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El  étoic  le  trifte  état  de 
a  France  qu'il  ne  pouvoit 
pins  furvenir  aucun  chan- 
gement qui  ne  devine  la 
fource  de  nouvelles  calamités.  La 
conftitution  des  fociétés  &  celle  du 
corps  humain  fe  reiTemblent  :  dans 
les  maladies  aigucs  il  n'y  a  point 
d'agitation  qui  ne  produife  un  re- 
doublement de  douleurs.  La  plu- 
part des  villes ,  telles  que  Péron- 
ne  5  Laon  ,  SoiiTons  ,  Compiegne  , 
Noyon  ,  entraînées  par  la  réduction 
Toms  Xly.  A 
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Réduâion 
de     pluiîeurs 
villes  au  duc 
de  Bourgo- 
gne. 

Monjlreler. 

Juvenal  des 
Urfins, 

Chron.     de 
France. 
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1         Histoire  de  France. 
de   Paris   au    pouvoir    du   duc    de 
Ann.  1418.  Bourgogne  ,   fe  déclarèrent  pour  ce 
prince  ,  arborèrent  Técharpe  rouge 
ôc  la  croix  de  faint  André.  La  fen- 
tçncQ  de    condamnation  prononcée 
contre   l'apologie   de    Jean    Petit , 
fut  révoquée  en  préfence  de  l'uni- 
verfité.  Trop  de  gens  étoient  inté- 
reiïes  à  légitimer  le  meurtre  ,  pour 
ne    pas   fe    déclarer  protedeurs  de 
cette   dodrine  impie.    Les   excom- 
munications lancées  contre  les  Bour- 
guignons  furent  rétorquées    contre 
leurs  adverfaires  :  ces  armes  étoient 
toujours  celles  du  parti  vidtorieux, 
Les  ckaînes  de  Paris  furent  remifes 
en  place  y  on  reftitua  les  armes  que 
le  comte  d'Armagnac  avoir  enlevées 
aux  habitans.  Enfin  le  duc  de  Bout» 
gogne  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  concilier  l'affeétion  des 
Parifiens.  Il  étoit  de  plus  appuyé  par 
les  légats  du  pape  ,  dont  le  crédit 
i'nfluoit   beaucoup   fur  l'univerfîté  , 
ainfî  que  fur  le  parlement ,   par  l'e^ 
poir  d'obtenir  des  grâces  de  la  cour 
de  Rome. 
iniult  ac-      Quelques  mois  avant  que  de  k 

cordé  au  par-  j        \  /--<       n.  l  > 

liment,  ori-  rendre  a  Conltance  pour  1  ouverture 
tinc  de  ce  Ju  coîiciie ,  Jeau  XXIU  avoit  par 
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une  bulle  exprefTe  accordé  au  roi 
la  faculté  de  nommer  aux  béiiéfi-  Ann.  1418. 
ces  de  France  ôc  du  Dauphiné  qua- 
tre-vingt-dix magiftrats  du  parlement 
de  Paris ,  ou  tels  autres  qu'il  juge- 
roit  à  propos  de  fubftituer  à  leur 
place.  Cette  bulle  &  les  lettres- pa-     ^^sjJ^-  -^ 

*  1  •  1       rT'  r>     duparLementy 

tentes  du    roi   adreiiees  en   conie-yo/;  19?.?;°. 
quence  à  deux  préfidens  de  la  cour,    Recueiidts 
pour    propofer  les  fujets  ,    forment  'ordonnances. 
le  premier  monument  autenrique  du 
droit  d'induit ,  dont  jouit  encore  de 
nos  jours   le  parlement.    L'origine 
de  ce  droit  eft  toutefois  bien  anté- 
rieure à  cette  conceffion.    Les  ponti-     Loixecdc'. 
fes  Romains ,  vers  la  fin  du  XllI  fié-     •''^^"' 
de  ,  s'étant  réfervé  la   collation  de 
plufieurs  bénéfices ,  accordèrent  fou- 
vent   des    mandats  aux  officiers  du 
parlement ,  fur  la  recommendation 
de  cette  compagnie.  Il  exifte  encore     VapuCuri 
un  rôle  de  ces  nominations  du  règne 
de  Philippe  le  Bel.  Les  troubles  qui 
agitèrent  fi  long-tems  le  royaume  , 
les  conteftations  au  fujet  des  liber-    ^«  Tditts 
tés  de  notre  églife  ,   attaquées  fans 
relâche  par  les  prétentions  de  la  cour 
de  Rome  ,    empêchèrent    ce   droit 
d'acquérir  une    exécution   confiante 
ÔC  perpétuelle.  Ce  ne  fut  que  fous 

Aij 
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le  pontificar  de  Paul  III ,  que  Jac- 
Ann.  1418.  ques  Spifame,  confeiller  au  parle- 
ment, député  à  la  conférence  tenue 
à  Nice  5  entre  le  pape  Se  François  I , 
obtint  enfin  la  confirmation  de  ce 
privilège. 

Tous  les  officiers  du  parlement  * 
peuvent ,  en  vertu  de  cette  concef- 
îion  5  s'ils  font  clercs  ,  fe  faire  pour- 
voir eux  -  mêmes  ,  linon  préfenter 
un  eccléfiaftique  capable  d'être  pour- 
vu du  premier  bénéfice  vacant  dans 
le  diocèfe  fur  lequel  l'induit  eft  af- 
figné.  Autrefois  le  parlement  en- 
vcyoit  le  rôle  au  pape ,  mais  de- 
puis la  bulle  de  Paul  III  ,  il  ne 
s'adreiTe  plus  diredem.ent  qu'au  roi , 
qui  par  ùs  lettres  mande  au  col- 
lateur  ou  patron  de  conférer  au  fujec 
nommé  le  premier  bénéfice  vacant 
à  fa  difpofition.  On  obfervera  qu'au- 
cun coUateur  ne  peut  être  chargé 
que  d'un  feul   induit  pendant  tout 

a  Les  magiftrats  qui  jouirent  de  l'induit ,  font  le 
chancelier  ,  le  garde  des  fceaux  ,  (  lorfque  ces  deux 
charges  ne  font  point  divifées ,  le  chancelier  gar- 
de des  fceaux  a  deux  nominations  )  les  préfidens  , 
les  maîtres  des  requêtes  ,  les  confeillers  des  diiFéren- 
tes  chambres  du  parlement ,  les  gens  du  roi  ,  les 
greffiers  en  chef,  les  quatre  notaires  ou  fécrétai- 
rcs  de  la  cour  ,  le  premier  huifficr  ôc  le  payeur 
(ies  gages. 
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ie  tems  de  fa  vie.  La  connoiffance  ^ 


des  affaires  relatives  à  l'induit  eft  ,  Ann.  i4'8. 

ainfi  que  les  autres  maj:ieres  béné- 

ficiales ,  attribuée  au  grand  confeil  , 

privativement   à   route  autre  jurif- 

diction.   jj  Le  pape,   dit  Pafquier  , 

3>  accorda  cet  induit  au  parlement , 

5î  afin  que  par  cette  manière  de  gra- 

»  tification  la  cour  ne  s'oppofar  plus 

»î  fi  fouvent  aux   annates   &c   autres 

3>  pernicieufes  coutumes  que  le  pape 

3>  levoit  fur  le  cierge  ,   chofe  que  la 

»  cour  de  parlement  ne  vouloir  au- 

55  cunement  recevoir. 

Il  ne  paroît  pas  toutefois  que  le    Révora^rm 
parlement  ait  été   pour  lors    féduit  ç"j.,,:^',5|^y^^ 
par    cette   munificence   de   la   cour  ques. 
Romaine.  Le  roi  donna  cette  année     ^^S'-^-  ''"■ 
une   déclaration    dérogatoire   a   des 
lettres  antérieures  qui  affuFoient  les 
libertés   de  l'églife  gallicane.  Cette 
démarche    du    gouvernement   étoit 
mandiée  par  le  cardinal  des  Urlins , 
légat  du  faint  fiége.  Le  duc  de  Bour- 
gogne l'appuyoit  de  toute  fon  auto- 
rité.  Le  procureur-général  s'oppofa 
formellement  a   la  vérification.  Le 
comte  de  faint  Paul ,  gouverneur  de 
Paris  ,   vint   fignifier  à  la  cour  que 
l'intention  du  roi  &  du  duc  de  Bour- 

Aiij 
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gogne  étoit  qu'on  procédât  à  Ten- 
Amk.  J418.  regiftrement  ;  ce  qui  fut  refufé  après 
plufieurs  délibérations.  Le  chance- 
lier, qui  avoit  fcellé  ces  lettres  de 
révocation  ,  allégua  pour  excufes 
qu'il  ne  les  avoit  confiées  aux  évê- 
ques  de  Lan  grès  &  de  Bayeux  ,  qu'à 
condition  d'exiger  du  pontife ,  avant 
que  de  les  lui  remettre ,  une  pro- 
mefife  d'établir  fa  réfidence  dans 
Avignon.  Après  plusieurs  comman- 
démens  &  refus  réitérés  ,  le  comte 
de  faint  Paul  fe  rendit  au  parlement 
où  il  fit  regiftrer  &  publier  la  décla- 
ration en  fa  préfence.  La  cour  ,  dès 
qu'il  fut  forti  ,  manda  le  greffier, 
èc  protefta  contre  cet  ade  d'au- 
torité. 
Le  dauphin  Cependant  le  dauphin  ayant  fé- 
B^erry^enfu^  pnmé  quelque  tems  à  Melun ,  fe 
ce  à  Poitiers,  rendit  à  Bourges  ,  où  bientôt  il  fut 
joint  par  une  infinité  de  nobleffe 
qui  venoit  en  foule  fe  ranger  près 
de  lui.  Outre  les  officiers  qui  lui 
étoient  perfonnellement  attachés , 
tous  ceux  que  l'efprit  de  parti  n'a- 
voit  point  infedés  reconnoilToient 
en  lui  l'héritier  unique  du  fceptre , 
dont  les  droits  réfidoient  dans  fa 
perfonne  ,    attendu  l'inhabileté  du 
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monarque.  11  prit  hautement  la  qua- 
lité de  régent  ,  qu'il  fubftitua  au  Ahk.  J418. 
titre  de  lieutenant-général  de  Tétat 
dont  fon  père  l'avoit  revêtu.  11  inf- 
titua  un  chancelier  &  un  parlement, 
qui  fut  en  partie  compofé  des  ma- 
giftrats  échappés  au  maiTacre  de  Pa- 
ris, Cette  cour  fut  peu  de  tems  après 
transférée  à  Poitiers.  La  chambre 
^es  comptes  établie  dans  le  même 
rems  à  Bourges  continua  d'y  réiider 
jufqu'à  la  mort  de  Charles  VI ,  & 
pendant  lespreraieres  années  du  règne 
fuivant.  La  reine  <3r  le  duc  de  Bour- 
^gne  folliciterent  vainement  le  dau- 
^in  de  revenir.  On  propofa  de  lui 
envoyer  la  dauphine  dans  l'efpérance 
de  le  gagner  par  cette  marque  d'at- 
tention ;  mais  éclairé  par  les  con- 
feils  de  {qs  plus  fidèles  ferviteurs , 
il  perfifta  dans  fa  réfolution.  On 
prétendit  que  fon  retour  auroit  fauve 
l'état ,  en  réuniffant  toutes  les  forces 
du  royaume  contre  les  ennemis  com- 
muns. Pour  admettre  ou  rejetter  une 
pareille  fuppofltion ,  il  ne  faut  que 
nommer  le  prince  qui  pour  lors  étoic 
l'arbitre  du  gouvernement  :  pouvoit- 
on  fe  fier  aux  promeifes  du  duc  de 
Bourgogne  ? 

A  iv 
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r—-^-^:^  Ces  foUicitations  ne  fufpendoiervt 
.A>JN.  141 8.  pas  le  cours  des  hoftilités  :  la  guerre 
JJ.J'^s^^^jJ^?!  contirxua  ,  quoiqu'avec  des  forces 
«iuftion  de  devenues  bien  inégales  ,  depuis  que 
'^"""*  le   duc  de   Bourgogne   difpofoit  de 

l'autorité  fuprême.  Melun  Ôc  Meaux 
étoient  prefque  les  feules  places  con- 
fiûérables  qui  tinfTent  encore  pour  le 
dauphin  dans  les  environs  de  Tifle 
de  France.  Les  Bourguignons  s'em- 
parèrent de  Coucy  par  la  trahifon 
d'une  fille  qu'entretenoir  le  gou- 
verneur Pierre  de  Xaintrailles.  La 
garnifon  obligée  de  fe  retirer  choi- 
fit  pour  chefs  Ejiicnne  Vignolles  ^ 
dit  Lahire  ,  &  Poton  de  Xaintrailles, 
Ces  deux  guerriers  ,  qui  dans  la  fuite 
fe  rendirent  ii  célèbres  ,  firent  dès- 
lors  le  premier  efifai  de  leur  courage , 
en  attaquant  à  la  tète  de  quarante 
lances ,  (?c  mettant  en  fuite'le  feigneur 
de  Longueval  qui  commandoit  quatre 
cens  hommes  d'armes.  A  quelques 
jours  de  là  ils  remportèrent  un  pa- 
reil avantage  fur  un  corps  de  deux 
raille  hommes  conduits  par  Saveufe. 
Les  villes  de  SoiiTons  Ôc  de  Com- 
piegne  furent  prifes  &  faccagées. 
Dans  rOrléanois,  la  Trémoille  fut 
contraint  y  pour  faire  Içver  le  fiége 
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de  Sully  ,  de  meccre  en  liberté  Tévè- 
que  de  Chartres  ,  Martin  Gouge  ,  A««-  MiS. 
ancien  miniilre  ,  ennemi  juré  du 
duc  de  Bourgogne.  Le  dauphin  vint 
enfui  te  aiîiéger  Tours  ,  que  Charles 
Labbé ,  gentilhomme  Breton ,  ren- 
dit incontinent. 

Le  duc  de  Bretagne  étoit  venu  à     ^e  duc^^c- 
Paris  dans  l'intention  de  le  rendre  tr^me^r^inVd- 
mcdiateur.  Ses  foins  réunis  à  ceux  |ement  pour 
àes  légats  du  faint  fiége  ,  détenrd-    ^/î^i. 
nerent    enfin  le  dauphin   &  le  duc  ^'^^s'^-^è- 
de  Bourgogne  a  nommer  de  part  &  hijîoire     de 
d'autre  des  miniftres  pour  régler  les  -^^"^a^*- 
conditions    d'un     accommodement. 
Le  projet  fut  rédigé  :  la  reine  &  le 
duc   de  Bourgogne  l'agréèrent  :  le 
"peuple  reçut  avec  des  traufports   de 
joie  inexprimables  l'efpérance  d'une 
paix  qui  parolifoit  fi  prochaine.  Pour 
engager  le  dauphin  à  l'accepter  ,  le 
duc  de  Bretagne  l'alla  trouver  à  An- 
gers ,   conduifant   avec    lui   la  dau- 
phine ,  qui  depuis  les  derniers  trou- 
bles avoir  été  retenue  dans  une  ef- 
péce   de    captivité.  La  plupart   des 
leigneurs  attachés  au  dauphin  rejet- 
terent  un  traité  qui  laiiToit  toujours- 
le  duc  de  Bourgogne  en  partage  dtt 
pouvoir  fuprème.   Le  duc  de    Ere- 

Av 
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tagne  mortifié  d'avoir  échoué  dans- 

AïJN.  141 8.  ia  négociation  d'une  paix  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  fon  ouvrage  ,  revint 
a  Paris  porter  ces  triftes  nouvelles  ^ 
&  quelques  jours  après  il  reprit  la 
route  de  Tes  états. 

le  roi  d'An-      Tout  cédoit  cependant  aux  armes 
?ui"fe"^con-  vidorieufes  des  Anglois  :  la  terreur 

quêtes   en  qu'ils  infpiroient  fembloit  avoir  en- 

NorBiandie.      V    /n     '  1    V  #->»  •      •  1 

jhid.        chaîne  la  rortune.  On  croiroit  quel- 
Rapin  àe  quef^ig     ^u   récit    des    événemens 

Jhoyras.  '■  /  - 

Rym,  au.  rapportes  par  les  auteurs  contempo- 
'^ir^'  /3  7  rains ,  lire  la  relation  des  premie- 
res  expéditions  des  huropeens  dans 
l'Amérique.  Cornouailks  ,  capitaine 
Anglois  5  fuivi  feulement  de  fixan- 
te hommes ,  traverfa  la  Seine  en  plein 
jour  au-defTus  du  Pont  de  l'Arche , 
i  la  vue  de  Graville  qui  bordoit  la 
rive  oppofée  avec  huit  cens  hom- 
mes d'armes  &  douze  mille  hom- 
mes de  milice.  A  peine  fut-il  à  la 
portée  du  trait  ,  que  Graville  prit 
honteufement  la  fuite  ,  fans  même 
ofer  entreprendre  de  difputer  la  def- 
cente  à  cette  poignée  d'ennemis. 
Cornouailles  fit  dire  au  comman- 
dant François  que  fi  la  garde  d'un 
pareil  pofte  lui  avoir  été  confiée  , 
il  auroit  fçu  s*y  défendre  avec  fes 
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foixante  hom'mes  contre  les  forces 
réunies  des  rois  de  France  &  d'An-  Aw.  m^*» 
gleterre.  De  femblables  faits  ,  s'ils 
ne  font  point  exagérés  ,  tiennent  du 
prodige.  Cette  lâcheté  ,  ou  plutôt 
cette  trahifon  ,  entraîna  la  perte  du 
Pont  de  l'Arche.  Cherbourg  ,  après 
trois  mois  de  fiége  ,  venoit  de  capi- 
tuler avec  le  duc  de  Lancaftre. 

Henri  maître  de  prefque  toute  la  Henri  iflîég^ 
Normandie  vint  fur  la  tin  du  mois  ^ /'iS*. 
d'août  inveftir  la  capitale  de  cette 
province.  Les  habitans  préparés  à 
cet  événement  ,  fe  difpoferent  à 
faire  une  vigoureufe  réfiftance ,  ne 
doutant  pas  que  le  duc  de  Bour- 
gogne 5  qui  déjà  leur  avoir  envoyé 
quelques  troupes ,  n'employât  toutes 
fes  forces  pour  les  garantir  du  joug 
des  Anglois.  Ils  fe  hâtèrent  de  don- 
ner avis  a  ce  prince  de  l'approche 
des  ennemis  :  leurs  dépurés  revin- 
rent avec  les  aflTurances  les  plus  pré- 
cifes  d'un  fecours  prochain. 

Le  fiége  de  Rouen  répandit  la  Solliciranottf 
confternation  dans  Paris,  &  V^^^^'tl^cfT^rZ 
faire  oublier  tout  autre  intérêt  que  ^sns  pour  ie 
celui  de  conferver  cette  place  im-  ^oucn.  "^^ 
portante  par  fa  fituation  ,  &c  par  les  ^^i-^- 
relations  de  commerce  quelle   en- p.^;,"„^.^ 

Avj 
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tretenoit  avec  toutes  les  provinces 
Ann.  1418.   du  royaume.  Le  parlement  s'afTem- 
bla  extraordinairement  :  l'univerfités 
les  principaux  bourgeois  s'y  rendi- 
rent. On  députa  des  magiftrats  char- 
gés de  fupplier  le  roi  de  pourvoir  à 
la  fureté  de  la  ville  de  Paris ,    ainfî 
qu'aux  moyens  de  fecourir  celle  de 
Rouen.    On  répondit   aux   députés 
que  c'étoit  l'intention  de  S,  M.  de 
du  duc  de  Bourgogne ,  en  ajoutant 
que  leur   départ  n'avoit  d'autre  bue 
que  d'y  veiller  avec  plus  d'efficacité. 
La  cour  effectivement  fortir  de  Pa- 
ris pour  fe  rendre  à  Pontoife  :  mais 
la  crainte  de  la  contagion  &  le  défîr 
de  fe  débarrafTer  de   remontrances 
importunes  ,    avoient  plus  de  part 
à  ce  voyage  que  le  motif  fpécieux 
dont  on  prétendoit  le  colorer.  Les 
aides  abolies  pour  la  forme  ,  avoient 
été  prefque  aulîî-tot  rétablies  ,  fous 
prétexte   de  fournir  aux  frais  de  la 
guerre.  Le  danger  de  Rouen  fut  uii 
motif   de    plus    pour   impofer  une 
contribution  générale  ,  que  les  peu- 
ples  acquittèrent    fans    murmurer , 
comptant  fur  les  promelTes  réitérées 
du  duc  de  Bourgogne.  Pour  fe  con- 
vaincre de  fon  peu  de  fincérité;>  il 
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ne  faut   que    fuivre   fes  déaiarclies 
pendant  le  refte  de  cette  année  ôc  Ann.  1418. 
une  partie  de  la  fuivante. 

Ce  prince  ,  qui  peu  de  te  m  s  aupa-  conduite 
ravant  5  s'étoit  montré  à  la  tcte  de  Bourgogne. 
foixante  mille  combairans,  lorfqu'il 
s'agiiToit  d'attaquer  fa  patrie  &  fon 
fouverain  ,  devenu  maître  abfolu  du 
gouvernement ,  difpofant  des  forces 
ôc  des  finances  de  l'état  ,  ne  put  ja- 
mais ralTembler  un  corps  de  trou- 
pes capable  de  retarder  les  opéra- 
tions du  roi  d'Angleterre  qui  af- 
fiégeoit  Rouen  avec  moins  de  vingt 
mille  hommes.  Chargé  de  la  dé- 
fenfe  du  royaume  ,  il  parut  borner 
toute  fon  attention  à  conferver  la 
capitale  3c  les  villes  qui  tenoient 
contre  le  parti  du  dauphin.  Ses  trou^ 
pes  difperfées  faifoient  ce  qu'on  ap- 
pelle la  petite  guerre ,  Se  afïamoienc 
Paris.  Si  dans  toutes  les  occafions  il 
n'avoit  pas  donné  des  preuves  de 
valeur  &  d'expérience  militaire,  on 
auroit  pu  attribuer  à  défaut  de  cou- 
rage une  inaâ:ion  Ci  honteufe  :  mais 
ce  n'eft  pas.  dans  un  pareil  motif 
qu'il  faut  en  chercher  la  caufe  :  la 
pofition  dans  laquelle  il  fe  trouvoit 
lui  en  faifoir  une  loi.  Il  efl  certain 


14  HiSTOME    DÉ   FrAKCS. 

que  depuis  la  révolution  qui  avoîe 
Ann.  1418.  remis  en  fon  pouvoir  le  monarque 
Se  les  rênes  de  l'état ,  il  n'éroit  plus 
de  fon  intérêt  que  le  roi  d'Angle- 
terre 5  dont  il  connoifiToit  les  pré- 
tentions ambitieufes  ,  fe  rendît  trop 
puiifant.  La  conquête  de  la  Nor- 
mandie fembloit  pwréfager  celle  du 
royaume  entier.  Pour  peu  que  le 
duc  de  Bourgogne  portât  fes  vues 
dans  l'avenir  ,  il  avoir  tout  à  crain- 
dre du  conquérant  :  cette  confidé- 
ration  étoit  plus  que  fuffifante  pour 
l'engager  à  s'oppofer  à  fes  progrès. 
D'un  autre  côté  ,  le  dauphin  envi- 
ronné des  créatures  de  la  maifon 
d'Orléans  ne  lui  caufoit  pas  de  moins 
vives  allarmes.  11  ne  pouvoir  agir 
contre  les  ennemis  de  la  monarchie  ^ 
fans  lailTer  le  champ  libre  à  {es  en- 
nemis perfonnels  j  &c  pour  confer- 
ver  fon  avantage  fur  ces  disrniers  , 
il  falloir  néceiTairement  qu'il  aban- 
donnât la  défenfe  de  fa  patrie.  Ce 
fut  a  cette  dernière  réfolution  qu'il 
s'arrêta.  Il  y  étoit  d'ailleurs  déter- 
miné par  une  raifon  plus  puiffante 
que  toutes  celles  qu'on  vient  de  rap- 
porter. C'éroit  l'appréhenfion  que 
le  roi  d'Anizleterre    ceilanc    de   le 
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ménager  ,  n'achevât  de  le  couvrir 
d'ignominie  en  rendant  public  le  a^n.  14^8. 
traité  fecrec  de  Calais.  C'eft  ain(i 
que  ce  prince  coupable  ,  à  force  de 
manèges  &  de  détours  infidieux  , 
étoit  enfin  parvenu  à  s'envelopper 
lui-même  dans  les  pièges  de  fa  détef- 
table  politique. 

Pour  fauver  du  moins  les  appa-  Négocia' 
rences  ,  il  chargea  le  cardinal  des"°j'^^^ 
Urfins  d'entamer  une  négociation 
dont  il  n'efpéroit  aucun  fruit.  Le 
monarque  Anglois  ,  dit  Juvenal  , 
répondit  au  prélat  médiateur  ,  que  h 
Benoit  Dieu  Cavoit  infpirê  &  donné 
volonté  de  venir  en  ce  royaume  ,  }>our 
châtier  Us  fuhjets  ,  &  pour  en  avoir 
la  feigneurie  comme  vrai  roi  ;  &  que 
toutes  les  caufes  pour  kfquelles  un 
royaume  fe  devoiî  transférer  en  autre 
main  ou  perfonne  ,  y  reg noient  &  s'y 
faifoient  ;  &  que  c  étoit  le  plaifir  du 
benoît  Dieu  ,  que  en  fa  perfonne  la. 
tranflation  fe  fit  ^  &  d^ avoir  poffef- 
Jîon  du  royaume  ,  &  quit  y  avait 
droit.  S'il  eft  vrai  que  Henri  air  tenu  " 
ce  propos  ,  on  doit  préfumer  qu'il 
ne  donna  pas  au  cardinal  commif- 
fîon  de  divulguer  un  trait  de  fierté 
qui  ne  s'accordoit  pas  avec  {qs  vues. 
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Loin  de   manifeiler  Cqs  projets  ,  on 
Ann.  1418.  le    voyoit  fans    cefTe    entreteniu  fes 
ennemis    dans  l'efpérance    d'un  ac- 
commodement procliain,  qu'il  trou- 
voit  toujours  le  fecret  d'éluder.  Les 
adtes  publics  font  les  monumens  les 
plus  inconteftables  de  cette  conduite 
artificieufe. 
Le  dauphin      Henri  concertoit  toutes  fes  mefu- 
l'aîiianc'è  ^du  ^^s    avec  la .  plus  exade  précilion  : 
roi  d'Angle-  nulle  circonftance  n'échappoit  à  fa. 

terre.  /     ,  .  ,,  /  .    •  ^ 

/bid.         pénétration.  11  prevoyoït  tout  oc  ne 
Rapin  de  perdoit  pas  un  inftant  :  il  écoutoit 

Thoyras.  *■  .  ^  ^   .  ,.. 

Rym,  aci.  toutes  les  ptopoiitions  5   comme  s  u 
pubL  n'eût  défiré  que  la  paix  :  il  pourfui- 

voit  fes  conquêtes  avec  l'ardeur  in- 
fatigable d'un  prince  qui  ne  refpire 
que  la  guerre  :  il  combattoit ,  il  né- 
gocioit  en  même-tems.  Convaincu 
qu'il  étoit  redevable  des  ménage- 
mens  que  le  duc  de  Bourgogne  con- 
fervoit  avec  lui  ,  à  la  crainte  feule 
qu'il  lui  infpiroit ,  il  elTaya  de  l'au- 
gmenter en  paroilTant  fe  prêter  aux 
offres  d'une  alliance  particulière  , 
fur  laquelle  le  dauphin  l'avoit  faic 
prelTentir.  U  nomma  quatorze  per- 
fonnes  pour  traiter  avec  les  députés 
de  ce  prince  :  la  conférence  fe  tint 
à  Alencon.  Jamais  les  ambaifadeurs 
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.€Îu  dauphin  ne  purent  arracher  des 
miniflres  Anglois  une  explication  Ahn.  1418. 
nette  de  précife  des  prétentions  de 
leur  maître.  Aux  conditions  du  traité 
de  Bretigny  ,  qu'ils  appelloient  la 
grande  paix  ,  ils  prétendoient  qu'on 
ajoutât  la  ceffion  de  la  Normandie. 
Ils  demandèrent  les  jours  fuivans 
le  Poitou  ,  la  Touraine  ,  la  Flan- 
dres. Toutes  les  provinces  de  France 
paroiiïbient  à  peine  devoir  fofEre  à 
leur  avidité.  La  conclufioh  de  cqs 
demandes  exorbitantes  fut  que  le 
dauphin ,  qui  ne  difpofoit  pas  de  la 
dixième  pvirtie  de  ces  provinces  , 
donnât  des  fûretés  valables  pour 
l'exécution  d'un  accommodement  im- 
pratiquable.  Les  plénipotentiaires 
François  excédés  de  tant  de  diffi* 
cultes  5  répondirent  qu'il  étoit  inu- 
tile de  traiter  fur  la  manière  d'exé- 
cuter des  conditions  dont  les  An- 
glois ne  vouloient  pas  même  conve- 
nir. La  rupture  du  congrès  n'empê- 
cha pas  le  dauphin  d'eflfayer  une 
nouvelle  tentative  auprès  du  roi 
d'Angleterre.  Il  lui  écrivit  dans  le 
detTein  de  l'engager  à  une  entrevue. 
Henri  ,  occupé  pour  lors  au  fiége  de 
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Rouen,  remit  cette  conférence  après 
Ann.  1418.  la  rédudfcion  de  la  place. 
Conférences  Tandis  que  TAnglois  entretenoit 
rArd^e?  ^^  ^^^  liaifons  avec  le  dauphin  ,  uni- 
Jbid,  quement  dans  k  vue  d'inquiéter  le 
duc  de  Bourgogne  Ôc  le  confeil  du 
roi  ^  les  amba(«Iadeurs  des  deux  cours 
de  France  &  d'Angleterre  s'écoient 
alTemblés  au  Pont  de  l'Arche.  Le 
cardinal  des  Uriins  y  remplit ,  pour 
la  dernière  fois  ,  les  fondions  de 
pacificateur.  Il  préfenta  au  roi  d'An- 
gleterre le  portrait  de  la  princeflTe 
Catherine.  Le  fier  monarque  parue 
charmé  ;  mais  cette  imprelïion  ne 
l'engagea  pas  a  modérer  la  hauteur 
de  fes  demandes.  Une  conteftation 
fur  l'idiome  dans  lequel  on  rédi- 
geroit  les  actes  ,  ne  fervit  qu'à  pro- 
longer &  faire  échouer  la  négocia- 
tion. Un  obftacle  invincible  ,  pro- 
duit par  un  fi  frivole  prétexte ,  prou- 
voit  manifeftement  qu'on  n'avoit 
deflfein  que  de  s'amufer  de  part  ôc 
d'autre, 
sîége  de      Cependant   la   ville  de   Rouen  , 

Rouen.  •  n.-       1          •  ■       r 

ibid,  inveitie  depuis  quatre  mois,  le  trou- 
voit  rédaite  aux  plus  déplorables  ex- 
trémités. Ce  fiége  efl  fans  contredit 
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Tan  des  plus  mémorables  de  notre 
hiftoire.  Les  habitans  iignalerenc  par  Ank.  1418. 
des  prodiges  de  zèle  leur  courage  &c 
leur  fidélité  :  s'ils  n'avoient  pas  ét?é 
trahis  ,  Henri  auroit  vu  échouer  fa 
fortune  devant  leurs  remparts.  Ils 
avoient  brûlé  leurs  fauxbourgs  avant 
que  les  ennemis  euiTent  fait  les  ap- 
proches de  la  place.  Dès  le  com- 
mencement du  fiége  les  Anglois 
s'étoient  emparés  du  fort  de  Sainte- 
Catherine  :  peu  de  tems  après  ,  la 
prife  de  Caudebec  acheva  de  les 
rendre  maîtres  de  tous  les  paiTages 
de  la  Seine  ,  qu'ils  fermèrent  entiè- 
rement avec  un  triple  rang  de  chaî- 
nes de  fer  j  le  premier  fufpendu  dans 
le  fleuve  même ,  le  fécond  à  fleur 
d'eau ,  le  dernier  à  deux  pieds  d'élé- 
vation. Les  vivres  manquèrent  pref- 
qu'aufli-tôt  que  la  navigation  fut  in- 
terrompue. Les  ennemis  ne  s'étoient 
rendus  devant  Rouen  que  vers  la 
fin  du  mois  d'août ,  &  dès  le  mois 
d'oâ:obre  la  famine  regnoit  déjà 
dans  la  ville.  Guy  Bouteiller  ,  gou- 
verneur ,  établi  par  le  parti  Bour- 
guignon ,  avoit  abfolument  néaliaé 
les  précautions  necellaires  ,  loit  pour 
Tapprovifionnemenr  3    foit   peur  la 
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fureté  de   la  place.   Toute   fa    con* 

Ann.  i4t8.  duite  ne  fervir  qu'à  découvrir  en  lai 
im  traître  ,  dès  long-tems  vendu  au 
roi  d'Angleterre.  Ce  fut  toujours  par 
lui  que  ce  prince  fut  informé  des 
réfoiutions  qui  fe  prenoienc  dans 
la  ville. 

licm.lhid,  Henri  pour  infpirer  la  terreur  fît 
menacer  les  habitans  de  les  exter- 
miner 5  s'ils  s'opiniâ'troient  à  fe 
défendre.  Bientôt  pialfant  des  mena- 
ces aux  effets  ,  on  dreffa  par  fes  or- 
dres 5  autour  de  la  ville  ,  des  poten- 
ces auxquelles  on  atrachoit  les  pri- 
fonniers  de  guerre.  Ces  menaces  & 
ces  exécutions  ,  plus  dignes  d'un 
chef  de  barbares  que  d'un  prince 
généreux,  excitèrent,  non  la  crain- 
te ,  mais  l'indignation.  On  fit  de 
fréquentes  forties.  Les  intrépides 
Rouennois  portèrent  plus  d'une  fois 
Tallarme  jufqu'aux  tentes  du  monar- 
que Anglois.  Leur  artillerie  fou- 
droyoit  le  camp  ,  tandis  que  celle 
des  ennemis  renverfoit  leurs  murail- 
les. Les  brèches  écoient  réparées  avec 
une  promptitude  inconcevable.  Tou- 
tes les  machines ,  dont  alors  on  pof- 
fédoit  rinvention  ,  furent  mifes  en 
ufage  de  part  &  d'autre  j   balifles  ^ 
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grîotes ,  bombardes  ,  canons.  On  a 
pu  voir  précédemment  Texplicarion  Ann.  1418. 
de  ces  initrumens  meurtriers.  Les 
boulets  des  armes  à  feu  étoient  de 
pierre. 

On  étoit  à  la  fin  de  novembre  ôc      Extrémité 

%      r  f  ■>  I      •  t  1  '  des  affiéçés. 

le  liege  n  etoit  gueres  plus  avance  ^hut 
que  dans  le  mois  d'août.  Le  roi  ^y^-  '^^' 
d'Angleterre  comptant  fur  les  intel-  LV  T'"*  ^* 
ligences  quil  entretenoit  dans  la 
place  ,  informé  de  plus  de  la  fitua- 
tion  des  habitans  ,  commençoit  à  ne 
plus  preifer  les  attaques  avec  tant 
d'ardeur  ,  perfuadé  que  dans  peu  la 
nécelîité  les  contraindroit  de  fe  ren- 
dre. Il  avoir  d'ailleurs  une  armée 
trop  foible  pour  emporter  par  un 
affaut  général  une  ville  que  déttn- 
doit  un  peuple  auflî  nombreux  que 
brave.  Ce  peuple  devenu  guerrier 
par  zèle  ,  Se  par  Thorreur  que  lui 
infpiroit  un  joug  étranger  ,  s'exci- 
toit  lui-même  à  de  nouveaux  efforts, 
toujours  flatté  par  l'efpoir  d'un 
fecours  prochain  ,  tant  promis  à  fes 
députés  5  &  dont  il  étoit  il  digne. 
La  famine  rendoit  de  jour  en  jour 
cette  alliitance  plus  néceffaire.  Oa 
fait  monter  à  cinquante  mille  le 
nombre  des   habitans   qui  périrent 
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pendant  ce  fiége.  Douze  mille  per- 
Amh.  141 8.  fonnes  des  deux  fexes  fortirent  de 
la  ville  comme  bouches  inutiles  , 
efpérant  pafTer  à  travers  le  camp  des 
affiégeans.  Ils  furent  impitoyable- 
ment repoulTés  jufqu  aux  folfés  qui 
bordoient  les  remparts ,  où  ils  de- 
meurèrent expofés  à  toutes  les  in- 
jures de  l'air  ,  aux  horreurs  de  la 
faim  ,  de  la  foif ,  aux  traits  des  en- 
nemis 3c  de  leurs  propres  compa- 
triotes. Par  un  étrange  effet  de  bar- 
barie &  de  piété  on  tiroit  dans  des 
corbeilles  du  haut  des  murailles  les 
enfans  nouveaux  nés  des  malheu- 
reufes  qui  venoient  d'accoucher  dans 
les  fofTés  :  on  leur  adminiftroit  le 
baptême  :  on  rendoit  enfuite  par  la 
même  voie  ces  innocentes  viâimes 
a  leurs  mères  expirantes  ,  comme 
il  l'on  eut  appréhendé  que  leur 
féjour  n'eût  augmenté  la  difette  de 
la  ville  5  où  l'on  fe  difputoit ,  où 
Ion s*arrachoit les  moindres  portions 
des  plus  vils  alimens.  Tous  les 
expédiens  funeftes  que  la  faim 
peut  imaginer  pour  s'afTouvir  ou 
fe  faire  illufîon  étoient  épuifés. 
On  ne  parloit  point  encore  de  fe 
rendre. 
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Six  députés  ayant  trompé  la  vigi- 


lance des  afliégeans  fe  rendirent  à  ann.  141». 
Paris.  Ils  firent  une  expofition  Ci  i>éputatioH 
touchante  de  lafFreufe  ficuation  de  deVouen.*"' 
leurs  concitoyens  ,  que  le  parlement  ^^"^^ 
nomma  des  magiftrats  de  fon  corps 
pour  aller  avec  eux  faire  de  nou- 
velles inftances  auprès  du  roi  ôc  du 
duc  de  Bourgogne.  Trhs  -  cxcelUnt 
prince  ,  dit  l'un  d'eux  ,  en  s'adref- 
fant  an  monarque  ,  il  mcji  enjoint 
par  les  habitans  de  la  ville  de  Roiun 
à  crier  contre  vous ,  &  aujji  contre 
vous  ,  fire  de  Bours,  ogne  ,  qui  ave:^ 
le  gouvernement  du  roi  &  de  fon 
royaume ,  le  grand  harou  ,  lequel 
Jignifie  V opprejjion  quils  ont  des  An- 
glois  ;  &  vous  mandent  par  moi  ,  que 
fi  faute  de  votre  fecours  ,  il  convient 
quils f oient fujets  au  roi  d' Angleterre ^ 
vous  naure:^  en  tout  le  monde  pires 
ennemis  queux  ;  &  s* ils  peuvent ,  ils 
détruiront  vous  &  votre  génération*  Le 
duc  affectant  devant  les  députés  une 
fenfibilité  qu'il  n'éprouvoit  pas  ,  re- 
nouvella  fes  promelfes ,  leur  donna 
fa  parole  d'honneur  de  marcher  in- 
certamment  en  perfonne  contre  les 
Anglois.  On  avoir  publié  l'arriére-  . 
ban  :  de  nouveaux  ordres  de  pxcn- 
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dre  les  armes  furent  annoncés  dans 

Ann.  1418.  les  provinces  :  la  cour  s'avança  juf- 
qu'à  Beauvais  ,  où  le  rendez-vous 
des  troupes  étoit  indiqué.  Enfin  ces 
fecours  tant  vantés  &  fi  fouvent  pro- 
mis 5  fe  réduifirent  à  faire  attaquer 
l'armée  Angloife  par  un  détache- 
ment de  dix-huit  cens  hommes  qui 
furent  repoufTés  avec  perte. 
Idan^lBld,  Les  habitans  de  Rouen  toutefois 
ne  perdoient  pas  courage  ,  ils  étoient 
excités  principalement  par  Alain 
Blanchard  ,  le  même  qui  avoir  pré-  , 
cédemment  foulevé  la  ville  contre 
Gaucourt  ;  ce  chef  du  peuple  étoit 
devenu  un  héros.  Ils  entreprirent  , 
fous  fa  conduite ,  de  faire  une  fortie 
au  nombre  de  dix  mille  :  déjà  une 
partie  avoit  pénétré  jufqu'au  camp 
ennemi ,  lorfque  le  pont ,  dont  le 
perfide  gouverneur  avoit  fait  fcier 
les  foutiens  ,  s'abîma  dans  le  fieuv^ 
avec  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
delTus  ;  les  autres  furent  obligés  de 
rentrer  dans  la  ville  ,  en  frémifTanc 
contre  le  lâche  qui  les  trahifToit.  Les 
Rouennois  au  défefpoir  envoyèrent 
pour  la  dernière  fois  fommer  le  roi 
de  les  fecourir  ,  ou  de  \qs  tenir  pour 
dégagés  de  leurs  fermens  de  fidélité. 

Le 
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Le  duc  de  Bourgogne  promit  poii- 
ttvement  que  l'armée  Françoife  Ann.  14x8. 
fcroit  rendue  fous  les  murs  de 
Rouen  le  lendemain  des  fêtes  de 
Nocl.  Au  jour  indiqué  il  manda 
que  vn  l'impollibilité  de  fecourir  la 
ville  5  on  fît  avec  le  roi  d'Angle- 
terre la  capitulation  la  plus  avanta- 
geufe  que  permettroit  la  conjonc- 
ture aduelle.  U  fallut  céder  à  k 
néceflTité. 

Henri  exigea  d'abord  que  les  af-     Réduaioo 
fiégés  fe  rendilfent  à  difcrédon.  Une  ^^^^"^"• 
loi  Cl  dure  patm  aux  habitaas  plus 
iîifupportable    que  la  mort  même  : 
tous   firent  vœu  de  périr  les   armes 
à  la  main  en  faifant  une  fortie  géné- 
rale ,  après   avoir   mis   le  feu  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Le  roi     ^y"-  '^^' 
d  Angleterre  initruit  par  le  gouver-  j,arc.  3.  /«§<! 
neur  de  cette  réfolution  défefpérée  ^** 
Gonfentit  a  traiter.  On  rappella  les 
députés.  Les  articles  de  la  capitula- 
tion furent  rédigés.  Us  contenoient 
en  fubftance  que  la  garnifon  fortiroit 
défarmée  ;   que   les   habitans  paye- 
roient  en  deux  termes   une  contri- 
bution  de   trois  cens    mille   ccus  ; 
qu'ils    lui    prêteroient    ferm.ent    de 
Êdélité   comme   à  leur    fouverain  ^ 
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^  qu'ils  jouiioienc  de  rous  les  prlvi- 
Ann.  I41Î5.  léges  qui  leur  avoient  été  accordés, 
tant  par  les  rois  d'Anc^leterre  ,  ducs 
de  Normandie  ,  que  par  les  rois  de 
France  ,  jufqu'à  Philippe  de  Valois  ; 
&  qu'on  remettroit  en  fon  pouvoir 
un  petit  nombre  de  citoyens  ,  parmi 
lefquels  étoit  Alain  Blanchard.  Ces 
victimes  publiques  fléchirent  le  mo- 
narque cà  force  d'argent;  le  feul  Blan- 
chard le  trouva  inexorable.  Son  cou- 
rage 5  qui  auroit  dû  le  faire  ref- 
peder ,  fut  ce  qui  le  perdit.  On 
appréhendoit  qu'il  n'excitât  quelque 
nouveau  tumulte.  On  eut  dit  que 
les  Anglois  n'ofoient  s'alTurer  de  la 
pailible  podêllion  de  leur  conquête 
fans  ordonner  fon  fupplice.  11  mou- 
rut avec  une  confiance  héroïque  ,  qui 
dut  faire  rougir  le  vainqueur.  Cette 
cruauté  particulière  ,  quel  que  foit  le 
motif  qui  l'ait  didée  ,  eft  fans  doute 
condamnable  ;  mais  les  hiftoriens 
qui  l'ont  rapportée  auroient  du  éga- 
lement nous  tranfmettre  un  trait  de 
juftice  qui  fait  honneur  à  l'huma- 
nité du  conquérant.  Il  fut  ftipulé 
par  un  des  articles  de  la  capitula- 
tion ,  que  ces  malheureux  abandon- 
nés dans  Iqs  folTés  rentrergient,  ^ 


Charles    VI.  27 

feroient  nourris  pendant  une  année 
aux  dépens  de  leurs  concitoyens.  Ann.  1418. 
Ainli  Rouen  retomba  fous  la  do-  ^^i^'  ^^^^* 
minacion  Angloife  ,  deux  cens  quinze 
années  après  la  conlifcation ,  fuivie 
de  la  conquête  de  cette  place  ,  &c 
de  la  province  dont  elle  eft  la  capi- 
tale ,  fous  les  règnes  de  Philippe 
Augufte  ôc  de  Jean  fans  terre.  Hen- 
ri V  y  fit  fon  entrée  le  19  janvier 
de  cette  année  ^.  Par  une  bizarrerie 
aiïez  finguliere  il  fe  fit  fuivre  par 
lin  page  portant  une  lance ,  à  laquel- 
le une  queue  de  renard  croit  fuf- 
pendue.  Il  vouloir  probablement  faire 
entendre  par  cette  fingularité  ,  qu'il 
ne  devoit  pas  moins  la  réduction  de 
la  ville  à  des  manœuvres  fecrettes , 
qu'à  la  valeur  de  fes  troupes.  Il  ache- 
va de  confirmer  cette  opinion  ,  en 
confiant  ,  fous  le  duc  de  Glocefire 
fon  frère  5  le  gouvernement  de  fa 
nouvelle  conquête  au  perfide  Bou- 
teiller  ,  devenu  l'objet  de  l'exécra- 

a  Un  des  articles  de  la  capitulation  portoit  que 
les.  chaînes  attachées  dans  les  rues  feroient  enlevées  j 
ce  qui  prouve  que  cet  ufage  le  pratiquoit  non-feule- 
ment dans  Paris  ,  mais  dans  plulieurs  grandes  villes 
du  royaume.  Un  des  premiers  actes  de  fouveraiaeté 
exercés  par  Henri  dans  Rouen  ,  tut  de  taire  frapper 
une  monnoie  avec  cette  infcription  :  HENR.I  ROI 
1>E  FRANCE.  Rynur  aU.  publ.   tom.  4.  par:-  5. 
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tion  des  François  &"  du  mépris  des 
AwN.  141 8.  Anglois.  A  quelque  tems  de  là.  Henri 
voulut  encore  donner  â  ce  lâche  une 
preuve  plus  feniible  de  fa  procedtioti 
en  lui  faifant  époufer   la  veuve  du 
feigneur  de  la  Roche-Guyon.  Cette 
dame  ,    fille  du  feigneur  de  la  Ri- 
vière ,    rejetta  cette  alliance    avec 
horreur  ,  aimant  mieux  fe  voir  pri- 
vée de  tous  fes  biens  ,  que  de  par- 
tager l'ignominie  d'un  homme  des- 
honoré. 
Nottvelles      La   prife  de    Rouen  entraîna  la 
roi"\"  Angfe-  fedudion  du  petit  nombre  des  pla- 
ccrrc.  ces  de  la  province  ,   qui  n'avoient 

^  '  '  pas  encore  fubi  le  joug.  La  feule 
rorterelTe  de  Château- Gaillard  ,  fî- 
tuée  fur  la  Seine  ,  prés  des  Andelis , 
eut  l'honneur  de  tenir  feize  mois. 
La  garnifon  ,  commandée  par  Mau- 
ny  ,  ne  fe  rendit  qu'a  la  dernière 
extrémité  ,  lorfque  les  cordes  donc 
elle  fe  fervoit  pour  puifer  de  l'eau 
lui  manquèrent  abfolumenr.  Peu  de 
tems  avant  qu'on  fuc  inftruit  â  Paris 
de  la  capitulation  de  Rouen  ,  le 
parlement  avoit  député  des  magif- 
trats  pour  prelTer  de  nouveau  le 
départ  du  fecours  promis  par  le  duc 
de  Bourgogne  :  il  répondit  froide- 
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ment  ^à'*on  avoit  public  rarmre-han  , 
ûuquel  U  peuple  av oit  petitement  obéi  ;  ^^^'  ^4iS. 
que  la  plus  grande  partie  des  nobles  f^^if^^nu^' 
du  royaume  avoit  délaijfé  à  faire  aide 
&  fuours  au  roi  en  cette  befogne  ,  par 
\quoi  il  n  avoit  pu  fauver  la  ville  de 
^  Rouen  comme  il  entendoit.  11  fallut  fe 
contenter  de  cette  réponfe  \  &  le 
prince  congédia  la  plus  grande  par- 
tie des  gens  de  guerre ,  comme  s'il 
eût  jugé  qu'ils  furent  inutiles  à  la 
défenfe  de  l'état  ,  qu'il  paroifToit 
avoir  entièrement  oubliée. 

Cependant  l'approche  des  Anglais 


confternoit  la  capitale  ,  où  la  difette  Ann.  1415'. 
des  vivres  avoit  fuccédé  aux  mafifa-   Aiiarme  cc% 
a  la  contagion.  Le  cours  de  cour  fe  rc.i:<f 
la  Seine,  tant  inférieur  que  fupé- ^  Provins, 
rieur ,    occupe   par    les  ennemis  & 
par  la  garnifon  de  Melun  ,   qui  té- 
noit  le  parti  du  dauphin  ,  avoit  in- 
tercepté la  communication.  Les  Pari- 
liens  fupplierent  le  roi  de  venir  les 
raiïurer   par    fa   préfence  ,     ou  du 
moins  ,  s'il   étoit  encore  retenu  par 
Tappréhenfion    de    l'épidémie   ,    de 
s'avancer  jufqu'à  faint  Denis.  Le  duc 
de  Bourgogne  répondit  que  la  ceur 
retourneroit  à  Paris  lorsque  la  ville   Regijlrcsd-^ 
feroit  fuffifammmt  avitaillée-^  qu'en ^'"'^'''"'"'* 
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arrendaiule  roi  ailoit  à  Provins  dans 

AxN.  141p.  rinrention  de  lever  des  troupes, 
(  o'i  venoir  de  licenrier  celles  qui 
éroient  à  Bcauvais  )  &c  d'être  plus 
à  poiTce  de  rraitei  avec  le  dauphin. 
Le  duc  ajouta  qu'il  employeroic  tous 
les  moyens  qui  dépendroienc  de  lui 
pour  parvenir  à  un  accommodement. 
Il  ofîrin  de  plus  de  prêter  deux  cens 
mille  francs  au  roi  pour  les  frais  de 
^ym.  a£i.  |^  gruerre.  Les  dépurés   du-  dauphin 

part.  3.  eftedivement  negocioient  en  mème- 
tems  avec  les  Anglois  à  Alençon  , 
èc  avec  les  Bourguignons  à  Mon- 
terau  \  tandis  que  ceux-ci  traitoient 
également  avec  lui  &:  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Un  héraut  vint  préfen- 
ter  une  lettre  du  dauphin  ,  adreffée 
au  parlement.  La  cour,  fans  approu- 
ver la  qualité  de  régent  que  le  prince 
s'attribuoit  dans  cet  écrit ,  l'exhorta 
vivement  à  fe  prêter  au  projet  de 
réunion  :  elle  n'employa  pas  des  fol- 
licitations  moins  preiTantes  auprès 
du  roi  &  du  duc  ^  mais  toutes  ces 
démarches  furent  pour  lors  inutiles. 
Le  duc  de  Bretagne  fe  rendit  à 
i\ouen  pour  proroger  la  trêve  avec 
Henri  :  il  tit  encore  quelques  tenta- 
tives pour  la  pau  générale  ^  déféf- 
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pérant  d'y  rétiflir ,  il  revint  en  Bre-  .^ 

tagne  ,  la  feule  province  du  royaume  Ann.  141^. 
qui  fût  exempte  des  horreurs  de  la 
guerre. 

Le  dauphin   parut  quelaue  tems  .^rève  entre 
ailpole  a  s  accommoder  avec  le  roi  je  roi  d'An- 
d'Angleterre  :    il  y  eut  mcme   une  gî^^erre. 
trêve    entr  eux    pour    les    provinces  ^uhi.  :cm.  4. 
fîtaées    entre   Ja  Seine  &  ia  Loire  ,  F^rt.  3, 
mais  cecte  fufpeniîon  ne  fut  pas  lon- 
gue. Les  deux  princes  dévoient  avoir 
une  entrevue  5  le  dauphin  y  manqua, 
les  hoftilités  recommencèrent.  Henri 
afFedtant  de  paroître  indécis  auquel  des 
deux  partis  il  accorderoit  l'avantage 
de  fon  alliance  ,  avançoit    toujours 
fes   conquêtes.    Il    venoit  d'achever 
celle  du  Vexin   jufqu'à  Mantes   & 
Meulan.   Charles   VI  &  le  duc  de 
Bourgogne     étoient     pour    lors     à 
Troyes. 

Soit  qne  le  duc  de  Bourgogne  ne    conférence 
confervât  plus    d'efpoir  de  faire  la  ^^ ^^^^''^'^^^ 
paix  avec  le  dauphin  ,  foit  qu'il  vou-  pubi.  tàm.  4.* 
lut  feulement  l'intimider  ,  il  renoua  P^^^-  ^' 
Ja    négociation    avec    les    Anglois  ,  Ument. 
dont  les  députés  s'étoient  rendus  à   ^(^'î/^''^^/'* 
i  royes  charges  de  nouvelles   propo-  Chron,&c. 
filions.    Il  fin  arrccé    que  les   deux 
rois  fe   trouveroient  entre  Meulan 
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6  Pontoife.    On  £t  fçavoir    cette 
Ann.  i^ip.  réfolution  au  dauphin  :  il  fut  invité 

de  s'y  rendre  ,  ou  d'y  envoyer  des 
députés  chargés  d'accéder  en  fon 
nom  au  traité  qu'on  fe  propofoic 
d'y  conclure.  Le  tiffu  de  ces  négo- 
ciations enchaînées  les  unes  aux  au- 
tres 5  &  fe  croifant  fans  ceCe  ,  forme 
un  labyrinthe  où  la  plus  fcrupuleufe 
attention  court  rifque  de  s'égarer  à 
chaque  pas.  Le  petit  nombre  de  ceux 
qui  vouloient  prévenir  la  perte  du 
royaume  ,  employa  pour  réunir  le 
dauphin  &i  le  duc  de  Bourgogne  des 
tentatives  aulli  vaines  que  toutes  les 
précédentes.  La  coiu:  de  France  fe 
rendit  à  Pontoife  ,  tandis  que  Henri 
s'avançoit  jufqu'à  Mantes,  Charles 
étoit  refté  a  Paris,  retenu  par  un 
accès  de  frénéfie.  La  reine  condui- 
f©it  avec  elle  la  princefTe  Catherine. 
Un  efpace  alTez  confidérable ,  envi- 
ronné d'une  double  paliflade ,  fur 
marqué  pour  le  lieu  de  la  confé- 
rence. Les  troupes  des  deux  partis  > 
en  nombre  pareil  >  avoient  ordre  de 
fe  tenir  à  une  diftance  égale. 
Idem.  Ihïi»  Lorfqu'on  eut  pris  les  fiiretés  ref- 
pedives ,  Ifabelle  ,  la  princefTe  & 
leur  fuite  ,  accompagnés  du  duc  de 
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Bourgogne  de  des  miniftEes  ,  fe  ren- 
dirent au  pavillon.  Henri  fut  ébloui  Ann.  141^. 
àes  charmes  de  Catherine.  Cette 
première  entrevue  fe  pafTa  de  part 
ôc  d'autre  en  complirtiens.  La  reine 
qui  crut  avoir  remarqué  dans  les  re-' 
gards  du  roi  d'Angleterre  un  com- 
mencement de  paillon  violente  pour 
la  jeune  princefle  ,  affedla  de  ne  la 
plus  faire  paroître  les  jours  fuivans. 
Elle  fe  Hattoit  que  ces  difficultés  irri- 
tant les  délits  du  prince  ,  le  ren- 
droient  plus  facile  fur  les  conditions 
du  traité.  Henri  méprifa  ce  petit  ar- 
tifice :  ilaimoit  en  conquérant.  Beau 
coujîn ,  dit-il  au  duc  de  Bourgogne  ^ 
nous  voulons  qut  vous  fache^  qu'aurons 
la  fille  ,  &  ce  qu'avons  demandé  avec 
elle ,  ou  nous  débouterons  votre  roi  & 
vous  aujffi  hors  de/on  royaume.  Le  duC 
de  Bourgogne  n'écoit  pas  moins  fier 
que  le  monarque  Anglois  :  il  fe  con- 
traignit toutefois ,  6c  fe  contenta  de 
répondre  avec  un  fouris  amer  ,  Jire  ^ 
vous  dites  votre  plaijir  ;  mais  devant 
qu'ayei  débouté  monfeigneur  &  nous 
hors  de  fon  royaume  ,  vous  fer  es  bien 
laffé.  Cette  hauteur  déplacée  peut- 
être  de  la  part  de  Henri,  vis-à-vis- 
d'un  prince  qu'il  avoir  encore  inté- 
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^  îcz  de  mén.-^.ger ,  n'empccha  pas  qu'oiï 


Akn.  141p.  j^Q  travaillâc  au  projec  du  traité  :  le 
duc  ,  quoique  méconrenr ,  ne  le  tra- 
verfa  point. 

Entrevue  du       McLiS   tandis    OUS  le  roi    d' Anale- 
dauphin    èc                       ^        1      ^  ^     ,  .     .0, 
du    duc   déterre  ,    conkrvant    Ja  lapeaoricé  , 
Bc.irgogne  à^i^^-Q^j-  [gg    conditions  de  la  paix  , 

l'oilly-le-  1        /-L'^      1  J'  '     J 

Fort.  1  anneguy   du    Chatel  ,    députe  du 

^^^^'  dauphin  ,  étoit  venu  à  Pontoife  avec 
plein  pouvoir  de  rompre  la  confé- 
rence à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il 
fervit  heureufement  fon  maître.  Il 
gagna  par  des  préfens  les  coniidens 
du  duc  de  Bourgogne.  La  dame  de 
Giac  5  pour  laquelle  ce  prince  nour- 
nlfoit  un  attachement  aveugle  ,  le 
féconda.  Tous  les  obftacles  qui  tant 
de  fois  avoient  fait  défefpérer  de 
cette  réunion  ,  s'évanouirent.  Le  duc 
gagné  promit  tout,  lailTa  le  dauphin 
maître  des  conditions  du  traité ,  ôc 
pour  la  première  fois  peut  -  être , 
agit  avec  fincérité.  Il  n'étoit  plus 
queftion  que  de  tromper  les  enne- 
mis ,  de  les  amufer  encore  quelque 
tems  5  ôc  d'imaginer  enfuire  quel- 
que prétexte  plaufîble  de  rupture. 
On  continua  les  conférences  ,  pen- 
dant lefquelles  le  duc  de  Bour- 
gogne mettoit  la  dernière  main  d  fon 


Charles     V  t,  y  s; 

traire  fecrer.  Tout  étant  réglé,  il  par- 
tit de  Pontoife  &  vint  a  Corbeil.  Anî<.  1^19* 
Le  dauphin  i'attendoit  a  Melun  :  le 
rendez  -  vous  éroit  marqué  près  de 
Poiliy- le  -  Fort  .  entre  Melun  ôc 
Corbeil.  Ce  fut  Ll  que  les  deux  prin- 
ces fe  virent ,  fe  donnèrent  mutuel- 
lement tous  les  témoignages  de  ten- 
dreffe  qui  pouvoient  caractérifer  la 
plus  fmcere  réconciliation  :  ils  la 
confacrerent  par  les  fermens  les  plus 
forts  fur  la  Croix  de  TEvangile  y 
entre  les  mains  de  l'évêquede  Laon, 
revêtu  du  titre  de  légat  du  faint 
fiége.  Le  duc  qui  s'éroit  profterné 
loriqu'il  aborda  le  dauphin  ,  voulut 
abfolument  5  à  la  fin  de  l'entrevue, 
tenir  l'étrier  du  piince,  qu'il  accom- 
pagna jufqu'auprès  de  (es  troupes  , 
pour  dernière  preuve  de  conhance. 
Il  efl  bien  difficile  de  foupçonner  le 
djuc  de  mauvaife  foi  dans  toutes  ces  » 
démarches  :  mais  d'un  autre  côté 
que  penfer  d'un  entretien  particulier 
qu'il  avoit  eu  avec  le  roi  d'Angle- 
terre j  d'un  traité  conclu  avec  ce 
prince  dans  le  mcme  tems  ,  pour  la 
feule  province  de  Flandres  à  la  vérité^ 
&  plus  que  tout  cela ,  des  reproches 
que  lui  fit  Henri  de  lui  avoir  confié 
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î  des  propofitions    qu'il    n'expliquoîr 
Ank.  141^,  pas  ^  j^ais  q^'i[  j^Q  pouvoir  accorder 

îàus  ofFenfer  Dieu  ?  Ces  conrradia- 
rions    échappenr   aux   plus    exades 
recherches.  Les  plus  grands  crimes 
de  ce  malheureux  fiécle  font  impé- 
nétrables :  bornons-nous  au  iimple 
récit  des  faits. 
Ratification       Le  traité  figné  par  les  deux,  prin- 
Poiliy*^- le-^  ces  dc  ÏQs  piincipaux  feigneurs   de 
Port.  leur    parti  ,  fut  apporté  à  Paris  Se 

Regijlres  du         '/•         /  1  "        1 

T>ariem€nt.  preientc  au  parlement  par  i  arche- 
vêque de  Sens.  11  contenoit  une 
amniftie  générale  pour  tout  le  pafTé;. 
que  le  dauphin  &.  le  duc  gouver- 
neroienr  conjointement,  &  qu'ils 
uniroient  toutes  leurs  forces  pour 
chafiTer  les  Anglois.  Les  Parifiens. 
iignalerent  leur  joie  par  des  feux  , 
àQs  illuminations  &  des  actions  dé 
grâces.  Toutes'  les  villes  imitèrent 
l'exemple  de  la  capitale, 
ïmbarras      Henri    n'admettoit   pas   au   rang 

«îecerief  ^"' ^^^  événemens  pofîibles  la  réconci- 
liation du  dauphin  &  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  traité  de  Poilly-le- 
Fort  renverfoic  toutes  les  efpérances 
qu'il  avoit  pu  fonder  fur  leurs  divi» 
lions.  Loin  qu'il  fût  en  état  d'oppo- 
fer  une  armée  à  toutes  les  foTces  de 
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la  France  ,  prêtes  à  fondre  fur  lui ,  "*"*— *T 
â  peine  avoit-il  vingt -cinq  mille  Ann-hi^* 
hommes.  11  lui  en  auroit  fallu  davan- . 
tage  pour  s  alfurer  feulement  la  con- 
fervation  de  fes  conquêtes.  Les  dé- 
penfes  ordinaires  de  fon  royaume 
abforboient  cinquante  deux  mille 
livres  fterlings  des  cinquante  -  cinq 
mille  livres  qui  compofoient  fon 
revenu.  La  nation  Angloife  fe  re- 
froidiffoit.  La  refTource  des  emprunts 
s'épuifoic.  Le  parlement  fe  rendoit 
plus  difficile  pour  accorder  des  fub- 
ïîdes  extraordinaires.  L'EcofTe  me- 
naçoir.  Les  rois  de  Caftille  &.  d'Ar- 
ragon  équipoient  des  flottes  pour 
Yenir  au  fecours  de  la  France  oppri- 
mée. L'intérêt  qu'ont  toutes  les  puif- 
fances  de  maintenir  entr'elles  cet 
équilibre  qui  fait  leur  fureté  ,  fe 
faifoit  dès-lors  fentir.  L'armée  Ar- 
ragonoife  &  Caûillane  étoit  entrée 
dans  le  Béarn  ,  &  fe  difpofoir  à 
faire  le  iîége  de  Bayonne  ,  tandis 
que  les  bâtimens  Efpagnols  fortoienc 
de  leurs  ports  pour  aller  tranfporter 
en  France  ua  corps  de  troupes-  auxi- 
liaires. Surpriferte 
Contre  un  fi  grand  nombre  de  ^^^'f^l  p^ 
diificultcs  le  roi  d'Angleterre  oppo-  ciarence. 
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ibir  le  courage  de  la    dilTimulation  : 

^''*'-  ''^^î'.  il  négocioit  ,  il  accordoit  des   pro- 

Juvîliltc.  î'og^"«"s  àz rrève.  Les  miniftres  des 
Reinfl.  du  deux  narions  alloient  &   revenoienc 

^chrZ'.M.s,  ^^"'^^ceffe  5  chargé-sde  nouvelles  pro- 
.pofirions  ,  de  changemens  ,  d'inter- 
prétations. Ce  manège  dura  jufqua 
ce  que  de  part  &  d'autre  on  fut  las 
ou  dans  l'impuinance  de  s'amufer 
davantage.  Le  monarque  Anglois 
mertoit  à  proRt  ces  inftans  précieux  ^ 
{ts,  mefures  étoient  concertées  avec 
la  plus  exacte  précifion.  Le  dernier 
Regiftres  joui  de  la  ttèvc  expiroirle  vin'^t  neuf 

^^"'■^'^''^^- juillet  :  la  nuit  du  trente  le  duc  de 
Clarence  efcalada  Pontoife.  L'ifle- 
Adam  ,  gouverneur  de  la  place ,  fe 
fauva  nud  en  chemife  avec  une  par- 
tie de  la  garni  Ton  j  le  refte  fut  taillé 
en  pièces.  La  coût  avoit  ejourné 
long-tems  dans  cette  ville  ;  la  plus 
grande  partie  d-3s  équipages  Aqs 
princes  &  des  feigneurs  s'y  trou- 
voient  enco'-e  ;  les  Anglois  firent 
un  butin  eftimé  plus  de  deux  mil- 
lions, 
ta  cour  e  L^s  ennemis  maîtres  de  ce  poHre 
portant  fe  répandirent  dans  l'ifle 
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un 


tire  a  Troyes.    1     V  -ri  •  11 

ibid,         de  brance  ,  iniulterent  joar-^.?!lement 
les  fauxbourgs  de  Pans.  La  reine  <Sc 
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le  duc  conduifireiic  le  roi  à  Troyes , 
abandonnant  la  capitale  alTez  mal  Ann.  mi^. 
pourvue  de  vivres  ,  &  de  troupes  peu 
difciplinées  ^  ,  fous  le  gouvernement 
du  jeune  comte,  de  famt  PauL 

Cependant  la  réunion  de  la  mai-  ^  Conduite 
fon  royale  a  voit  fait  concevoir  les  cTu'cdt^Bour- 
plus  flâtteufes  efpérances  :  tous  les  §ogne. 
yeux  étoient  fixés  fur  le  dauphin  Se 
le  duc  de  Bourgogne  :  la  France  at- 
tendoit  d'eux  fa  deftinée.  Si  leiK 
réconciliation  fut  iincere  ,  c'eft  ce 
qu'on  ignorera  toujours  :  mais  il  eft 
certain  qu'ils  ne  perfiilerent  pas  long- 
tems  dans  les  mêmes  fentimens.  Us 
étoient  environnés  de  trop  de  2,Qns 
mtereiles  a  perpétuer  leur  dehance, 
&  à  rallumer  entr'eux  une  haine  mal 
aifoupie.  Le  duc  de  Bourgogne  ne 
paroilfoit  pas  fe  prelfer  de  remplir 
la  principale  condition  du  traité  , 
par  laquelle  il  s'étoit  obligé   d'emi- 


a  Juvenal  des  Urfîns  rapporte  que  la  proximité 
des  Anglois  ayaiic  obligé  d'cavoyer  un  dctachemenc 
de  1.1  garnifon  de  Paris  pour  dHendre  laint  Denis  , 
où  le  duc  de  Clarence  avoir  demandé  la  penriilîîon 
d'ailcr  viùcer  le  corps  de  niGafeig^ieur  Tauit  Denis, 
les  foldats  commirent  autant  de  d-'fordre  qu'au- 
roient  pu  taire  les  ennemis,  pillèrent  la  ville, 
l'aobay;  ,  clî.iiTerent  les  religieux  de  leurs  cellules  ,• 
s'y  logercit  avec  L-urs  hl'sttes  ;  en  ua  mot  firent 
du  lieu  faint  ua  lieu  de  proltitution. 
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ployer  toutes  fes  forces  contre  les 
^NN.  141^.  Anglois.  Cette  inadfcion  ,  les  nou- 
velles démarches  de  Henri  ,  avee 
lequel  il  venoit  de  renouer  la  négo- 
ciation 5  la  prife  de  Pontoife  ,  la 
retraite  de  la  cour  à  Troyes  ,  for- 
moient  un  concours  de  circonftances 
qui  rendoient  la  conduite  du  duc 
fufpede  d'infidélité. 
Incertitudes  Les  deux  princes  étoient  convenus 
furi'en^ïevue  dans  k  Conférence  de  Poilly-le-Fort 
indiquée  à  ^q  {q  trouver  le  dix-huit  du  mois 
a  août  luivant  a  Montereau  raut- 
Yonne.  Le  dauphin  &  le  duc  témoi- 
gnèrent d'abord  une  égale  répugnan- 
Jiuvenàldes  ce  pour  cette  entrevue.  Les  fervi- 
CTrfins,  teurs  du  premier  lui  repréfentoienr 
q^u  il  expofoit  le  falut  de  l'état  en 
expofant  fa  perfonne  à  la  foi  d'un 
parjure  qui  s'étoit  fouillé  d'un  af- 
falîinar ,  au  mépris  des  fermens  les 
plus  faints  ;  que  c'étoit  ce  même 
prince  qui  depuis  douze  ans  rem»- 
plilToit  la  France  de  malheurs  Se  de 
crimes;  qui  paroilïoit  n'avoir  d'au- 
tre projet  que  celui  d'ufurper  le 
royaume  5  ou  de  le  partager  avec  les 
Anglois.  On  rappella  le  traité  qu'il 
avoit  conclu  avec  eux  en  141  (^  : 
Gctoit  précifément  celui  de  Gaki? 
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qu'on  avoir  découvert  depuis  peu. 
Peut-être  le  duc  de  Bourgogne  s'écoit-  Ank.  141^ 
il  vu  dans  la  nécelTité  d'avouer  ce 
crime  contre  l'état  ,  en  terminant 
l'accommodement  de  Poilly-le-Fort, 
aftn  de  prévenir  les  reproches.  Ces 
considérations  furent  agitées  dans  le 
eonfeil  du  dauphin.  Les  fentimens 
d'abord  partagés  fe  réunirent.  Il  fut 
relolu  qu  on  riiqueroit  l  événement, 
foit  pour  éviter  qu'on  pût  reprocher 
au  parti  du  prince  la  rupture  d'une 
paix  tantdéfirée  ,  foit  peut-être  pour 
des  motifs  plus  étrangers  au  bien 
du  royaume. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  irré-   incerthuHes 
folutions  du  duc  de  Bourgof^ne.   Il  P^^^'j'"    ^'-^ 
ctoit  mutile  qu  on   s  attachât  a  lui  gogue. 
faire  concevoir   des   foupçons  ,    le      "^^'^^ 
témoignage  de  fa  confcience  lui  fuf- 
fifoit   :  il    n'avoit  qu'à  l'interroger 
pour  connokre  tout  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  de  la  perfidie  humaine.  Il 
ne   faut  point  chercher    ailleurs  le 
principe  caché  des  incertitudes  qui 
retardèrent  la  conférence.  C'étoit  un 
preiïentiment    naturel.    Retenu  par 
une  foule  de  réflexions  liniftres  ,  il 
éloignoit    autant    qu'il    pouvoit    le 
moment   de  cette  fatale  entrevue. 
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indiquée  d'abord  au  dix  -  huit  août 5 

AwN.  141^.  remiie  enfuite  au  vingt-fix  du  même 
mois,  reculée  de  nouveau  jufquau 
dix  fepcembre.  On  eût  dit  que  cha- 
que i-nilant  qui  s'écouloir  avançoit 
celui  de  fa  perte.  Il  s'efforçoit  en 
vain  de  fe  raifurer,  rien  ne  pouvoir 
calmer  le  trouble  qui  l'agitoit. 

Le  dauphin  cependant  le  faifoit 
fans  ceffe  folliciter  de  ne  pas  diffé- 
rer davantage  une  démarche  de  la- 
quelle dépendoit  le  falut  de  l'état.. 
Tanneguy  du  Châtel  lit  plufieurs 
voyages  à  Troyes  pour  lever  les 
obfracles.  L'évèque  de  Valence  ,  at- 
taché au  dauphin  ,  fit  agir  l'évèque 
de  Langres  fon  frère  ,  en  qui  le 
duc  avoit  beaucoup  de  confiance. 
Il  fe  laifibit  quelquefois  ébranler  : 
mais  fes  terreurs  reiiallfoient  pref- 
qu'auflî  -  tor.  Un  empreifement  fi 
marqué  de  la  part  du  dauphin  dévoie 
lui  paroitre  fufpedb.  Pour  achever  de 
le  remplir  d'effroi  ,  on  ajoute  qu'un 
Juif  5  nommé  Moufque  ,  verfé  dans 
l'aftrologie  judiciaire  (  c'étoit  la 
fuperftition  du  fiécle  )  l'avoit  affuré 
que  s'il  allo'it  à  Montcrcau  jamah 
nen  ntGurneroit,  Que  cette  pré- 
didion  y  ou  quelqu'aucre  caufe ,  eue 


Charles     VI.         45 

fait   impreirion    fur    fon    efprir ,  il 

parut  pendant  quelque  tems  déter-  Ann.  141?. 

lYîiiié  à  ne  pas  s'éloigner  de  Troyes. 

Il   tir  mcme  inviter  le  dauphin   de 

s'y  Tendre  pour  cpnfommer  l'ouvrage 

de  leur  réconciliation» 

On- employa  de  nouveaux  refforts  Enrrevuerfc 
pour  le  faire  changer  de  réfolution.J^^^J^^'^^^- 
Du  Chatel ,  qui  connoiiroit  fa  foi-   Bourgogne 
bleirepour  la  dame  de  Giac  ,   eut^^V/!f''" 
de  nouveau  recours  à  l'entremife  de 
cette    femme    dangereufe.    Le    duc 
céda,  vintjufqu'à  Brai  fur  Seine  où. 
{es  allarmes  recommencèrent.  Tan- 
neguy   du  Chatel  ,    les  évcques  de 
Valence  &  de  Langres  ,    la  dame 
de  Giac  ,  &  Philippe  Jofquin  à  qui 
le  duc  avoir   confié  la  garde  de  fis 
joyaux  ,  revinrent  à  la  charge.  De- 
puis  quinze  jours  le  dauphin   éroit 
arrivé  à  Moptereau.  On  avoir  drelTé 
les  barrières.    Les  gens   du  duc  de 
Bourgogne   fe  tranfporterent  fur  le 
pont,  les  examinèrent  ;  leur  rapport 
en  garantit  la  fureté.  Le  nombre  à.e% 
_feigneurs  qui  dévoient  accompagner 
les  deux  princes  étoit  égal  :  ils  furent: 
vifités   de    part  ôc  d'autre.    Chacun 
avoir  la  garde  d'un  des  côtés  du  pont. 
Déjà  le  dauphin  était  entré  dans  un 
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fallon  de  charpente  ,  divifé  par  utte 

Ann.  Mr>.  barrière  à  hauteur  d'appui  :  ce  fallon 
occupoit  le  milieu  du  pont.  Tanne- 
gny  5  Narbonne ,  Louvet  ,  Naillac  , 
Loire  ,  Layet ,  Frottier  ,  Bataille  , 
Bouteiller  ,  de  Dulau  compofoient  la 
fuite  du  prince.  On  députait  meifa- 
ger  fur  melTager  pour  prefTer  le  duc. 
Enfin  il  parut  fuivi  de  Charles  de 
Bourbon ,  de  Noailles ,  de  Fribourg  , 
de  Neufchatel  ,  de  Montagu  ,  de 
Vienne ,  de  Vergy  ,  d'Autrey  ,  de 
Giac  Se  de  Pontalier.  Il  s'avance  fur 
le  pont  :  la  barrière  efb  fermée  à 
clef  :  il  aborde  le  dauphin  :  il  eft 
maiTacré  avec  le  feigneur  de  NoaiU 
les  qui  veut  le  défendre.  On  rem- 
porte dans  la  ville  ie  jeune  prince 
éperdu,  hors  de  lui-même:  &c  pref- 
que  fans  connoifTance.  Yoilà  les  feu- 
les circonftafices  de  cet  événement, 
fur  lefquelles  tous^  les  écrivains  fe 
trouvent  d'accord.  Ce  qu'ils  ont  ajou^ 
té  porte  l'empreinte  de  leurs  affec- 
tion-s  particulières. 
DifiFèrms       Juvenal  des  Urfins ,  auteur  favo- 

te  mort!  ^'^    table  au   parti  du  dauphin  ,    à  qui 

juvenai  des  fa  famille  fut  toujours  attachée  ,  nous 

a  tranfmis  deux  relations  différentes 

de   cette   catailrophe  ,  fans  déclarer 
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fon  opinion  particulière.  Le  duc  de 
Bourgogne  aborda  le  prince,  fe  mit  ^î^n.  141?. 
à  genoux ,  lui  repréfenra  qu'il  écoic 
à  .propos  de  réparer  les  malheurs  de 
l'état  :  il  finit  en  offrant  fon  fervice 
Se  celui  de  fes  vaiTaux.  Le  dauphin 
ôta  fon  chapeau  5  releva  le  duc,  qui 
fit  un  Jigne  à  ceux  qui  U  fuiv oient,  ; 
Alors  du  Châtel  le  poulTa  par  les 
épaules ,  le  frappa  de  fa  hache  d'ar- 
mes 5  &  ainji  le  tua.  A  ce  premier 
récit  il  en  ajoute  un  fécond  plus 
détaillé.  Le  dauphin  parla  le  pre- 
mier au  duc  de  Bourgogne  \  l'aillira 
que  tenant  la  paix  faire  entr'eux  ,  il 
n'étoit  plus  queftion  que  de  trouver 
moyen  de  rcjijler  aux  anglais.  Le 
duc  reprit  qu'on  ne  pouvoit  rien 
conclure  qu'en  la  prcfence  du  roi , 
ôc  qu'il  falloir  qu'il  y  vînt.  Le  prince 
répondit  qu'il  fe  reii droit  près  du 
roi  fon  père  quand  il  lui  plairoit , 
non  à  la  volonté  du  duc  de  Bour- 
gogne. Le  feigneur  de  Noailles  s'ap- 
procha du  duc  qui  rougijfbit ,  &  lequel 
dit ,  Monfeigneur ,  quiconque  le  veuil- 
le y  vous  viendre^i  à  préfent  à  votre 
père.  Alors  il  mit  la  main  gauche 
fur  le  dauphin  ,  &  de  l'autre  tira 
fon    épée  à  moitié  :  du  Châcel  a 
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rinftanc  prit  le   jeune  prince  entre 

Ann.  i4î^.  fes  bras ,  &c  le  mit  hors  de  la  porte 
de  l'entrée  du  parc.  Puis  il  y  en  eut 
qui  frappèrent  fur  le  duc  de  Bourgogne, 
&  fur  le  fetgneur  de  NoailUs  ,  qui 
allèrent  tous  Jeux  de  vie  ci  trèpaffement. 
Ces  deux  récits  également  obtcurs 
refpirent  la  contrainte  d'un  écrivain 
ennemi  du  menfonge  ,  mais  qui 
craint  de  dire  la  vérité. 

^Récît  du      Lt  relation  de  Monftrelet  eft  plus 

Tneme  jvene-    ,    .  .  .  .  ~.  .  ,  '     • 

ment  par  claire  5  misux  circoii'ranciee  ;  mais 
Kioaftrckt.  il  £i^r  oblerver  que  c'eft  un  auteur 
Bourguignon.  Le  à-xc  entra  dans  la 
première  barrière.  Là  il  trouva  les 
gens  du  dauphin  qui  lui  dirent  , 
y'emi^  vers  monfigneur ,  il  vous  attend. 
Je  vais  devers  lui  ,  répond  -  il  en 
s'avançant.  Il  aborde  un  genou  en 
terre  le  dauphin  qui  étoit  appuie 
fur  la  baluilracle.  Le  prince  ,  lans 
lui  donner  aucun  témoignage  d'affec- 
tion ,  lui  reproche  de  n'avoir  pas 
fait  ceff'er  la  guerre  ,  ni  évacué  fes  pla- 
ces 5  ainfî  qu'il  l'avoir  promis.  Robert 
de  Loire  le  prend  par  le  bras  droit, 
lui  dit ,  Leve:i-vous  ,  vous  nétes  que 
trop  honorable.  Le  duc  en  fe  relevant 
veut  remettre  fon  épée  qui  étoic 
retirée  derrière  lui.  Co/tz;/*^/?/,  s'écrie 
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Loire  ,  mettcj^-  vous  U  main  à  VcpU 
tn  la  préjcncc  de  monjdgneur  J  A  An n.  141^». 
rinftaiit  mcaie  du  Chacel  palfe  de 
l'autre  coté  ,  fait  un  C^gne  ,  dit ,  U 
^  ums  ,  trappe  le  duc  ,  le  blelfe 
au  vilage  ôc  au  poignet  :  il  recombe 
à  genoux  ,  les  coups  redoublent  ; 
les  meurtriers  l'environnent  ,  on 
l'achevé.  Layet ,  aidé  de  Froitier , 
lui  plonge  l'épée  dans  le  corps  au 
défaut  de  fon  Haubcrgcon.  Noaillcs  , 
le  feul  qui  fe  met  en  àéi'tniQ  ,  reçoit 
plufîeurs  blelTures  dont  il  meurt  trois 
jours  après.  Les  autres  feigneurs  Bour- 
guignons font  faits  prifonniers  ,  ex- 
cepté Montagu  qui  franchit  les 
barrières. 

On  conferve  encore  les  dépoiî-  Dépofitîoii 
rions  de  trois  d'entr'eux  ,  de  Vienne,  ^"'  témoins* 
Vergy  ,  &  Pontalier  ,  ain(i  que  celle 
de  Seguinat  *  ,  fecré taire  du  duc  , 
qui  étoit  entré  à  la  fuite  de  fon  maî- 
tre. Ces  dépofîtions  ,  à  quelques  cir- 
conftances  près  ,  font  conformes  en- 
tr'elles.  Les  deux  princes  s'abordèrent 
affectueufement  ,  fe  prirent  par  la 
main  ,  parlèrent  enfemble ,  lorfque 

a  Seguinat  détenu  long-tenis  prifonnicr  ,  menacé 
de  la  queftion  par  les  Dauphinois  ,  ne  voulut  jamais 
charger  la  mémoire  du  duc  de  Bourgogne  foa 
maître. 
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tout-à-coup  les  dépofans  entendirent 
Ak:<.  141^.  un  grand  tumulte ,  virent  entrer  des 
gens  armés.  Les  deux  premiers  ne 
diftinguerent  pas  ceux  qui  frappèrent 
le  duc.  Le  troiliéme  affirma  que  du 
Cliâtel  frappa  de  fa  hache  le  duc  > 
que  Loire  retenoit  p^r  les  manches 
de  fa  robe.  Seguinat  dans  fa  dépo- 
iition  ajouta  ,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne s'étant  levé ,  Louvet  vint  par- 
ler à  l'oreille  du  dauphin  ,  qui  fit 
figne  à  du  Châtel.  A  l'inftant  celui- 
ci  pouiTa  le  duc  avec  fa  hache  pour 
le  faire  palFer  du  côté  du  prince.  Il 
parut  un  grand  homme  brun  ,  armé 
d'une  épée ,  dont  il  blelTa  le  duc  au 
vifage  5  &c  lui  coupa  une  partie  du 
poignet.  Du  Châtel  le  renverfa  d'un 
fécond  coup  de  hache.  Noailles  ôc 
Vergy  fe  mirent  en  défenfe  ,  Ôc 
fiirent  bleffés.  Du  Châtel  protefta 
qu'il  n'âvoit  point  eu  de  part  à  ce 
meurtre  ;  mais  la  voix  publique  fut 
toujours  contre  lui.  On  difoit  même 
qu'il  confervoit ,  comme  un  monu- 
ment précieux  ,  la  hache  dont  il 
s'étoit  fervi.  On  accufa  Barbazan  : 
quelques  Hiftoriens  au  contraire  ont 
avancé  qu'il  dit  tout  haut ,  que  les 
auteurs  de  ce  lâche  complot  avoient 

perdu 


Charles  VI.  49 
perdu  &  <leshonoré  le  dauphin  en 
croyant  le  fervir.  Ce  qui  contribue  Ann.  141^. 
encore  à  juilifier  ce  feigneur ,  c'eft 
qu'ayant  été  pris  par  les  Bourgui- 
gnons ,  ôc  remis  au  parlement  pour 
être  jugé  comme  complice  de  i'af-  R  flores  du 
iallinat  ,  il  ne  rut  point  condamne. 

C'eft  à  prêtent  aux  lecteurs  à  juger 
fi  l'action  fut  imprévue  ou  prémé- 
ditée. Les  diver{es  relations  qu'on 
vient  de  mettre  fous  leurs  yeux  ne 
condamnent  ni  n'abfolvent  le  dau- 
phin. La  pofirion  ,  le  caractère  ,  les 
intérêts  des  deux  princes ,  ne  peu- 
vent encore  réfoudre  ce  funefte  pro- 
blême. Le  duc  de  Bourgogne  éroit 
fanguinaire ,  le  crime  ne  l'cffrayolc 
pas.  Il  avoir  par  le  traité  de  Calais 
juré  la  perte  du  royaume  ,  du  mo- 
narque &c  de  fon  fils.  Le  roi  d'An-  ^^y'"'  '^^' 
gleterre  l'accufoit  dans  un  manifefte  pau.  3!  *  ^* 
de  lui  avoir  fait  des  propoiirions  , 
qu'il  ne  pouvoit  accepter  fans  offïn- 
ftr  Dieu.  Voulut-il  aifaffiner  le  dau- 
phin ?  Voulut-il  le  faire  prifonnier  ? 
Pouvoit-il  fe  flatter  d'y  réuflir  ?  Le 
nombre  des  affiftons  fur  le  pont  croie 
égal.  Cinq  cens  hommes  d'armes  , 
dont  une  partie  occupoit  le  château 
de  Montereau  ,  compofoient  toute 
Tome  XIV,  C 
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^  fa  fuite.  Celle  du  dauphin  étoit  in- 


Ann.  hï^.  finiment  plus  nombreufe  :  quelques 
écrivains  la  font  monter  à  vingt 
mille  hommes.  Si  le  duc  fut  Tagref- 
feur  5  &  que  par  une  audace  qu  on 
aura  peine  à  croire  ,  il  ait  prétendu 
outrager  le  dauphin  ,  ou  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne  ,  par  quelle 
étrange  fatalité  fat -il  malfacré  fans 
avoir  le  tems  de  fe  mettre  en  dé- 
f^nfe  ?  Comment  des  dix  feigneurs 
qui  l'accompagnèrent ,  un  feul  fut- 
il  tué  5  huit  prifonniers ,  fans  que 
les  feigneurs  du  parti  contraire  aient 
reçu  de  blefTures  ?  Le  dauphin  étoit 
arrivé  depuis  quinze  jours  :  fes  gens 
firent  eux-mêmes  conftruire  les  bar- 
rières :  de  leur  conftruction  dépen- 
doit  la  fureté  refpective.  Les  gens 
du  duc  vinrent  les  reconnoîcre  : 
eft-il  à  préfumer  qu'ils  fe  foient 
trompés  dans  cet  examen  ?  Il 
n'efî:  pas  pofîible  aujourd'hui  de  fe 
former  une  exadte  defcription  de 
ces  barrières  ,  en  confultant  toutes 
les  relations  que  nous  en  avons , 
fans  même  en  excepter  celle  de 
Philippe  de  Comines  ,  qui  la  te- 
noit  de  Louis  XI  ,  à  qui  fon  père 
Charles, VlU'avoit  racontée.  Le  duc 
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de  Bourgogne  maifacré  laiiroit  tou- 
jours le  même  parti  fubuftanc  ,  &c  Akn.  1413, 
dans  le  comce  de  Charolois  un  ven- 
geur redoutable.  Le  meurtre  du  dau- 
phin ,  en  foulevant  toute  la  nation  , 
auroit  chargé  le  duc  d'un  crime 
inutile  ,  de  qui  l'eût  perdu  fans  ref- 
fource.  Quant  au  projet  de  s'empa- 
rer du  dauphin  pour  le  conduire  à 
fon  père  ,  l'exécution  n*en  étoit  pas 
vraifemblable. 

Que  réiulte-t-il  de  cette  foule  de  Tdem.lbid^ 
contradictions  ?  Des  conjectures  va- 
gues ,  incertaines  ,  fur  lefquelles  il 
feroit  téméraire  d'alfeoir  un  juge- 
ment ,  puifque  les  feuls  témoins  qui 
pouvoient  nous  tranfmettre  la  véri- 
té ,  avoient  un  intérêt  trop  puilfant 
pour  ne  la  pas  déguifer.  Le  carac- 
tère du  dauphin  ,  toute  fa  conduite , 
avant  de  après  cet  événement,  pour- 
roient  former  un  préjugé  favorable 
a  fon  innocence.  Il  n'avoir  jamais 
laiGTé  jufqu*alors  échapper  aucun  in- 
dice de  perfidie  ou  de  cruauté  ;  il 
n'en  donna  pas  davantage  par  la 
fuite.  Il  eft  peu  probable  que  dans 
ce  feul  inftant  de  fa  vie  il  fe  foie 
montré  perfide  &c  cruel  ;  mais  il 
avoit  une  malheureufe   facilité  qui 

Ci) 
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lui  tenoit  lieu  de  ces  défauts ,  en  ce 

^mu  14,19'  qu'elle  lui  faifoit  toujours  adopter 
les  fentimens  &  les  paflions  des  gens 
.  dont  il  étoit  obfédé.  La  plupart  de 
ceux  qui  l'accompagnèrent  à  cette 
fatale  entrevue  avoieat  été  attachés 
au  duc  d'Orléans  :  ilsavoient  la  mort 
de  ce  prince  &  des  injures  perfon- 
nelles  i  venger  :  tous  haifToient  le 
duc  de  Bourgogne,  Qu'ils  aient  pro- 
jette cet  horrible  attentat  de  l'aveu 
ou  à  l'infçu  du  dauphin  ,  qu'ils 
l'aient  exécuté  en  fa  préfence  ;  la 
connoiffance  qu'ils  avoient  de  la 
trempe  de  fon  ame  les  affuroit  de 
l'impunité.  L'hiftoire  du  règne  de 
ce  prince  nous  fournira  plus  d'un 
exemple  de  violences  ,  d'enleve- 
mens ,  de  meurtres  commis  fur  fes 
favoris  ,  au  milieu  de  fa  cour  ,  pref- 
que  fous  fes  yeux  ,  fans  qu'il  eût  la 
force  d'arrêter  ou  de  punir  ces  ou- 
trages faits  a  fon  autorité.  Au  fur- 
plus  on  aura  toujours  à  lui  repro^ 
cher  d'avoir  long-tems  honoré  les 
aîTaflins  du  duc  de  Bourgoane  d'une 
raveur  qui  ne  pouvoir  qu  aggraver 
les  violens  foupçons  déjà  formés 
contre  lui. 

/dira.  nid.       Le  corps  du  duc ,  dépouillé  de  fes 
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ôrnemens  ,  &  a  une  partie  de  fes 
habits  5  demeura  quelques  heures  Ahn.  i^i^, 
expofé  fur  le  pont.  Le  curé  de  Mon- 
tereau  le  fit  inhumer  fans  cérémo- 
nie. Ce  prince  avoir  vécu  quarante- 
huit  ans  ,  loriqu'une  mort  trop  mé- 
ritée termina  fa  carrière  ,  douze  ans 
après  qu'il  eût  fait  aflafTiner  le  duc 
d'Orléans.  Les  hommes  feroient  plus 
juftes  &  plus  heureux  ,  s'il  étoient 
intimement  convaincus  qu'il  n'eft 
point  de  ciime  impuni.  On  n'a  pas 
manqué  de  voir  dans  cet  événement 
un  effet  de  la  juftice  divine  ,  fans 
s'appercevoir  combien  une  pareille 
idée  eft  injurieufe  à  l'Etre  fuprême. 
Jamais  cet  Etre  fouverainement  bon 
n'employa  des-  moyens  criminels 
pour  punir  le  crime.  C'ell:  aux  mor- 
tels foibles  de  méchans  à  multiplier 
les  forfiits  par  leurs  vengeances. 
t)es  meurtriers  maifacrent  on  meur- 
trier ,  telle  eft  malheureufement  la 
marche  ordinaire  du  cœur  humain 
corrompu  8c  dépravé.  Les  alfallins 
du  duc  de  Boureogne  agirent  en 
hommes.  Dieu  avoit  puni  ce  prince 
par  douze  années  de  honte  ,  de 
remords  ôc  de  terreurs. 

C  iij 
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Les  troupes  qui  occupoieni  îe  ch£- 
Ann.  hi^.  teau  de  Montereau  refuferent  d'abord 
r.H^.?r  "  j^  de  le  remettre  aux  sens  du  dauohin  : 

I  ahalhnat  du     i«        •  •  ^  .    a  ,       _ 

duc  de  Bour-  elies  ignoroient  ce  qui  venoit  de  fe 
^^^jbid.  pa^er.  On  conduifu  le  feigneur  de 
Vergy  jufqu'au  pied  des  murailles  ^ 
pour  leur  lignifier  Tordre  de  fe  fou- 
mettre  fous  peine  de  mort.  Les  chefs 
demandèrent  vplufieurs  fois  qu'on  leur 
prcfentât  un  écrit  figné  du  duc. 
Vergy  n'ofant  dire  qu'on  venoit  de 
le  malTacrer  ,  montra  la  terre  de  fon 
doigt.  Soit  feinte  ,  foit  qu'effedive- 
ment  ils  ne  compriffent  pas  ce  figne , 
ils  perfiflerent  dans  leur  refus.  Il 
fallut  leur  déclarer  qulls  cejfajfint 
de  dcmandir  la  pzrfonnc  du  duc  > 
qu^ïls  ne  la  pouvoient  avoir.  Le  dé- 
faut de  vivres  &  de  munitions  de 
guerre  les  obligea  de  capituler  :  on 
leur  permit  de  fe  retirer  à  Brai  fur 
Seine.  Quelques  ferviteurs  du  duc 
gagnés  ou  intimidés  embralferent 
dès-lors  le  parti  du  dauphin.  Parmi 
ces  transfuges  on  fat  fur-tout  étonné 
de  voir  Giac  6c  fa  femme  :  un  chan- 
gement fi  prompt  fortifia  des  foup- 
çons  qui  n  étoient  déjà  que  trop 
fondés. 
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Ce  crime  (  car  toutes  les  raifons 


qu'on  pouiroit  alléguer  ne  juftifie-  Ann.  i4i>-. 
ront  jamais  le  meurtre  ôc  le  par- 
jure  )  réduidt  la  France  au  dernier 
terme  de  fes  infortunes.  Le  dauphin 
ne  tarda  pas  à  l'éprouver.  £n  vain 
on  publia  des  manifeftes  en  fon 
nom  ,  dans  lefquels  on  lui  faifoit 
dire  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit 
tiré  l'épée  contre  lui ,  r avoit  voulu 
rilainer  en  fa  pirfonnt  ,  &  U  mettre 
en  fa  fubjeciion  ,  comme  il  avoit  fu 
après  :  on  ne  le  crut  pas  :  fes  pro- 
teilations  furent  reçues  avec  ce  mé- 
pris qu'infpire  le  menfonge  ajouté 
à  la  lâcheté.  La  nouvelle  de  l  airaf- 
finac  portée  à  Paris  le  jour  même 
remplit  les  habitans  d'horreur  & 
d'indignation.  Nobles  ,  eccléliafti- 
ques ,  magiftrats  ,  bourgeois  ,  jurè- 
rent entre  les  mains  du  comte  de 
faint  Paul  de  venger  la  mort  du  duc. 
Le  comte  s'obligea  par  les  mêmes 
fermens  envers  les  Parifiens  ,  qui 
dès-lors  reprirent  l'écharpe  rouge 
&  la  croix  de  faint  André.  0\\  cé- 
lébra dans  la  Cathédrale  les  obfé- 
ques  du  prince  avec  une  pompe  égale 
à  celle  des  rois.  Jean  C Archer  ^  rec- 
teur de  runiverfiré  3  pronoxnça  Torai^ 
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!""  ' ■'■'^  ion  funèbre.  Ces  pieux  devoirs  mul- 

Akn.  141^,  tipliés  dans  toutes  les  églifes  ,  irri- 
toient  encore  la  douleur  &  le  ref- 
fentimenr  du  peuple.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  funefte  dans  cetre  effervef- 
a^e^û  ^^  ^^"^^  univerfelle  ,  c'eft  que  les  ef- 
prits  échaufés  oferent  révoquer  en 
doute   les   droits  inconreftables  que 
le  dauphin  tenoit  de  fa  naiffance  \ 
Déjà    l'on  commençoit   à   ne    plus 
l'appeller  que  foi-dlfant  dauphin. 
Union  des      Les  viUes  5  qui  fans  être  fujettes 
"^^^l'bid,       ^^  ^-^^  ^^  Bourgogne  avoient  tenu 
le  parti  de  ce  prince  ,  s'unirent  en- 
tr'elles ,  promirent  de  s'aider  mutuel- 
lement ,    &    formèrent    une    ligue 
qu'autorifoit   en    quelque    forte    la 
néceffité  de  pourvoir  à  leur  confer- 
vation.  Il  fembloit  qu'on  touchât  au 
moment   de    la    dinolution    de    la 
monarchie ,  &  que  chacun  ne  dut 
plus  s'occuper  que  de  fon  falut  par- 
Rymer.  aS.  ticuliet.   Déjà  Paris  avoir  chargé  le 
^part.  iT'  ^'  comte  de  faint  Paul  ,  le  chancelier 
de  Laître  ,    &  quelques  principaux 
citoyens  ,   de  ménager   fon  acconi- 

a  II  attendoic  le  royaume  &  fucceffiou  après  le 
roi  notre  foiiveraia  feigneur  ,  à  quoi  il  aura 
moins  d'aide  &  de  faveur  ,  Se  plus  d'ennemis, 
qu'auparavant.  Regifires  du  parlement ,  1 1  juiL" 
Ut  141;?. 
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modement  avec  le  roi  d'Angleterre.  ________ 

Plusieurs  autres  villes  s'emprelTerent  ann.  141^, 
de  fuivre  l'exemple  de  la  capitale. 

Si  la  conduite  de  la  plupart  des      Réflexion 

«  /      •  .  *       *^  y/     fur    la  '•on- 

hommes    etoit  toujours   une  conie-duire^escon- 
quence  raifonnée  de  leurs  projets  ,  feiii^rs     du- 

^     y       .  /  j  •  1^      '  dauphin, 

on  leroit  tente  de  croire  que  le  meur- 
tre de  Montereau  ne  fur  point  mé- 
dité par   ceux  qui  gouvernoient   le 
dauphin  ,  en  voyant  leur  négligence 
â  recueillir    le  fruit  d'un  attentat  il 
hardi.  Au  lieu  d'écrire  aux  villes  du 
royaume  pour   tenter  auprès  d'elles 
une  juftificarion  impofîible  ,  au  lieu 
de  répandre  àes  manifeiles  y  au  lieu 
de  s'attacher  à  flétrir  la  victime  qu'ils 
venoient  d^égorger  j  il  falloir  fonger 
à  s'alfurer  du  roi  pour  être  en  état 
du   moins    de    faire    encendre  à  la 
nation   la  voix  d'une  autorité  légi- 
time j  ilfalloit  marcher  versTroyes, 
devancer  la  nouvelle  de  la  mort  du 
duc  de  Bourgogne  ,  qui  n'y  parvint 
que    le   quatrième    jour.    La  cour , 
les   minillres  ^  le  confeil  ,  tout  ce 
qui    repréfentoit    encore    un  phan- 
tôme  de  gouvernement  auroit  fléchi 
à    l'ordin  ire    fous    la  loi    du  plu3= 
fort  :    on    prévenait    la   reine  :   on 
forçoic  fon  relTentiment  au  filences; 
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011  lui  épargnoit  des  crimes.  C*éroic 
Ann.  141^.  pour  la  féconde  fois  que  cette  priri- 
cefTe  ambitieufe  ,  vindicative  & 
cruelle  ,  voyoit  périr  par  un  afTafli- 
nat  public  l'objet  de  fon  affedion. 
Elle  regretta  long-tems  le  duc  d'Or- 
léans :  le  dé(ir  de  venger  des  inju- 
res plus  récentes  l'emportant  fur 
cette  première  inclination  ,  l'avoir 
réconciliée  avec  le  meurtrier.  La 
inort  de  ce  dernier  la  remplit  d'une 
fureur  qui  lui  tint  lieu  déformais  de 
toutes  fes  autres  pafïions.  Renoncer 
aux  fentimens  les  plus  chers  ,  étouf- 
fer le  cri  de  la  nature  ,  abjurer  le 
nom  de  mère  ,  c*étoit  le  dernier 
titre  qui  lui  reftoit  a  facrifier  :  elle 
avoit  dès-long-tems  oublié  ceux  de 
reine  &  d'époufe. 
Déclaration      Ifabelle  fit  au  nom  du  roi  adref- 

da  roi  contre  r        ^  1  -ti  j 

le  dauphin,  i^r  a  toutes  les  Villes  du  royaume 
{^^û^*  une  déclaration  fulminante  contre 
.  j^  (Jauphin  &fes  complices ,  meurtriers 
du  duc  de  Bourgogne,  Dans  ces  let- 
tres le  monarque  ordonnoit  à  tous 
fes  fujers  ,  fous  peine  de  fe  rendre 
coupables  de  crime  de  leze-majeilé, 
de  ie  retirer  du  fervice  de  fon  fils 
Charles ,  infracbeur  d'une  paix  deux 
fois  confâCice  par  i^s  propres  fer- 


Charles  VÎ.  59 
mens  le  huit  feptembre  ,  &c  le  fur- 
lendemain  jour  même  de  l'alïàflinat:  Ann.  14»?* 
&  afin  que  chacun  fçache  la  mauvais 
jlié  dudlt  Charles ,  ajoutoit-il  ,  nous 
voulons  que  ces  préfentes  foicnt  publiées 
toutes  ksfemaines.  Cette  profcription 
paroiiTant  encore  à  la  reine  un  moyen 
trop  lent  d'accélérer  la  perte  d'un 
fils  5  devenu  Tobjet  de  fa  haine , 
elle  employa  tout  ce  qui  pouvoit  en 
rendre  les  effets  plus  terribles  &  plus 
inévitables.  K  peine  fut-elle  infor- 
mée de  l'accident  de  Montereau  , 
qu'elle  implora  l'alliance  des  An- 
glois ,  dans  le  même  tems  qu'elle 
foUicitoit  le  tîls  du  duc  de  Bour- 
gogne d'unir  leurs  reffentimens  com.- 
muns. 

Philippe  5   comte  de  Charolois  ,    Le  comte  de 

•       \    /—        j    1       r  •  Charolois    , 

avoit  appris  a  Gand  la  fin  tragique  ^^uveau  duc 
de  fon  père.  Aux  premiers  tranfports  <ie  Bourgo- 
de  fa  douleur  fuccéda  l'efpoir  de  la  îofc'à  venger 
vengeance.  Ce  prince  ,  à  peine  âgé  la  mort   de 

J        •  •  •  wi     J  fonperc. 

de  vingt-trois  ans ,  incapable  de  por-  /^i^ 
ter  fes  vues  dans  l'avenir ,  manquant 
de  l'expérience  néceffaire  pour  juger 
de  fa  pofition  actuelle  ,  fe  livra 
tout  entier  à  des  fenrimens  que  fem- 
bloit  autorifer  la  piété  filiale.  Tout 
lui  paroiiToit  d'accord  avec  fc-s  de- 

Cv) 
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voirs  ôc  fes  intérêts  ,  pourvu  qu*on 
A«N.  141^.  ie  vengeât.  Son  confeil  ,  les  princi- 
paux feigneurs  attachés  à  fa  mai- 
fon  ,  que  les  mêmes  paillons,  n'au- 
roient  pas  du  aveugler ,  ne  raifon- 
nerenc  pas  plus  conféquemment.  Il 
arriva  ce  qui  fe  voit  conftamment , 
lorfqu'on  fe  croit  forcé  de  prendre 
des  partis  extrêmes  ,  le  plus  defa- 
vantageux  eft  toujours  choiii  par  pré- 
férence. Sur  les  premières  invita- 
tions ,  le  maréchal  de  Bourgogne 
s'étoit  rendu  à  Troyes  avec  un  corps 
de  troupes  pour  raÛTurer  la  reine  > 
la  cour  ôc  les  miniftres.  Les  Pari- 
jGensavoient  député  le  premier  pré- 
iident  Morvilliers  au  nouveau  duc^ 
Les  autres  villes  l'afiTurerent  de  leur 
attachement  :  ainfi  la  fadion  Bour- 
guignone  ,  loin  d'être  attérée  par  la 
mort  de  Jean  fans  peur ,  fe  trouvoit 
plus  puiHante  que  jamais  fous  le 
prince  fon  hls^  Il  difpofoit  de  tou- 
tes les  parties  de  la  monarchie  qui 
fubfifloient  encore  entières  :  il  avoir 
la  même  autorité  ,  les  mêmes  ref- 
fources.,  les  mêmes  domaines  que 
fon  père  ,  &  de  plus  une  réputation 
fans  tache  :  on  n*avoit  à  lui  reprocher 
ni  n^.euLtre  ,   ni  trahifon  :  il   poiir 
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Voit  tout  conferver.  Ses  miniftres  le 
firent  agir  comme  s'il  avoit  été  ré-  anh.  141?. 
diiit  a  la  néceiîité  de  tout  perdre.  Il 
fe  haca  de  recourir  au  roi  d'Angle- 
terre. L'emprefTement  avec  lequel 
il  recherchoit  l'alliance  des  enne- 
mis de  l'état  ,  ne  lui  permettoit 
plus  d'oppofer  de  reftri6tions  aux 
avantages  que  ce  furcroît  de  circonf- 
tances  fatales  leur  donnoit  droit 
d'exiger.  Le  facrifice  du  royaume 
entier  lui  paroiiToit  à  peine  fuffifant 
pour  obtenir  que  le  monarque  An- 
glois  concourut  à  le  venger. 

Henri  déformais  n'avoir  plus  qu'à     LarcineSc 
laiifer  agir  la   fortune  :  les  fureurs  ^cou't^ogne^ 
de  fes  adverfaires  le  fervoient  mieux  traitent  avec 
que  navoient  pu  raire  juiqu  alors  la  aiererre. 
valeur  &  fa  politique.  Ce  n'écoit  plus     ^^^^' 
l'exécution  du  traité  de   Bretigny  , 
ni  cette  multitude  de  nouvelles  de- 
mandes ,  fucceffivement accumulées, 
qui  pouvoient  remplir  fes  vœux.  La 
reine  Se  le  duc  du  Bourgogne  fe  con- 
duifoient  avec  un  emportement  qui 
ne  prefcrivoit  plus  de  bornes  à  Ces  ef- 
pérances.  On  lui  offroit  la  couron- 
ne ;    il    n'eut    qu'a    l'accepter.    Car 
aucun    adte  n'attelle  qu'un  projet  fi 
étrange    ait    rencontré   de   parc  qli 
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d'autre   la  plus  légère  difficulté.  Si 

Ann.  141^.  la  confommation  d'un  traité  ,  déjà 
convenu  entre  les  parties  intéreifées, 
parut  encore  fufpendue  quelque  tems, 
c'eft  qu'il  falloit  y  préparer  le  peu- 
ple ,  ôc  le  familiarifer  par  dégrés 
avec  une  révolution  fans  exemple 
depuis  l'établifTement  de  cet  empi- 
re ,  &  dont  peut  -  être  les  François 
n'auroient  jamais  foupçonné  la  pof- 
fîbilité.  Dès  le  vingt-quatre  feptem- 
bre  le  roi  d'Angleterre  avoir  nommé 
des  commilTaires  pour  recevoir  les 
proportions  de  régler  les  articles. 
On  ne  s'expliquoit  pas  fur  les  con- 
ditions qui  dévoient  faire  la  bafe 
du  traité ,  dans  la  crainte  de  révol- 
ter la  nation.  La  reine  &  le  duc  de 
Bourgogne  avoient  dès-lors  li  bien 
pris  leur  parti  ,  qu'ils  donnèrent  à 
toutes  les  villes  de  leur  obéiiTance 
des  alTurances  podtives  d'une  paix 
décifîve. 

Congrès  à      On   choifît  Arras   pour    tenir  le 

Arras.  Liber-  \  xi  •  o^  t  •! 

té  chrétienne  congres ,  OU  les  provinces  cz  les  vil- 
d'un  prédica-  les   furent  invitées  d'envoyer   leurs 
^hid,       députés.  Le  jeune  duc  de  Bourgo- 
gne s'y  rendit  quelque    tems   après. 
Pierre  Floure  ,  dominicain  ,  chargé 
de   prononcer  l'oraifon  funèbre  de 


ceur 
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fon  père  ,  s'acquitta  de  cette  fonc- 
tion avec  une  liberté  vraiment  évan-  Aî^h.  141?' 
gélique ,  en  ofant  lui  recommander 
le  pardon  des  injures.  Les  courtifans 
blâmèrent  l'orateur  chrétien  ,  qui 
toutefois  donnoit  au  prince  ,  indé- 
pendamment du  précepte  divin  ,  le 
confeil  le  plus  généreux  Ôc  le  plus 
falutaire. 

Cependant  le  dauphin  Charles ,  Entrevue  du 
accompagné  de  fes  imprudens  mi-  ^'^^^JJ,^    2 
niftres  ,  après  avoir  inutilement  at-  Bretagne. 
tendu  l'effet  de  {qs  manifeftes ,  s'étoit    ^^f  entré. 
retiré  dans  le  Berry  ,  d'où  il  s'avança  Hi^.de  Bret. 
vers  les  frontières  de  l'Anjou  à  deffein/^^"'  ^^ 
de  s'afTurer  du  duc  de  Bretagne.  Il 
lui  fit  demander  une  entrevue.  Le 
duc  y  vint  accompagné  d'une  fuite 
nombreufe  :  il  avoir  nommé  avant 
fon   départ   un   certain   nombre  de 
gentilshommes  chargés  de  veiller  à 
fa  fâreté.   L'hiftorien   de    Bretagne 
obferve  que  ce  fut  en  cette  occafion 
que  les  fouverains  de  cette  province 
commencèrent  à  entretenir  une  gar- 
de régulière.  Charles  ne  pouvoir  fe 
plaindre  d'une  précaution  injurie ufe> 
malheureufement  devenue  nécelTai- 
re.  Quoique  le   duc  de   Bretagne  , 
fins  fe   déclarer  ouvertement  >  eût 
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permis  à  fes  fujets  de  s'engager  a^ 
Aau.  141^.    fervice  du  dauphin  j  les  deux  prin- 
ces fe   réparèrent  peu  fatisfaics  l'un 
de  l'autre. 
te  dauphin      Le  refte  de  cQZze  année  fut  em- 
P?ovhKcs  de  ployé  par  le  dauphin  à   parcourir  la 
fon  parti.      Touraine  ,  le  Poitou  Se  le  Langue- 

/bi<:'.  J  II    /*         I  j        ° 

Hifîoiredu  ^^^'  H  ota  le  gouvernement  de  cette 
Languedoc,  detuiere  province  au  comte  de  f  oix 
des  grands  pout  la  ccnher  au  comte  de  Cier- 
^/-  ~  mont.  Il    rétablit  le    parlement  de 

Touloufe.  Il  acheva  Tannée  fuivante 
de  chaiTer  le  prince  d'Orange  ,  gou- 
verneur établi  par  le  duc  5e  Bour- 
gogne ,  en  lui  enlevant  Nifmes  & 
le  Pont  Saint-Efprit ,  les  deux  féa- 
les places  qui  tenoient  encore  pour 
le  parti  Bourguignon  dans  cette  par- 
tie de  la  France^  11  éroit  d'une  ex- 
trême importance  de  s'alfurer  de  ces 
deux  villes  :  la  dernière  principale- 
ment garantilfoit  également  la  fure- 
té du  Languedoc  &  du  Dauphiné 
par  fa  fituation  avantageufe  fur  le 
Rhône  ,  qui  forme  en  cet  endroit 
la  divifion  des  deux  provinces. 
Alberti  *  ,.  ancien  viguier    da  Pont 


a  Les  Alberti  forcés  par  les  tro'jbles  de  Florence 
d'abandonner  leur  patrie  ,  vinrent  fe  réfugier  dar» 
la.  Conacac  d'Avignon,  vers  la  fin  du  <^uator2iém&.' 
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Saint-Efprit  ,  fur  chargé  du  foin  de 
veiller  à  la  défenfe  de  cette  place  ,  ^^'  mi^ 
dont  il  conferva  le  commandement 
^endanr  près  de  quarante  années. 
Les  ambaffadeurs  du  dauphin  al- 
loient  en  même  rems  folliciter  l'af- 
iîftance  des  rois  de  Caftille  >  d'Ar- 
ragon  ,  &  de  la  régence  d'EcolTe. 

Tandis   que  ce  prince  ,    errant  à   progrès  des 
l'une   des   extrémités  du  royaume  ,  ^"/^^°j^* 
s'occupoit  à  raiTembler  les  débris  de  Rap.  Thoyr, 
fa  fortune  5  l'intérieur  de  la  France  ^.f^"!"  '"^' 
contmuoic  detre  en  proie  aux  hor- 
reurs de  la  guerre.  Le  roi  d'Angle- 
terre venoit  de  prendre  Gifors.  Sa- 
lisbury  avoir  forcé  Meulan  de  capi- 
tuler.  Gloceftre  s'érant   rendu  maî- 
tre de  Poiny  ,   &  bientôt  après  de 
Saint-Germain  ,  augmenta  la  terreur 
des  Parifiens.  Les  Anglois  furent  re- 
poufTés  devant  Compiegne  par  Ga- 
maches.  D'un  autre  côté  la  Hire  & 
Xaintrailles  s'emparèrent  de  Crefpy 
en  Laonois ,  dont  ils  firent  une  place 

fiécle.  Thomas  Alberci ,  dont  il  eft"  ici  queftion  » 
s'attacha  au  dauphin  Charles ,  qu'il  fervit  utile- 
ment jufques  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  eft  l'au- 
teur de  la  maifon  que  nous  verrons  ,  fous  le  règne 
de  Louis  XIII  ,  parvenir  au  dernier  degré  d'illuf- 
tration ,  par  les  honneurs  réunis  dans  la  perfonne 
du  connétable  de  Luynes, 
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d'armes.  Cinq  cens  hommes  de  la 
Ann.  14^^.  garnifon  de  Compiegne  furprirent 
la  ville  de  Roye  :  l'importance  de 
cette  place  obligea  Jean  de  Luxemr 
bourg  d'en  faire  le  fiége  ^  il  ne  put 
la  reprendre  qu'après  lix  femaines- 
La  garnifon  fortiç  avec  armes  6c 
bagages  ,  fous  le  fauf  -  conduit  de 
Luxembourg ,  &  fut  attaquée  à  quel- 
ques lieues  de  la  ville  par  un  corps 
de  troupes  Angloifes  ,  qui  en  prie 
ou  maflacra  la  plus  grande  partie. 
Les  Bourguignons  à  leur  tour  con- 
traignirent la  Hire  &  Xaintrailles 
d'abandonner  Crefpy  :  ils  réduifi- 
rent  dans  le  même  tems  Dammar- 
tin  ,  le  Tremblay  &  plulieurs  petites 
places  qui  tenoient  pour  le  dau- 
phin aux  environs  de  l'ille  de  Fran- 
ce. Braquemonc ,  amiral  de  la  flotte 
Efpagnole,  à  laquelle  s'étoient  joints 
quelques  bâtimens  François  ,  com- 
mandés par  le  bâtard  d'Alençon  , 
rencontra  une  flotte  Angloife  qu'il 
défit  après  un  long  Se  fanglant  com- 
bat. Il  coula  pkîfieurs  vaifleaux  à 
fond  ,  &c  en  conduiflt  un  plus  grand 
nombre  dans  le  port  de  la  Rochelle. 
Il  périt  fept  cens  Anglois  dans  cette 
iithoii.  Le  bâtard  d'Alençon  far-toac 
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les  mafTacroit  avec  un  acharnement 
qui  lui  fut  reproché  de  la  part  du  Ann.  141^. 
roi  d'Angleterre  ,  auquel  il  répon- 
dit ,  qu'il  vengeoit  par  leur  mort 
celle  de  Ton  frère ,  immolé  aux  yeux 
mêmes  du  monarque  Anglois ,  à  la 
funefte  journée  d'Azincourt. 

Ce  fut  pendant    le  cours  de  ces  conventions 

/  j-    •         ^  1  1  '     •  •    •     préliminaires 

expéditions  que  les  plenipotentiai-  réglées  à  Ar- 
res  François  ,  Anglois  &  Bourçrui-  ras. 
gnons  conlommerent  a  Arras  la 
honte  de  les  malheurs  de  la  France. 
Les  députés  des  principales  villes 
s'y  étoient  rendus.  Le  comte  de 
faint  Paul ,  gouverneur  de  Paris ,  y 
affifta  de  la  part  du  roi  de  France. 
Le  dauphin  avoir  auffi  fait  propofer 
au  roi  d'Angleterre  d'entrer  en  né- 
gociation j  fes  offres  furent  rejettes. 
Quel  accommodement  pouvoit-on 
conclure  avec  un  prince  qu'on  avoit 
réfolu  de  dépouiller  ^  Henri  n'en' 
faifoit  plus  myftère  :  certain  de  la 
réullite  de  fes  projets  ,  à  mefare  que 
l'inftant  d'en  réatifer  Teffet  s'avan- 
çoit  î  il  redoubloit  de  précautions 
pour  écarter  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
faire  ombrage.  Il  envoya  de  nou- 
veaux ordres  en  Angleterre  de  veil- 
ler à  la  garde  des  prifonniers  d'Azin- 
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court    avec    plus    d'exaditude    qa€ 

Anh.  141?.  jamais.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  à  fon 
chancelier  dans  les  termes  les  plus 
Rym,  aa,  prelTans.  35  Si  quelqu'un  d'eux ,  lui 
fart,  3.  "  marquoit-ii ,  s  ccnappoir ,  &  prin- 
>5  cipalement  le  duc  d'Orléans  ,  il 
î3  ne  pourroit  m'arriver  rien  de  plus 
^î  malheureux  ».  Ces  expreflions  , 
fouvent  réitérées  dans  la  même  let- 
tre 5  annonçoient  combien  il  redou- 
toit  ce  prince  y  qui  par  (qs  qualités 
perfonnelles  6c  ^qs  grandes  polTef- 
fjons  pouvoir  oppofer  â  fes  préten- 
tions l'obilacle  le  plus  diiîicil-e  à  fur- 
monter. 

Idem,  ihid,  La  reine  déterminée  à  deshériter 
fon  fils  ,  ain(i  qu'à  faire  paiTer  le 
feeptre  entre  les  mains  du  roi  d'An- 
gleterre ,  en  lui  donnant  pour  époufe 
Catherine  ,  la  dernière  Se  la  plus 
chère  de  fes  filles  ,  n'étoit  arrêtée 
par  aucun  fcrupule.  Le  duc  de  Bour- 
gogne entroit  aveuglément  dans  ce 
projet  défefpéré.  La  mort  d'un  père 
pouvoir  rendre  fon  reifentiment  ex- 
cufable  :  mais  quelle  vengeance  que 
celle  qui  l'alloit  mettre  ,  ainfî  que 
tous  les  autres  princes  du  fang  Fran- 
çois ,  au-deOTous  des  derniers  rejet- 
tons  de  la  maifon  royale   d'Angle- 
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terre  l  Quel  fruit  retiroit-il  d*un  11 
funefte  facrifice  ?  De  vaines  pro-  Anh.  141?. 
mefTes  ,  dont  le  monarque  Anglois 
fîxoit  l'exécution  au  tems  où  il  feroit 
alTuré  de  la  pofTeillon  abfolue  du 
royaume.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  ré- 
folution  étoit  prife.  Ifabelle  ,  Phi- 
lippe &  Henri  étoient  d'accord  :  il 
ne  s'agifToit  plus  que  de  donner  -un^ 
forme  ,  du  moisis  apparence ,  au 
changement  qu'on  préparoit ,  &  de 
réunir  routes  les  fûretés  qui  pou- 
voient  en  garantir  la  durée. 

Le  roi  d'Angleterre  préfumoit  que      lss  villes 
pour  confolider  un  acbe  qui  lui  tranf-  traitent  par- 
mettoit    un    puiilant   royaume  ,    le  avec   le  roi 
concours    de  la  nation   écoit  indif-  ^'^ngiecsrre. 
penfablement  néceffaire.  C'eft  dans 
cette  vue  ,   qu'indépendamment  de 
fes  négociations  avec  la  reine  &  le     Rym.  a^, 
duc  de  Bourgogne  ,  il  s'attachoit  à  ^f/'  '"'"•  ^ 
traiter     particulièrement    avec     les 
villes.  Celle  de  Paris  convint  avec 
lui  d'une  trêve   qui  devoir  expirer 
dans  les  premiers  jours  de  décembre. 
Par   un    autre   ade    il    promir  aux 
liabitans  ,    s'il  étoit  reconnu   héri- 
tier du  royaume  de  France  ,  de  leur 
conferver    les    privilèges    dont    ils 
soient  joui  fous  leurs  anciens  fouve- 
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rains.  Toutes  ces  manœuvres  mife^ 

Ann.  141?.  en  ufage  au  milieu  des  troubles  , 
de  la  confufion  ,  de  l'anarchie  ,  fai- 
foient  infenfiblement  perdre  de  vue 
les  contiftutions  fondamentales  de  la 
monarchie.  Le  peuple  fans  guide ,  ef- 
frayé par  les  armes  ,  courbé  fous  le 
poids  de  fes  maux ,  foupiroit  après  un 
état  plus  tranquille  ,  &  croyoit  que 
tout  traité  qui  termineroit  tant  de 
calamités ,  devoit  être  réputé  légi- 
time 5  fondé  fur  ce  principe  ,  que 
la  première  ôc  la  plus  fainte  des  loix 
fondamentales  d'une  fociéré  ,  c'eft 
la  confervation  des  individus  qui  la 
compofent. 
PtéUmîuaires      Henri ,  en  accordant  une  trêve  aux 

du    traite  de  ^      .  ^  .      ^     , 

paix  réglés  à  Patiiiens  ,  avoit  nxe  un  terme  peu 
àArras  éloigné.  Comme  il  ne  vouloir  pas 
le  priver  de  1  avantage  que  lui  don- 
noit  la  fupériorité  des  armes  ,  en  cas 
que  la  conférence  d'Arras  échouât ,  ce 
terme  lui  paroilfoit  fufïifant ,  afliiré , 
qu'avant  l'expiration  ,  les  articles  les 
plus  importans  du  traité  de  paix 
feroient  réglés.  Ses  ambaiTadeurs  eu- 
rent ordre  d'en  preiTer  la  concluiion. 
Ils  propoferent  fans  décour  les  de- 
mandes de  leur  maître ,  que  le  duc 
de   Bourgogne  ,    autorifé    par   des 
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lettres  -  patentes  ,  approuva  de  fa 
fignature  au  nom  du  roi.  Ces  de-  Ann.  1419, 
mandes  devenues  ,  par  l'aveu  du  duc 
de  Bourgogne  ,  comme  fondé  de 
procuration  de  Charles  ,  les  condi- 
tions préliminaires  du  traité  défini- 
tif ,  étoient  ,  que  le  roi  d'Angleterre  Ttym.  act. 
épouferoit  la  princefTe  Catherine  j  ^^^^^;  j^;''";^^ 
que  le  roi  fon  beau-pere  continue-  i4oi-/K:v. 
roit  de  régner  jufqu'à  fa  mort,  après 
laquelle  la  propriété  du  royaume  lui 
feroit  dévolue  &  à  {q%  hoirs  à  per- 
pétuité ;  qu'attendu  l'incapacité  du 
roi ,  il  prédderoit  au  gouvernement 
en  qualité  de  régent  ;  <Sc  que  tous 
les  ordres  de  l'état  lui  prêteroienc 
ferment ,  &  s'engageroient  à  le  re- 
connoître  pour  fouverain ,  immé- 
diatement après  la  mort  de  foii 
beau-pere.  Ce  premier  acte  fut  fuivi 
d'une  trêve  générale  jufqu'au  premier 
mars ,  entre  les  rois  de  France  & 
d'Angleterre  ,  &  le  duc  de  Bour- 
gogne. Le  dauphin  &  iç,s,  adhérans  , 
nommés  Armagnacs  ,  étoient  nom- 
mément exclus  de  cette  fufpenlio» 
d'armes  :  il  fut  même  dit  que  pcfur 
leur  faire  la  guerre ,  les  parties  con- 
tradtantes  fe  livreroient  mutuelle- 
ment pafTage  dans  tous  les  lieux  de 
leur  obéifTance, 
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Immédiaremenc  après  cette  con- 
Ahn.  1419-  vention  le  duc  de  Bourgogne  tou- 
Traité  par- jours  euidé  par  la  foif  de  la  ven- 

ticuher  entre  '  0        ^     r  . 

le    duc    de  geaiice  5   s  unit  avec  Henri  par  une 
Eourgogne  confédération  particulière.  Les  deux 

&      le      roi       .  i.  ^       .  .   .  , 

d'Angleterre,  princes  le  promirent  une  amitie 
^'m  aa  fr^^^J-'i"^^^^^  5  ^  ^^  s'alÏÏfter  récipro- 
fubl.tom.  4.  quement  dans  la  pourfuite  de  Char- 
Rap,  T%r.jg3  dauphin  ,  &  de  Tes  complices, 
pour  Us  punir  comme,  ils  le  méritoient» 
Par  le  même  traité  le  roi  d'Angle- 
terre s'obligea  ,  dès  qu'il  feroit  re- 
connu fouverain  de  France  ,  d'aflî- 
gner  au  duc  &  à  la  duchefTe  vingt 
mille  livres  de  rentes  en  fond  de 
terre  ,  en  récompenfe  des  frais  & 
Aqs  foins  par  lui  employés  pour  pro- 
curer la  paix  5  &  en  confidération 
de  la  duchefTe  Michelle.  C'étoit  une 
efpéce  d'indemnité  accordée  à  cette 
princelTe  ,  fille  de  Charles  VI ,  & 
l'aînée  de  Catherine  ,  deftinée  au 
monarque  Anglois.  Le  duc  de  (on 
côté  s'engagea  de  s'oppofer  de  tout 
fon  pouvoir  aux  prétentions  des  au- 
tres gendres  du  roi  qui  voudroient 
exiger  de  femblables  revenus.  Par 
ce  même  traité  le  mariage  de  Tun 
des  frères  du  roi  d'Angleterre  avec 
la  fœur  du  duc  de  Bourgogne   fut 
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arrêté.  11  eft  à  propos  d'obferver  que  ___J^ 
la  plupart  des  ades  qui  précédèrent  Ann.  141^ 
le  traité  définif,  furent  préfentés  aux 
villes  pour  être  fortifiés  de  leur  ac- 
ceptation. Le  roi  d'Angleterre ,  mal- 
gré fes  prétentions  ambitieufes ,  fen- 
toit  que  des  droits  auiii  peu  fondés 
que  les  fiens  ne  pouvoient  être  au- 
lorifés  par  un  trop  grand  nombre  de 
fuffrages ,  &  que  pour  couvrir  fon 
ufurpation  d'une  ombre  de  juftice , 
il  étoit  fur- tout  nécelTaire  que  la  na- 
tion parût  s'y  foumettre  volontai- 
rement. 

Tandis  qu'on  préparoit  les  mefu- 


res  qui  dévoient  placer  fur  le  trône  Ank.  141? 
une  famille  étrangère  j   que  les  ar-     Affaires' de 
mes    &   la   politique    fappoient  en  Brecagae.  Les 
même    tems    les    fondem.ens  de  la  ^,^°'''fJ.^^V 

.  ,     s  emparentae 

monarchie  ,    la  feule    province  de  la    perfonne 
Bretagne,  tranquille jufqu'alors,  fut^^^^^^J* 
troublée  par  un  événement  qui  dans  Argentrê. 
tout  autre  tems  eut  paru  incroyable,  f^ifi^  ^^  5^^. 
Malheureufement  on   ne  s'étonnoit  ^agne,  &c, 
plus  de  rien.  Le  fatal  enchaînement 
de  tant  d'horreurs  ,  d'injuftices ,  de 
perfidies  ,   avoir   en  quelque    forte 
familiarifé  les  efprits  avec  les  atten- 
tats les  plus  étranges  Se  les  plus  inouis. 
J-ean  V ,  duc  de  Bretagne  ,  avoit  pac 
Tome  XIF.  D 
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fes   vertus    achevé  de  légitimer  les 

Ann.  1419  droits  de  fa  maifon  fur  la  fouve- 
&  i^io.  j-^jfigj.^  jg  (-gj-fg  province.  11  étoit  le 
meilleur  ,  le  plus  digne  ,  le  pins 
heureux  prince  de  fon  fiécle  ,  il 
poffédoit  Teftime  Se  les  cœurs  de  {qs 
lujets.  La  maifon  de  Blois-Penthie- 
vre ,  qui  avoir  fi  long-tems  difputé 
le  duché,  fatisfaite  du  fécond  rang, 
paroifToir  avoir  entièrement  oublié 
les  anciennes  prétentions. 

rdem.ihid.  Olivier  ,  comte  de  Penthievre  , 
Charles  bc  Jean  fes  frères ,  vivoient 
avec  le  duc  dans  la  plus  intime  fa- 
miliarité :  il  les  admettoit  dans  Çqs 
confeils ,  dans  fes  plaifirs  ,  jufqu'à 
partager  quelquefois  fon  lit  avec  eux , 
témoignage  d'amitié  fort  ulité  alors 
parmi  les  plus  grands  feigneurs,  Se 
qui  a  fubfifté  jufqu'au  dernier  fiécle. 
Il  avoir  réfolu  même  de  leur  con- 
fier la  garde  des  princes  fes  enfans , 
en  cas  que  la  mort  vînt  le  furpren- 
dre.  Cent  fois  les  proteftations  Sc 
les  fermens  des  trois  frères  avoienc 
aiïuré  le  duc  d'un  attachement  Se 
d*une  fidélité  à  toute  épreuve  :  fous 
ces  dehors  impofteurs  ils  méditoient 
fa  perte.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile 
d'exécuter  un  projet  fi  lâche  contre 
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un   prince    trop   généreux  pour  les  mmimiuummm 
foupçonner.    Marguerite  de  CUiTon  ann.  mi 9 
leur  naere  ,  princeire  inquiète  ,  am-     ^  ^'^^** 
bitieufe   de  perfide  ,   ne  cefToit  de 
les  exciter  à  cette  criminelle  entre- 
prife.  On  découvrit  dans  la  fuite  que 
le  préfident  Louvet ,  l'un  des  prm- 
cipaux  miniftres  du  dauphin,  le  bâtard 
d'Orléans   fon  gendre  ,   de  Frottier 
étoient  entrés   dans  ce  complot ,  ôc 
avoient  promis  aux  Penthievres  ,  s'ils 
réufliiïoient  ,   de  les  faire  avouer  ôc 
foutenir  par  leur  maître  :  on  trouva 
même   dans  Chantoceaux    plufieurs 
hlancs-fceliés  munis  de  la  fignature 
du  dauphin.  Ce  qui  prouve  fenfible- 
ment  l'ufage  pernicieux  que  les  mi- 
niftres   faifoient   alors  de  l'aveugle 
confiance  des  fouverains.  Ces  lettres 
en  blanc  formèrent  une  préfomption 
contre  le  dauphin  ;  mais  le  duc  de 
Bretagne  mieux  informé  ,  fut  plei- 
nement convaincu  que  cette  intrigue 
avoir  été   conduite  fans  fa  partici- 
pation *. 

a  Monflrelet ,  paflioiiné  p9ur  le  parti  Boutgiâ- 
gnou ,  efl  le  feul  qui  accufe  le  dauphin.  Le  duc 
ae  Bretagne  ,  plus  croyable  qu'un  écrivain  lufpect 
àc  parci^Uité  ,  juftifie  le  dauphin  par  la  manière 
dont  il  parle  de  ce  prince  dans  la  relation  qu'il 
douai  lui-même  de  fon  calévement  ,  &  des  cii- 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  tout  étant  dif- 

Ann.  1419  pofé  5   le  comte   de  Penthievre  fe 
&  1410.     rendit  à  Nantes  ,  invita  le  duc  de 

Idem.  Ibid.  venir  palTer  quelques  jours  à  Chan- 
roceaux.  Le  prince  ,  malgré  les  avis 
qu'on  lui  donna  de  ne  point  fe 
livrer  aveuglément  à  la  foi  d'enne- 
mis réconciliés  ,  agréa  la  proposi- 
tion. Au  jour  indiqué  il  partit  de 
Nantes  conduit  par  le  traître  Olivier. 
A  peine  eut-il  paifé  la  petite  rivière 
de  la  Troubarde  ,  que  les  conjurés 
enlevèrent  les  planches  du  pont  qu'ils 
avoient  démontées  ,  à  deuein  d'arrê- 
ter les  gens  qui  fuivoient  le  duc  à 
quelque  diftance.  Charles  de  Pen- 
thievre parut  aufli-tôr  à  la  tête  de 
quarante  hommes  armés  :  ils  fe  fai- 
firent  du  prince ,  firent  main-balTô 
fur  le  petit  nombre  de  feigneurs  qui 
fe  trouvoient  près  de  lui ,  en  blef- 
ferent  plufieurs  ,  les  chargèrent  de 
chaînes ,  lièrent  le  duc  lui  -  même 
&  le  condaiUrent  dans  une  forte- 
relTe  voifine.  Ils  le  retinrent  cinq 
mois  dans  la  plus  dure  captivité  , 
le  transférant  fans  ceflTe  dans  diver- 


confiances  qui  l'avoîent  accompagné.  Voye^  AnnO' 
tatïons  à  La  fuite  de  Juvenai  des  Urfins  ,  &  preu" 
>•«  de  l'HiJioire  de  Bretagne^ 
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./es  places.  Pendant  ce  tems  il  n'eft 
point  d'indignité  qu'ils  ne  lui  fifFent  Ann.  1419 
loufFrir  ,  offrant  fans  cefTe  à  ùs  yeux  ^  ''^^°* 
l'appareil  de  la  mort  la  plus  cruelle  , 
inlultant  lâchement  à  fon  malheur, 
ôc  fe  faifant  un  barbare  plaifir  de 
fon  défefpoir.  Plufieurs  fois  le  com- 
te ,  lui  mettant  le  poing  fur  le  vifa- 
ge  ,  le  menaça  de  le  faire  couper 
par  morceaux  j  ils  paroiiToient ,  en 
différant  de  le  facrifier  à  leur  fureur  , 
n'avoir  d'autre  vue  que  de  prolonger 
fon  fupplice.  L'inhumaine  Margue- 
rite le  voyant  a  ùs  pieds  la  conju- 
rer de  lui  fauver  la  vie ,  lui  refufa 
jufqu'à  la  confolation  de  le  tirer 
d'une  incertitude  plus  in fup portable 
que  la  mort  même  :  elle  ne  répon- 
doit  à  fes  infiances  que  par  ce  ver- 
£et  du  Magnificat  :  Dtpofuit  pountcs 
di  fcde. 

Cependant  la   nobleflë   de    Bre-     Lanoh^err^ 
tagne    indignée    d'une    trahifon    fi  prend'ks^ï^". 
noire  ,  s'affemble.  La  jeune  ducheffe  mes  &  remet 
intérelïë  toute  la  province  à  fa  dou-  J,^„^^J^  ^"  ^^' 
leur.    Les  Laval ,  les   Rohan  ,    les       -^i'-'^- 
Raiz ,  les   Rieux  ,    les  Guimenés  , 
les  Montauban,  les  Châteaubrient, 
les   Porhoet  ,     les    Coerquen  ,    les 
Combour ,   les   Chateaugiron  ,    les 
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Matignon  ,    les  Tournemine  ,    les 
^T\  \^'^  Bellievres ,   les  Vitrés ,  les  Malef- 
troit  3  les  Penhouet  ,  en  un  mot  les 
chefs  des  plus  illuftres  maifons  cou- 
rent aux  armes  ,  lèvent  des  troupes, 
pourfuivent  les  perfides  P^nthievres 
qui    fuient    de    retraire  en  retraite 
fans  pouvoir  trouver  un  afyle  aiTuré, 
L'armée  des    feigneurs  Bretons  af- 
fîége    &  prend    Lumballe  ,    Guin- 
camp  5    la    Roche-de-Rien  ,   Châ- 
teau-Lin, Jugon  ,  &  vient  inveftir 
Chantoceaux  ,  où  la  vieille  comtefTe 
de  Penthievre  ,  Marguerite  de  Clif- 
fon  croit  renfermée  avec  une  partie 
de   fa  famille.    Bientôt  la    tète  de 
cette  coupable  princefTe  alloit  répon- 
dre de  celle  du  duc  par  la  prife  de 
la   place    qui  ne  pouvoir   manquer 
d'être  incelTamment  emiportée.  Les 
attaques  furent  pouOTées  avec  la  plus 
grande    vivacité.     Déjà    l'artillerie 
avoit  fait  une  brèche  alfez  confidé- 
rable  pour  livrer  raiïaut.  Marguerite 
tremblante  ,  éperdue  ,  envoyoit  meC- 
fagers  fur  melîâgers  à  fes  enfans  ,  les 
conjurant ,  s'ils  vouloient  conferver 
la  vie  de  leur  mère  ,  de  remettre  le 
duc  en  liberté.    Une  alternative  d 
prelTante  les   contraignit  de  céder. 
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Olivier  voulut  du  moins  tirer  qnel-  ■»-— «— «^ 
que    iruic    de    fon    crime  ,    il  exi-  ann.  i4>^ 
gea  du  duc  prifonnier  une  promeire     ^  ^^^°' 
de  lui  donner  fa  fille  en  mariage  & 
de  lui  reftituer  {qs  places.  Après  cette 
convention  il  le  fit  conduire  fous  les 
murs   de  Chantoceaux  ,  où  Charles 
de  Penthievre  le  rendit  à  fes  géné- 
reux vengeurs  ,  qui  de  leur  côté  per- 
mirent à  la  comteflTe  Marguerite  de 
fe  retirer.  Le  duc  entra  le  jour  même 
dans  Chantoceaux  qu'il  fit  rafer  ju-f- 
qu  aux  fondemens. 

Les  Penthievres,  non  moins  im- 
prudens  que  lâches ,  a  voient  négligé 
en  délivrant  le  duc  de  Bretagne  de 
s'alTurer ,  du  moins  par  un  nouveau 
traité  ,  un  pardon  qui  leur  eût  été 
fans  doute  accordé.  Ils  ne  pouvoient 
révoquer  en  doute  la  nullité  de 
l'adte  que  le  prince  avoit  figné  pen- 
dant fa  captivité.  Le  pape  l'atiTanchic 
de  fes  fermens  dictés  par  la  violence. 
Marguerite  de  ClilTon  &  fes  trois 
fils  furent  cités  à  comparoître  en 
perfonne  pour  fe  purger  de  l'attentat 
par  eux  commis  contre  leur  fouve- 
rain.  On  les  pourfuivit  fans  relâc4ie  : 
on  prit  ,  on  démolit  leurs  places  : 
ils  furent   déclarés    infâmes  ,    con- 
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damnés  à  mort  par  arrêt  du  parle- 


Akk.  1419  ment  de  Bretagne ,  leurs  biens  con- 
H-o.  i^fq^ig  devinrent  la  récompenfe  de 
ceux  qui  avoient  contribué  à  leur 
punition.  Quelque  tems  après  cette 
maiheureufe  tentative  ils  eifayerent 
avec  suffi  peu  de  fuccès  la  voie  de 
raflaflinar.  Enfin  fe  trouvant  fans 
redource  ils  allèrent  loin  de  leur 
patrie  traîner  une  vie  errante  &  deC- 
honorée  ,  en  batte  aux  outrages  ,  au 
mépris  5  à  l'exécration  dont  ils  ne 
s'éroient  rendus  que  trop  dignes.  . 
Ainfi  Marguerite  de  ClifTon  jurtiiia 
la  prédiction  de  fan  père  le  conné- 
table de  CiiiTon ,  qui  lui  avoir  an- 
Tom.  Xïi,  i-iQj-jcé    qu'elle  cauferoit  un   jour  la 

ctite  Hijl.  honte  oc  la  rume  de  la  poiterite. 
Guillaume  de  Penthievre  ,  qui  n  a- 
voit  pas  trempé  dans  la  conjuration  , 
partagea  la  difgrace  commune.  Inno- 
cente &  maiheureufe  victime  des 
crimes  de  fa  famille  ,  il  palTa  vingt- 
fept  années  dans  une  étroite  capti- 
vité :  les  pleurs  qu'il  répandit  le 
privèrent  de  l'ufage  de  la  vue. 

Le  duc  ayant  recouvré  la  liberté 
montra  qu'il  méritoit  l'attachemenc 
que  fes  fujets  lui  avoient  témoigné. 
11    combla    de   diftin(^ions    6c    de 
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bienfaits  cette  généreufe  noblefle 
qui  venoit  de  brifer  fes  fers.  Il  ne  Ann.  hi? 
rut  pas  moins  exact  à  remplir  les  ^'^^^' 
obligations  que  fa  piété  lui  avoic 
fait  contracter  dans  le  tems  de  fa 
difgrace.  Il  avoir  fait  vœu  entre  les 
mams  d'un  Carme  fon  confefTeur  ^ 
de  donner  à  l'églife  des  Carmes  de 
Nantes  le  poids  de  fon  corps  en  or  : 
ce  fut  un  des  premiers  devoirs  donc 
il  s'acquitta  ,  ainii  que  d'une  pa- 
reille oftrandre  en  argent  à  faint 
Yves.  Il  s'étoit  de  plus  engagé  d'af- 
fianchir  fes  fujets  de  tailles ,  de 
fouages  Se  de  fubfides ,  &  de  faire 
en  perfonne  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte  :  le  pape  le  difpenfa 
gratuitement  du  premier  de  ces 
vœux  j  le  pénitencier  de  S.  S.  lui 
remit  le  fécond ,  moyennant  une 
contribution  de  vingt  mille  florins 
deflinée  en  partie  aux  réparations  des  ■■■■■■■niiim» 
églifes   de  Rome.  Ann.  1410. 

Cependant  le  terme   fatal  de  la     ^^  ^^^  ^^ 
onte  du  royaume  etoïc  arrive.  Le  le  roi  d'An- 
duc  de  Bourgogne  ayant  raflemblé  g'eterre   fe 

r  ,  o    ^5  /  ^      rendenc     4 

Ion  armée    avoit    pris   la    route   de  jroyes. 
Champagne.    Le    comte    de   War-  '^^"{^'"jf^;^ 
vick  5  ambalTadeur  dn  roi  d'Angle-  urfinsT 
terre >  l'accompagnoit  avec  une  fuite  sP^l^T^^^ 
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iMwiwiHiiinw  ^g  ^-^^^  ^^^^  hommes  d'armes.  îl 
Ahn.  I4Z0.  réduific  en  pafTant  quelques  places 
dans  le  Laonois  &  le  Perrhois.  Il 
arriva  le  vingt-neuf  mars  à  Troyes, 
où  il  fit  fon  entFce  avec  la  pompe 
êc  l'appareil  d'un  monarque  ,  aux 
acclamations  d'une  foule  de  peuple. 
Charles  ,  qui  dans  fes  momens  les 
plus  favorables  confervoit  à  peine 
îa  faculté  de  penfer  ,  fit  à  ce  prince 
la  réception  qu'lfabelle  lui  avoir  dic- 
tée. On  acheva  de  difcuter  de  de 
régler  toutes  les  claufes  du  traité 
avec  les  miniftres  Anglois  ,  qui  al- 
lèrent en  porter  le  modèle  à  leur 
maître.  Henri  l'ayant  reçu  partit  de 
Rouen  à  la  tête  de  feize  cens  hom- 
mes 5  vint  a  Pontoife  ,  palTa  près 
de  Paris.  Les  habitans  de  la  capitale 
lui  portèrent  à  Charenton  un  préfent 
d'exceliens  vins  qui  fut  reçu  avec 
aiïez  d'indifférence.  Le  monarque 
Anglois,  déformais  au- defTus  de  fes 
deueins  ,  ceffoit  de  contraindre  la 
fierté  de  fon  caraârere.  Il  s'arrêta 
quelques  jours  à  Provins  :,  d'où  il 
envoya  figniiier  fon  arrivée  à  la 
cour  de  France. 
Ttaîté  de  Le  roi  venoit  pour  lors  de  tom- 
''^ic"*        ^^^    ^^^^^    ^^  F^^^    profonde  imbé- 
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cUliré  :  on  expédia  en  fon  nom  un 
plein  pouvoir  à  la  reine  ôc  au  duc  Ann.  1410. 
de  Bourgogne  de  le  repréfenter.  Tref.  des  ck. 
C'étoic  en  vertu  de  cet  acte  abfurde  Re^jq'.  du 
qu'ils  alloient  difpofer  du  royaume.  P'^^''*'*^'»^' 
On  étoit  convenu  que  la  première 
entrevue  fe  feroit  â  quelque  dillance 
de  Troyes  :  mais  Henri  pafifant  par- 
defifus  cette  formalité  peu  eiTentielle , 
entra  dans  la  ville  le  vingt  mai.  Le 
lendemain  on  iigna  le  contrat  par 
lequel  Henri ,  en  époufant  la  prin- 
cene  Catherine ,  étoit  reconnu  héri- 
tier de  la  couronne  de  France  , 
après  la  mort  de  Charles ,  pour  la 
poiïeder  lui  &  fes  hoirs  ,  perpé- 
tuellement &  indivifimtnt  unie  avec 
celle  d'Angleterre,  Charles  ,  attendu 
fon  incapacité  de  régner ,  remet- 
toit  dès- lors  au  monarque  Anglois 
la  régence  du  royaum.e.  Tous  les 
ordres  de  l'état  lui  dévoient  prc- 
rer  ferment  en  cette  qualité  ^  de 
fon  coté  il  promettoit  d'obferver 
les  loix ,  de  conferver  les  droits^ 
privilèges  ,  prérogatives  &  fran- 
chi fes  des  tribunaux  ,  villes  ,  com- 
munaucés  ,  ainfi  que  des  feigneurs 
&  particuliers  qui  foufcriroient  tou- 
tes  les   claufes    énoncées    dans    ce 
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traité  ^ ,   &  en  iiireroient  i'obferva- 


Ann.  1410.   tion  inviolable. 


a  La  crainte  de  rallentir  le  récit  des  cvéncmens 
pai"  une  trop  longue  interruption  n'a  pas  permis 
d'inférer  le  traité  de  Troyes  dans  le  texte  même  de 
cet  ouvrage  :  ce  traité  toutefois  forme  dans  notre 
hiftoire  une  époque  trop  intéreffante  pour  la  fup- 
primer.  En  la  plaçant  ici  comme  une  addition  hors 
d'oeuvre  ,  on  épargne  aux  ledeurs  l'embarras  de 
chercher  ailleurs  ce  trifte  monument  des  fautes  ÔC 
des  malheurs  de  nos  ancêtres. 

Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France  , 
à  perpétuelle  mémoire. 

Comoicn  que  ,  pour  réintégrer  la  paix  Sc  oÙqt 
les  diffenfions  des  royaumes  de  France  &  d'An^le- 
.«erre  ,  pluficurs  notables  &  divers  traités  ,  qui ,  au 
tems  paiïé  ont  efté  faits  entre  nos  nobles  progéni- 
reurs  de  bonne  mémoire  ,  Sc  ceux  de  très  -  haut 
prince  ,  6c  noiire  très-chier  fils ,  Henry  loy  d'An- 
gleterre ,  héritier  de  France  >  ôc  aullî  entre  Nous  Se 
■  Jîo^tredit  hls  ,  n^aycnc  apporté  le  frui£l  de  paix  pour 
te  dcfî-ré  ;  f^avoir  raifons  â  tous  préfens  &  à  venir, 
que  ncantmoins  Nous  confidérans  ôc  penfans  en 
Doftre  cueur  quants  grands  &c  irréparables  maux  > 
quantes  énormit:,s  ,  ôc  qu'elle  douloureufe  playe 
univerfelle  ôc  incurable  ,  la  divifîon  dts  royaumes 
defTufdits  à  jufques  icy  mis  ôc  apporté,  non  pas 
"tant  feulement  auxdits  royaumes  ,  mais  à  toute 
églife  militante  :  Nous  avons  n'aguerres  repris  traité 
de  paix  avec  noftredit  fils  Henry  ,  auquel  à  la  parfin 
après  plufiturs  relations  ôc  parleinens  des  grans  de 
noftre  confeil  ^  iceluy  odroyant  ôc  donnant  eÛeCï  à 
jQos  defirs  ,  qui  promet  paix  aux  hommes  de  bonne 
volonté.  )  Entre  Nous  ôc  noftredit  fils ,  à  l'oeuvre  de 
ladite  dciîrée  paix  ,  eft  conclud  ôc  accordé  en  îa 
manière  qui  s'enfuit 

I.  Premièrement,  que  pour  ce  que  par  l'alliance 
du  mariage  ,  fait  pour  le  bien  de  ladite  paix  ,  entre 
noftredit  fils  le  roy  Henry  ,  ôc  noftre  très-chiere  & 
très-amée  fille  ,  il  eft  devenu  noftre  fils  ôc  de  noftre 
"très-chicre  ôc  rrès-amée  compagne  la  reyne -,  iceluy 
noilre  nis  iious  aimera  ôc  honorera  ôc   noftrsdite 
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Réflexions 
.compagne  ,  comme  père  &  mère,  6c  ainfî  comme  ^^^  ceiraiic. 
il  appaicient    honorer  tels  &   û  grands  prince  Se 
ptinceiFe  ,  Se  devant  routes  pcrfoanes  temporelles  du 
inonde. 

1  Ittm  ,  que  noftredit  fils  le  rov  Henry  ne  nous 
troublera  ,  inquiétera  ou  empefchera  ,  que  nous  ne 
tenions  ,  ou    polTédions  ,  tant  que    nous  vivrons  ,  -^ 

ainlî  que  nous  tenons  ^  pofTédoas  de  préient  la 
couronue  &:  dignité  royale  de  France  ,  &  les  reve- 
nus &  irHitts  provenus  d'iceux  ,-  à  la  ibul'tenance 
de  noftre  ellat ,  fie  ces  charges  du  royaume  ,  hc 
que  nollredite  eonipagne  aulli  ne  tienne  ,  tant  qu'elle 
vivra  ,  eftat  &  dignité  de  reync  ,  félon  la  couftume 
dudit  royaume  ,  avec  partie  dcldites  rentes  Se  rev^ 
nus  à  elle  convenables. 

j.  Item  ,  eft  accordé  ,  que  noflredite  fille  Catlie- 
rine  aura  Se  parcevra  au  royaume  d'Angleterre 
douaire  ,  ainfî  que  les  reyncs  d'Angleterre  ont  au 
tems  pafle  accouflumé  d'avoir  8c  parcevoir  ,  c'eft 
ià  fçavoir  pour  chacun  an  la  fomir.e  de  quarante 
mille  efcus  j  defquels  les  deux  valent  toujours  un 
noble  d'Angleterre. 

4.  Item,  eft  accorde  que  n-Dflredit  fils,  le  roy 
Henry  ,  par  toutes  voyes ,  moyens  Se  manières  qu'il 
pourra  ,  lans  tranrgreilîon  ou  oxTenfe  du  ferment 
par  lui  fait  de  obferver  les  loix  ,  couflumes  ,  ufa- 
ges  Se  droidîs  de  fondit  royaume  d'Angleterre  , 
labourera  Se  pouiverra  que  nodredite  fille  Cathe- 
rine ,  fa  compagne  ,  le  pLuftoit  qae  faire  fe  porra  , 
foi:  en  tout  événement  pleine  .;ent  affeurée  de  par- 
cevoir Se  avoir  en  fondit  royauire  d'Angleterre  ,  du 
tcms  de  Ton  trefpas  ,  le  douaire  devantiit  de  qua- 
rante mille  efcus  annuels  ■■,  defquels  les  deux  valent 
toujours  un  noble  d'Angleterre. 

5.  litm  y  eft  accordé  ,  que  ,  sMl  advient  que  noP- 
tredite  fille  furv'ive  à  noftredit  fils  le  roy  Henry  , 
elle  parcevra  Se  aura  au  royaume  de  France  ,  tan- 
toft  après  le  trefpas  de  noftredit  fils  ,  douaire  de 
la  fomme  de  vingt  mille  francs  par  an  ,  djlTus  les 
terres ,  lieux  Se  feigneuries  que  tint ,  Se  eut  en  douai- 
te  uoftre  très-ciiiere  dame  ,  de  bonne  mémoire  , 
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Blanche ,  jadis  femme  de  Philippe  de  bonne  mé- 
moire ,  jadis  roy  de  France  ,  noftre  très-chier  ôc 
redouté  feigneur  &  grand  ayeul. 

6.  Item  ,  eft  accordé  que  tantofl-  après  noftre  tref- 
pas ,  &  dès-lors  en  avant ,  la  couronne  6c  royaume 
àe  France  avec  tous  leurs  droii^s  &  appartenances , 
demourront  ôc  feront  perpétuellement  de  noftredit 
fils  le  roy  Henry  5c  de  fes  hoirs. 

7.  Pour  ce  que  nous  fommes  tenus  ôc  empef- 
che7  le  plus  de  temps ,  par  telle  manière  que  nous 
ne  pouvons  de  noftre  perfonne  entendre  ,  ou  vac- 
quer  à  la  difpofîtion  des  befongnesde  noftre  royau- 
me ,  la  faculté  ôc  exercice  de  gouverncrSc  ordonner 
la  chofc  publique  dudic  royaume  ,  feront  ôc  demout- 
ronc  noftre  vie  durant  à  noftredit  fils  le  roy  Henry  , 
avec  le  confeil  des  nobles  ôc  fages  dudit  royaume  , 
par  ainfi  que  dès  maintenant  ,  Se  dès-lors  en  avant  il 
puilTe  icelle  régir  ôc  gouverner  par  luy  mefme  ,  ôc 
par  autres  qu'il  voudra  dépurer  ,  avec  le  confeil 
des  nobles  ÔC  fages  deiïufdits  i  lefquels  faculté  ÔC 
exercice  de  gouverner  ,  ainfî  étans  par  devers  nof- 
tredit fils  le  roy  Henry  ,  il  labourera  eiîeftueufe- 
ment ,  diligemment  ôc  loyaUment  à  ce  qu'il  puift 
&  doye  cftre  à  l'honneur  de  Dieu  ,  de  Nous  ôc  de 
noftredite  compagne  ,  ôc  auffi  au  bien  public  dudit 
royaume  ,  ôc  à  défendre  ,  tranquillifer  ,  appaifer 
Ce  gouverner  icelay  royaume  ,  fdon  l'exigence  de 
juftice  ôc  équité  ,  avec  le  confeil  ôc  ayde  des  grands, 
feigneurs  ,  barons  ôc  nobles  dudit  loyaume. 

8.  Item  j  que  noftredit  fils  fera  fon  pouvoir  que 
la  cour  de  parlement  de  France  fera  en  tous  ôc  cha- 
cuns  lieux  ,  fubjets  à  Nous  ,  maintenant ,  ou  au 
Temps  à  venir  ,  obfervée  ôc  gardée  es  autorité  ôc 
fouveraineté  d'elle  ,  ôc  à  elle  deus ,  en  tous  ôc  cha- 
cuns  lieux  fubjets  à  Nous ,  maintenant  ou  au  temps 
à  venir. 

9.  Itein  ,  que  noftredit  fils  de  fon  pouvoir  defFcn- 
dra  ôc  confervera  tous  ôc  chaciuis  pers ,  nobles  ^ 
cités  ,  Villes  ,  communautés  ôc  lîaj;ulieres  pcrfonn:s 
à  Nous  maintenant  ou  au  temps  à  venir  fu'o jettes  , 
«nleuri  droits ,  couftu.nes ,  privilèges ,  préémiiie;i~ 
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ces ,  libertés  &  franchifes  à  eux  appartenans ,  ou 
deus  ,  en  tous  les  lieux  fubjecs  à  hous  maintenant 
ou  au  temps  à  venir. 

10.  Item,  que  noftredit  fils  diligemment  6c  loyau- 
ment  labourera  ôc  fera  de  fon  pouvoir,  que  juftice 
fera  adminiftrée  audit  royaume  félon  les  loix , 
.couftumes  ,  &  droids  du  royaume  de  France  ,  fans 
acception  des  perfonnes ,  bc  confervera  hc  tiendra 
les  fubjecs  de  noftredit  royaume  en  paix  &  tran- 
quillité ,  &  de  fon  pouvoir  les  gardera  ôc  défendra 
de  violences  ôc  oppreflions  quelconques. 

11.  Item,  eft  accordé  que  noftredit  fils  le  roy 
Henry  pourvoira  &  fera  pourvoir  ,  que  aux  offi- 
ces tant  de  la  juftice  de  parlement  que  des  bail- 
lages  ,  féaefchaullées ,  prév©ftés  ,  &  autres  appar- 
tenans au  gouvernemens  de  feigneurie  ,  &  auilî  à 
tous  autres  offices  dudit  royaume  ,  feront  prifes 
perfonnes  habiles  ,  profitables  ôc  idoines  pour  le 
bon  ,  jufte  ,  paifîble  ôc  tranquille  régime  dudit 
royaume  ,  ôc  des  adminift  rat  ions  qui  leur  feront  à 
commettre  ,  ôc  qu'ils  foient  tels  qu'ils  doivent  eftre 
députés  Ôc  pris ,  félon  les  loix  ôc  droits  du  royau- 
me ,  ôc  pour  le  profit  de  nous  ôc  de  noftre  royaume^ 

II.  Item,  que  looftredit  fils  labourera  de  foix 
pouvoir  ,  ôc  le  plutoft  que  faire  fe  pourra  profita- 
blement ,  de  mectre  en  noftre  obéillance  toutes  ôc 
chacunes  cités ,  villes  ,  chaft^aux  ,  lieux  ,  pays  8c 
perfonnes  dedans  noiire  royaume  defobéilTans  à 
nous ,  ôc  rebelles ,  tenans  la  partie  ,  ou  eftans  de  la 
partie  vulgairement  appelles  du  Dauphin  ou  d'^r- 
mignac. 

I?.  Item,  afin  que  noftredit  fils  puifle  faire  y 
exercer  ôc  accomplie  les  chofes  deilufdites  plus  pro- 
fiublement ,  feureraenr  6c  franchement  :  il  eft  ac- 
cordé que  les  grands  ,  feigneurs  ,  barons  ôc  notables, 
&  les  eftats  dudit  ro-yaurae  ,  tant  fpiricuels  que 
temporels-  ôc  aufli  les  cités  ôc  nobles  communautés , 
les  citoyens  ôc  bourgeois  des  villes  dudit  royaume 
à  nous  obéiftans  pour  le  temps  ,  feront  les  fermeas 
qui  s'enfuivent. 

Premièrement ,    à  nocredit  fils  le   roy  Henry  ^ 
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ayant  faculté  &  exercice  de  difpofer  &  gouverner 
ladite  chofe  publique  ,  &  à  fss  commandemens  & 
mandemens  en  toutes  chofes  ,  concernans  l'exercice 
du  gouvernement  dudit  royaume  ,  Se  par  toutes 
chofes  obéiront  &  entendront  humblement  & 
obéiiïamment. 

Jiew  ,  <^ue  les  chofes  qui  font ,  ou  feront  ap- 
pointées àc  accordées  entre  nous  ,  noftre  compagne 
la  reyne  ,  &c  noftredit  fils  le  roy  Henry  ,  avec  le 
confcil  de  ceux  que  nous  ,  &  noltredite  compagne, 
&  noftredit  fils  auront  à  ce  commis  ,  lefditsgrarlds, 
feigneurs  ,  barons  ,  nobles  ,  &  eftats  de  noftredit 
roya'ime ,  tant  «piricuels  que  ten;forels  ,  &  aufîî 
les  cités  ,  nocaoles  communautés  ,  les  citoyens  & 
bourgeois  des  villes  dodit  royaume  ,  en  tant  que  d 
eux  &  chacun  d'eux  pourra  toucher  ,  en  tout  & 
par-tout  _,  bien  &  loyaument  garderont  Se  feront 
«e  leur  pouvoix  garder  par  tous  autres  quelconques. 

Item  ,  que  continuellement  dès  noftrè  trefpis ,  & 
après  iceluy  ,  ils  feront  féaux  hommes-liges  à  noftre- 
dit fils  èc  de  Ces  hoirs',  &  iceluy  noftre  fils  pour 
leur  feigneur-lige  &  fouverain  ,  Se  vray  roy  de 
France  ,  fans  aucune  oppofition,  contradiftioa  ,  ou 
difficulté  recevront,  Se  comme  à  tel  oté'ront ,  Sc 
qu'après  ces  chofes  jamais  n'ohéiront  à  autre  que  à 
nouscomm.e  à  roy  ,  ou  régent  îe  royaume  de  France, 
fî  non  à  noftredit  fih  le  roy  Henry  Se  à  /es  hoirs. 

Itan  ,  qu'ils  ne  feront  en  confeil  ,.  aytle  ou  con- 
fentemenr ,  que  noftredit  fils  le  roy  Henry  perde 
vie  ou  me'mbre ,  ou  Ibit  pris  de  mauvaife  piife  , 
ou  qu'il  fourfre  dommage  ou  dimnmtion  en-  perfon- 
ne ,.  eftat  ,  honneur  ou  biens  ',  m.ais  fi  ils  fçavent  que 
aucune  telle  chofe  foit  contre  lui  machinée  ,  ou  par 
force  ,  ils  l'empefcheront  de  leur  pouvoir  ,  Se  luy 
feront- à  fçavoir  par  eu-x  mefmes  ,  m.efTages  ,  ou 
lettres. 

14.  Item,  eft  accordé  que  toutes  Se  chacunej 
conqueftes  qui  fe  feront  par  noftredit  fils  le  roy 
Henry  ,  hors  laduchée  de  Normandie  au  royaume 
de  France  fur  les  defobéiiïants  deffufdits  ,  feront  6c 
fe  feront  à  noftre  profit  j  Se  que  noftredit  fils  ^  de 
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fon  pouvoir  ,  fera  qu«>  toutes  8c  chacunes  terres  te 
feigneuries  eftans  es  lieux  qui  font  ainfî  à  conquérir, 
appartenans  aux  perfonnes  à  nous  préienteraent 
•béifTans,  qui  jureront  garder  cette  préfente  con- 
corde ,  feront  reflitués  auxdites  perfonnes  à  qui  el- 
les appartiennent. 

T).  Item,  eft  accordé  qne  toutes  &;  chacunes 
perfonnes  eccléfîaftiques ,  bénéiîcicrs  au  duché  de 
Normandie  ,  ou  autres  lieux  quelconques  au  royau- 
me de  France  ,  fujets  à  noftredit  fils  ,  à  nous  obéif- 
fans  ,  &  favorifans  la  partie  de  noflre  très-chier  & 
très-amé  fils  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  jureront 
garder  cette  préfente  concorde  ,  jouyront  paifible- 
jnent  de  leurs  bénéfices  eccleliaftiques ,  eftans  audit 
duchée  de  Normandie  ,  ou  lieux  devantdics. 

16.  Itenif  que  femblabkment  toutes  &  chacunes 
perfonnes  eccléfiailiques  ,  obéifTans  à  noftredit  fiJs 
le  roy  Henry  ,  ôc  beneficiers  au  royaume  de  France  , 
es  lieux  à  nous  fubjets  ,  qui  jureroit  garder  cette 
préfente  concorde  ,  jouiront  paifibleracnt  de  leurs 
bénéfices  eccléfiaftiques  ,  eftans  es  lieux  devantdits. 

17.  Iiem  ,  que  toutes  &  chacunes  églifes  ,  uni- 
Verficés  ,  ôc  eftudcs  généraux  ,  &  aufiî  collège  d'ef- 
tudians.  Se  autres  collèges  eccléliaftiques  eift^ins  es 
lieux  à  nous  fubjets  préfentement  ou  pour  le  temps 
à  venir  en  la  duchée  de  Normandie  ,  ou  autres 
lieux  du  royaume  de  France  ,  fubjets  à  notredit  fils 
le  roy  Henry  ,  jouiront  de  leurs  droits  ,  pofîef- 
fions  ,  rentes  ,  prérogatives  ,  libertés  ,  prééminen- 
ces Se  franchifes  à  eux  au  royaume  de  France  ,  com- 
ment que  ce  foit ,  appartenans  ou  deus ,  faufs  les 
droits  de  la  couronne  de  France  ,  Se  de  tous  autres. 

18.  Item  ,  8c  quand  il  aviendra  ,  que  nofcredit 
fils  le  roy  Henry  viendra  à  la  couronne  de  France  , 
la  duchée  de  Norm.andie  Se  auilî  les  autres  Se  cha- 
cuns  lieux  par  luy  conquis  au  royaume  de  France., 
feront  fous  la  jurifdiction ,  ooéiifance  Se  raonar- 
chis  de  ladite  couronne  de  France. 

19.  'iem  ,  eft  accordé  que  noftredit  fils  le  roy 
Henry  de  fon  pouvoir  fe  perfocera  ,  Se  fera  ,  que 
aux  perfonnes  à  nous  obéiifans ,  Se  fàyorifans  U 
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partie  dcvantdite  que  on  appelle  de  Bourgogne , 
auxquelles  appartenoient  feigneuries  ,  terres ,  reve- 
nus, ou  pofîelTîons  en  ladite  duchée  de  Norman- 
die ,  ou  autres  lieux  au  royaume  de  France  ,  pa^ 
iceluy  noftredit  fils  le  roy  Heary  coiiquifes ,  ja  pieça 
par  lui  donnés ,  fera  faite  fans  la  diminution  de  la 
couronne  de  France ,  récompenfation  par  nous  es 
lieux  &  terres  acquifes ,  pu  à  acquerre  en  noftre 
nom  fur  l^s  rebelles  8c  defobéiflans  à  nous  -,  ôc  fi  en 
noftre  vie  ladite  récompenfation  n'eft  faite  aux  def- 
fufdits ,  noftredit  fils  le  roy  Henry  la  fera  es  dites 
terres  éc  biens ,  quand  il  fera  venu  à  la  couronne 
de  France  :  mais  fi  les  terres  ,  feigneuries  ,  rentes 
&  pofTeiTions  qui  appartenoient  aux  dites  perfonnes, 
es  dits  duchés  h.  es  lieux  ,  n'avc^ie^it  efté  donnés  par 
Hoftredit  fils  ,  lefdites  perfonnes  feront  refticuéts  â 
icelles  fans  délai. 

xo.  Item  ,  que  durant  noilre  vie  ,  en  tous  les 
lieux  à  nous  préfentement ,  ou  pour  le  temps  à 
venir  fubjets  ,  les  lettres  com.munes  de  juftice  ,  de 
dons  d'offices ,  de  bénéfices  ,  bc  d'autres  donations  , 
pardons  ,  ou  remilfions  ,  &  privilèges  devront  eftre 
efcrirs  &  procéder  fous  noftre  nom  &  fcel  :  toutef- 
fois  pour  ce  que  aucuns  cas  finguliers  pourroient 
advenir  qui  par  humain  engin  ne  peuvent  pas  tous 
eftre  préveus  ,  es  quels  pourra  eftre  nécefHtire  Se 
convenable  que  noftredit  fils  le  roy  Henry  faiTe 
efcrire  fes  lettres  :  en  tels  cas  ,  fi  aucuns  en  advien- 
nenf,  il  fera  loifible  à  noftredit  fils  pour  le  bien  & 
fcureté  de  nous  &  du  gouvernement  à  luy  ,  comme 
dit  eft  appartenant  ,  tz  pour  éviter  les  périls  & 
dommages  qui  autrement  pourroient  vraifembîable- 
ment  advenir,  efcrire  fes  lettres  à  nos  fubjets  par 
lefquelles  il  commandera  ,  deffendra  &  mandera 
de  par  nous  ,  &  de  par  lui  ,  coaune  régent ,  félon 
la  nature  &:  qualité  de  la  befongne. 

II.  Item  ,  que  de  toute  noftre  vie  ,  noftredit  fift 
le  roy  Henry  ne  fe  nommera  ,  ou  efcrira  aucune- 
ment ,  ou  fera  nommer  ,  ou  efcrire  roy  de  France  'y 
mais  de  toucs  points  fe  abftiendra  ,  tant  comme  nous- 
viverons. 
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ai.  Item,  eft  accordé  que  nous  ,  durant  noflre 
vie  ,  nommerons ,  appellerons  ,  &:  efcrirons  npftre- 
dit  fils  le  roy  Henri  ,  en  langue  Françoife  par  cette 
inaruere  :  Nojire  très-cher  fils  Henry  ,  roy  d'An- 
gleterre ,  héritier  de  France  :  ôc  en  langue  Latine 
par  cette  manière  :  Nofîer  pracariffimus  jilius  Hen- 
ricus  y  rex  Anolia  ,  h^res  Francis. 

zj.  Item  ,  que  noftredit  fils  ne  impofera  ,  ou  fera 
impofer  aucunes  irsipofîtions  ou  exécutions  à  nos 
fubjets  ,  fans  caufe  raiionnable  &  néceffaire  ,  ni 
autrement  ,  que  pour  le  bien  public  dudit  royau- 
me de  France ,  ôc  félon  l'ordonnance  Se  exigence 
des  loix  &  couftumes  raifonnables  &  approuvées 
dadit  royaume. 

24.  Item  ,  &  afin  que  concorde  ,  paix  &  tran- 
quillité entre  lefdits  royaumes  de  France  &  d^An- 
gleterre  foient  pour  le  temps  à  venir  perpétuelle- 
ment obfervées  ,  8c  que  Ton  obvie  aux  obftacles  gc 
commencemens  ,  par  lefquels  entre  lefdits  royau- 
mes débats ,  dilîentions  ou  difcordes  pourroient 
fourdre  au  temps  à  venir  ,  que  Dieu  ne  veuille  ,  ils 
eft  accordé  que  noftredit  fils  labourera  par  eiieù  de 
fon  pouvoir  ,  que  de  l'advis  &c  confentement  des 
trois  eflats  des  deux  royaumes  ,  oftés  les  obftacles 
en  cette  partie  ,  foit  ordormé  &  pourveu  que  du 
temps  que  noftredit  fils  fera  veau  à  la  couronne 
de  France  ,  ou  aucuus  de  fes  hoirs ,  les  deux  cou- 
ronnes de  France  Se  d'Angleterre  a  toujours  mais 
demeureront  enfembîe  ,  Se  feront  en  une  même  per- 
fonne  ,  c'eft  à  fçavoir  en  la  perfonne  de  noftredit 
fils  le  roy  Henry ,  tant  qu*il  vivra  ,  Se  de- là  en 
avant  es  perfonnes  de  fes  hoirs  ,  qui  fuccefïivement 
feront  les  uns  après  les  autres  ;  &  que  les  deux 
royaumes  feront  gouvernés  ,  depuis  ce  temps  que 
noftredit  fils ,  ou  aucun  de  fes  hoirs  ,  parviendra 
ou  parviendront  auxdits  royaumes  ,  non  divifé- 
ment  fous  divers  roys|  pour  un  même  tems,  mais 
fous  une  même  perfonne  ,  qui  fera  pour  le  temps 
roy  Se  feigneur  fouverain  de  l'un  &  de  l'autre 
royaume  »  çonfervant  neantmoins- erttoutes  autres 
chofes  >  à  chafcun    defdits  coyaumes  fes  droits  ^ 
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rens  dégrés   de   leur  confangainité, 
Ann.  1410.  £n  fuppofant  même  que  Charles  VI 

libertés  ,  ou  coutumes  ,  ufages  &:  loix  ,  non  fouf- 
mettant  en  quelque  manière  l'un  defdits  royaumes 
à  l'autre  ,  ni  les  droits  ,-  loix  ,  couftumes  ,  ou  ufages 
de  l'un  d'iceux  ro/aumesaux  droits  ,  loix  ,  coultu- 
mes  ou  ufages  de  Taucre. 

z^.  Item  ,  que  dès  maintenant ,  &  à  tout  temps 
perpétuellenien:  ,  fe  tairont ,  appaiferont ,  6c  de  touc 
point  cefferont  toutes  diifentions  ,  haines  ,  rancu- 
nes &  inimités  ,  5c  guerre  d'entre  lefdits  royaumes 
de  France  &  d'Angleterre  ,  &:  les  peuples  d'iceux 
royaumes  adhérans  à  ladite  concorde ,  &(.  entre 
les  royaumes  defTufdits  fera  &  aura  dès  maintenaiM: 
hc  à  toujours  ,  mais  perpétuellement  paix  ,  tianquil- 
lipé  5  concorde  ,  affection  mutuelle  ,  Ôc  amitiés 
fermes  &:  ftables  ;  5c  fs  ayderont  lefdits  deux  royau- 
mes de  leurs  aydes  ,  confeils  &  afïîltarices  mutuelles 
contre  toutes  pcrfonnes  qui  à  eux  ou  à  l'an  s'cnfor- 
ceroient  de  faire,  cTonner  violence,  injure,  ou 
dommage  ,  ôc  converf-ront  5c  marchanderont  en- 
femble  les  uns  avec  les  autres  franchement  ôc  feu- 
lement en^payanc  les  couuumes  ôc  devairs  accouf- 
tumés. 

i6.  Iter.i ,  que  tous  les- confédérés  £c  alliés  de  nous 
&  duiic  royaurae  de  Francs  ,  ôc  auiÏÏ  les  confédérés 
de  noiltedit  iîis  le  roy  Henry,  Se  du  royaume 
d'Angleterre  ,  qui  dedans  haid  mois  ,  après  le 
temps  que  cette  préfente  concorde  de  paix  leur 
fera  notifiée  ,  ils  auront  déclaré  fe  vouloir  ferme- 
ment adhérer  à  ladite  concorde ,  ôc  eftre  compris 
fous  la  traite  ôc  concorde  d'iceile  paix  ,  foient  com- 
pris fous  les  amifcies  ,  confédérations  ,  feureté  ,  Se 
concorde  d'iceile  paix  ■■,  faut  toutes  voyes  à  l'une  ÔC 
à  l'autre  defditcs  couronnes  ,  à  nous  ôc  à  nos  fub- 
jets  ,  ôc  aufîî  à  noftredit  fiU  le  roy  Henry  ,  ôc  a  fes 
fubjers  ,  fes  adlions  ,  droiûs  ,  ôc  remèdes  quelconques 
convenables  en  cette  partie  ,  ôc  competans  en  quel- 
que manière  que  ce  foit  envers  lefdits  alliés  ou  con- 
fédérés. 

17  Item  ,  eft  accordé  que  noftredit  fils  le  roy 
Henry ,  avec  le  confeil  de  noftre  très-chicr  fils  Phi- 
lippe duc  de  Bour^ogie ,  ôc  des  autres  nobles  «Itt 
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joullTanc  de    toute  fa    raifon  ,   fans  a 
poftérité  5  fans  parens ,  fe  fut  trouvé  Ann.  hzo. 

royaume  ,  qu'il  conviendra  &:  appartiendra  pour  ce 
eftre  appelles  ,  pourvoira  pour  le  gouvernement  de 
noftre  pcribnne  feurement ,  louablement  &  honnef- 
tement  ,  félon  l'exigence  de  noftre  eftat  &  dignité 
royale  ,  par  telle  manière  que  ce  fera ,  l'iionntur 
de  Dieu  &c  de  nous  ,  &C  auHî  du  royaume  de  France 
&  des  fubjets  d'iccluy  ;  &  que  toutes  perfonnes  ,  tant 
nobles ,  comme  autres ,  qui  feront  autour  de  nous  , 
pour  noftre  perfonne  ,  6c  domeliique  fervice  ,  non 
pas  feulement  en  oiiîces  ,  mais  en  autres  minilteres  , 
feront  tels  qu'ils  auront  efté  nis  au  royaume  de  Fran- 
ce ,  ou  des  lieux  de  langage  François  ,  bonnes  per- 
fonnes ,  fages  ,  loyales  £c  idoines  audit  fervice. 

z8.  Iterr.  ,  que  nous  demeurerons  &  rcfîderons 
perfonnellement  en  lieu  notable  de  noftre  obéilTan- 
ce  ,  6c  non  ailleurs. 

-  29.  /tem  ,  confiderés  les  horribles  &  énormes  cri- 
mes Se  delids  perpétrés  audit  royaume  de  France  par 
Chtrles  foi-difant  dauphin  de  Viennes ,  il  eft  accor- 
dé que  nous  ,  ne  noftredit  fils  le  roy  Henry  ,  neauiîi 
noftre  très  chier  fils  Philippe  duc  de  Bourgogne  ,  ne 
traiteront  aucunement  de  paix  ,  ou  de  concorde 
avec  le -lit  Charles ,  ne  ferons,  ou  feront  traider  , 
finon  de  confcil  8c  aiïentement  de  tous ,  6c  chacun 
de  nous  trois,  ôc  des  trois  eftats  des  deux  royaumes 
defTufdits. 

30.  /tem  y  eft  accordé  que  nous  ,  fur  les  chofes 
deffufdites  ôc  chacuues  d'icelles ,  outre  nos  lettres- 
patentes  ,  fcellées  de  noftre  grand  fcel  ,  donnerons 
&  ferons  donner  ôc  faire  a  noftredit  fils  le  toj 
Henry  ,  lettres-patentes  approbatoires  8c  confirma- 
toires  de  noftredite  compagne  ,  8c  de  noftredirs 
fils  Philippe  duc  de  Bourgogne  ,  te  des  autres  de 
«oftre  fang  royal  ,  des  grands  ,  feigncurs  ,  barons , 
cités  &c  villes  à  nous  obéilTans  i  defquels  en  cette 
■partie  noftredit  fils  le  roy  Henry  voudra  avoir  let- 
TTes  de  nous. 

51.  hem  ,  que  femblablement  noftredit  fils  le  roy 
Henry  ,  pour  fa  partie  ,  outre  fes  letttes-patentcc 
Tur  ces  mefmes  chofes  ,  fcellées  de  foa  grand  fcel , 
nous  fera  doioiier ,  ôc  faire  letttes-pateates  appt»- 


5)4  HisTOiR"E  DE  France. 
— — — ^  le  dernier  de  fa  race  ,  encore  n'aii- 
Ann.  1410.  rait-il  pu  difpofer  du  fceptre.  L'ufa- 
ge  conftamment  obfervé  depuis  la 
fondation  de  la  monarchie  ,  forme 
une  conftitution  irrévocable  ,  quel- 
que nom  qu'on  lui  donne.  Cette 
loi  5  qu'aucun  exemple  contraire  n'a 
jamais  enfreinte  ,  forme  la  bafe 
efifentielle  ik  fondamentale  de  cet 
état.  Elle  a  dans  tous  les  tems  été 
gravée  dans  les  cœurs  des  François 
ôc  de  leurs  fouverains.  Il  faut  abfo- 
lument   être  formé  du  fang  royal  , 

batoires  èc  confirmatoires  de  fes  très-chers  frères  » 
ùc  des  autres  de  fon  fang  royal ,  des  grands ,  fei- 
gaeurs  ,  barons  èc  des  citez  ôc  villes  à  luy  obéi  (Tans  i 
defquels  en  cette  partie  nous  voudrons  avoir  lettre* 
de  noftredit  fils  le  roy  Henry. 

Toutes  lefquelles  ôc  chacunes  des  chofes  deffiis 
efcrites  ,  nous  Charles  roy  de  France  defTufdit , 
pour  nous  ôc  nos  hoirs  ,  en  tant  que  pourra  toucher 
nous  ôc  nofdits  hoirs  ,  fans  dol  ,  fans  fraude  ,  ou 
mal  engin  ,  avons  promis  ôc  promettons  ,  juré  Sc 
jurons  en  paroles  de  roy  ,  aux  faints  Evangiles  de 
Dieu  ,  par  'flous  corporellement  touchés  ,  faire  y 
accomplir  ôc  ^bferver  ,  ôc  qu'icelles  ferons  par  nos 
fubjets  faire  ,  accomplir  ôc  obferver  ,  ôc  aufïî  que 
nous  ,  ne  nos  héritiers  ,  ne  viendrons  jamais  atf 
contraire  des  chofes  defTufdites  ,  ou  d'aucuaes 
d'icelles ,  en  quelque  manière,  en  jugement  ,  ou 
hors  jugement ,  direftement ,  ou  par  oblique  ,  ou 
par  quelconque  couleur  recherchée. 

Et  afin  que  ces  chofes  foient  fermes  èc  fiables  per- 
pétuellement ôc  à  toujours ,  nous  avons  fait  mettre 
noftre  fcel  à  ces  préfentes  lettres. 

Donné  à  Troyes  le  vingt-unième  jour  du  mois  de 
mai  ,  l'an  de  grâce  mille  quatre  cens  ôc  vingt.,  ic 
de  noflre  ce^ie  le  quarattciéme* 
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ou  né  François ,  pour  obtenir  chez 

nous  le  rang  fuprcme.  Ann.  141». 

Cette  immuable  vérité,  confacrée 
par  une  révolution  de  quatorze  fié- 
cles  ,  s'eft  heureufement  tranfmife 
jufqu'au  règne  de  notre  augufte 
monarque  ,  qui  a  cru  devoir  lui- 
même  la  retracer  dans  les  termes  les 
moins  équivoques.  *>  Nous  efpérons,  Edu  dt 
»  dit-il  5  que  Dieu  qui  conferve  la^"'^" '^'''' 
»  maifon  de  France  depuis  tant  de 
s>  fiécles  5  &  qui  lui  a  donné  dans 
3>  tous  les  tems  des  marques  iî 
5>  éclatantes  de  fa  protection  ,  ne 
s>  lui  fera  pas  moins  favorable  à 
»  l'avenir  ,  &  que  la  faifant  durer 
»  autant  que  la  monarchie  ,  il  dé- 
s>  truira  par  fa  bonté  le  malheur  qui 
.*  avoit  été  l'objet  de  la  prévoyance 
5>  du  feu  roi ,  (  qui  par  ion  édit  de 
»  juillet  1714,  voulut  prévenir  les 
>'  troubles  qui  pourroient  arriver 
»>  un  jour  dans  ce  royaume  ,  Ci  tous 
M  les  princes  du  fang  royal  venoient 
îî  à  manquer  ;  )  mais  li  la  nation 
î>  Françoife  éprouvoit  jamais  ce  mal- 
»>  heur  5  ce  feroit  a  la  nation  même 
»  qu'il  appartiendroit  de  le  réparer 
55  par  la  fageflfe  de  fon  choix.  Et 
ï5  puifque  les  loix  fondamentales  de 


9^  Histoire  de  France.* 
>î  notre  royaume  nous  mettent  dans 
Ann.  1420.  M  une  heureufe  impuifTance  d'aliéner 
j3  le  domaine  de  notre  couronne  , 
t>  nous  faifons  gloire  de  reconnoître 
*»  qu'il  nous  elt  encore  moins  libre 
y)  de  difpofer  de  notre  couronne 
îj  même.  Nous  fçavons  qu  elle  n'efi: 
»  à  nous  que  pour  le  bien  Se  pour 
3>  le  falut  de  l'état ,  ôc  que  par  con- 
«  féquent  l'état  feul  auroit  droit  d'en 
*»  difpofer  dans  un  trifte  événement 
3.5  que  nos  peuples  ne  prévoient 
33  qu'avec  peine,  &  dont  nous  fen- 
33  tons  que  la  feule  idée  les  afflige. 
Le  roi  d'An-  Le  lendemain  de  la  fignature  du 
loufekprin't^^.it^é  le  roî  d'Angleterre  fiança  la 
cefle  Cache- princeiïe  Catherine  en  préfence  de 
''7bid.  Charles -&  d'Ifabelle  ,  du  duc  de 
Bourgogne  ,  le  feul  des  princes  du 
fang  François  qui  parut  à  cette 
cérémonie  ,  &c  d'une  multitude  de 
feigneurs  François  &  Anglois.  Les 
principaux  habitans  de  la  ville  de 
Troyes  ,  au  nombre  de  quinze  cens  , 
aifemblés  dans  l'églife  de  faint  Paul 
de  Troyes  ,  donnèrent  le  premier 
exemple  d'acceflion  au  traité  qu'oa 
venoit  de  conclure  dans  leur  ville. 
Ils  prêtèrent  le  ferment  conçu  en 
ces  termes. 

S3     I. 
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»>  ï.  Premièrement  ,    vous  jurez 


s»  &  promettez  que   à  très-hauk  3c  Ann.  141». 
»  très  -  puifTant   prince    Henry    roy    Formule  itj 

Angleterre ,  comme  a  gouverneur  //,^^. 
55  &  régent  du  royaume  de  France 
»  &  de  la  chofe  publique  d'icelle  , 
>»  ôc  z  fes  mandemens  ou  comman- 
S3  démens  vous  entendrez  &  obéirez 
5>  humblement ,  loyaument  de  dili- 
3>  gemment  en  toutes  chofes  ,  tou- 
35  chant  de  concernant  le  gouverne- 
35  ment  ôc  régime  dudit  royaume  êc 
55  de  la  chofe  publique  ,  fujette  i 
55  très-hault  &  très-excellent  prince 
55  &  noftre  fouverain  feigneur  Char- 
35  les  roy  de  France. 

»j  2.  hem  5  que  incontinent  après 
s>  le  deceds  de  noftredit  fouverain 
as  feigneur  Charles  roy  de  France  ^ 
»  que  continuellement  vous  ferez 
53  loyaux  5  hommes  -  liges  ,  vrays 
»  fujets  dudit  très-hault  ôc  très  puif- 
n  fant  prince  Henry  roy  d'Angle- 
33  terre  &  de  fes  hoirs  perpétuelle- 
»  ment  ,  &  iceluy  comme  voftre 
33  fouverain  feigneur  ,  Se  vray  roy 
33  de  France  ,  fans  opjpoiîtion  ,  con- 
33  tradition  ,  ou  dimculté  aurez  ôc 
3»  recevrez  ,  &  a  luy  comme  vray 
j)  roy  de  France  obéirez  ,  6c  que 
Tome  XIF.  E 
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>î  jamais  à  nul  autre  ,  comme  au 
Ann.  1410.  „  roy  5  ou  régent  de  France ,  n  obéi- 
«  rez ,  finon  à  noftredit  fouverain 
ï>  feigneur  Charles  roy  de  France  , 
»  &c  audit  très-hault  Se  très-puilTant 
j>  prince  Henry  roy  d'Angleterre ,  ôc 
*»  à  fes  hoirs. 

»  3.  //é/w  5  que  vous  ne  ferez  en 
33  ayde  ,  confeil  ,  ou  confentement 
>5  que  ledit  très-hault  Se  très-puiiTanc 
3î  prince  Henry  roy  d'Angleterre  per- 
33  de  la  vie  ou  membre  ,  ou  foit 
»3  prins  de  mauvaife  prinfe ,  ou  qu'il 
J3  foufFre  dommage  ou  diminution 
w  en  fes  perfonne  ,  eftat ,  &  hon- 
33  neur  ,  ou  chofes  quelconques  : 
w  mais  fî  vous  fçavez  ou  connoifTez 
33  aucune  telle  chofe  eftre  contre  luy 
55  penfée  ou  machinée  ,  vous  l'em- 
33  pefcherez  ,  en  tant  comme  vous 
33  pourrez  ,  Se  par  vous  mefmes  , 
55  par  meffage ,  ou  lettres  ,  lui  ferez 
33  a  fçavoir  le  plutoft  que  faire  le 
53  pourrez. 

33  4.  Et  généralement  vous  jurez 
»»  que  fans  dol ,  fraude  ou  mal  en- 
;>  gin  ,  vous  garderez  Se  obferverez , 
"  Se  ferez  garder  Se  obferver  toutes 
i3  les  chofes ,  poinâ:s  Se  articles  con- 
-?  tenus  es  lettres  Se  appoindtemens 


Charles    V  L         ^^ 
î>  de  la  paix  finale  faite  ,  accordée 
5J  &  jurée  encre  noftredit  fouveraia  Ank.  141t. 
j>  feigneur  Charles  roy  de  France , 

V  Se  ledit  très-hault  &  très-puilTanc 
I*  prince  Henry  roy  d'Angleterre  , 
3>  fans  jamais  ,    en  jugement  ,  ne 

V  dehors ,  dire(5tement  ou  indirec- 
$>  tement ,  publiquement  ou  fecré- 
^>  tement  ,  par  quelconque  couleur 
»  ou  voye  que  ce  foit  ou  puiflfe  ef- 
»j  tre  5  venir  ,  faire ,  ou  confentir 
»  eftre  fai6t  au  contraire  des  chofes , 
3>  articles  ,  ou  poinds  deflTufdits , 
»  ou  d'aucun  d'iceux  ;  mais  en  tou- 
j>  tes  manières  ôc  voyes  poflibles  , 
jj  tant  de  faid  comme  de  droicb 
3j  re(iflerez  à  tous  ceux  qui  vendront, 
»  ou  attenteront  ,  ou  s'enforceront 
»  de  faire  ,  venir  ,  ou  attenter  à 
»  rencontre  des  chofes  ,  articles  & 
»  poinds  deflfufdits  ,    ou  d'aucuns 

V  d'iceux. 

La  confommation  du  mariage  fut  ,  Réda&io» 

1  /        .    r      j  •    •  °     I       de  Seas. 

retardée  juiquau  1  juin,  que  les  /èi<4 
deux  époux  reçurent  la  bénédidion 
nuptiale  des  mains  de  l'archevêque 
de  Sens.  A  peine  Henry  s'accorda- 
t-il  une  journée  pour  goûter  les  dou- 
ceurs d'une  alliance  fî  défirée  :  fc#n 
impatiente  adivité   ne  lui  permet- 

Eij 
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toit  pas  le  repos.  11  partit  de  Troyes 

Ann.  1410.  conduifant  avec  lui  la  famille  royale , 
&  vint  aflîéger  Sens  qui  fe  rendit 
en  peu  de  jours.  Il  rétablit  dans  fon 
fiége  l'archevêque  de  cette  ville.  Ce 
fut  en  cette  occaiion  qu'il  dit  à  ce 

Vrfinu^^''  prélat  :  Vous  mav^i  époufé  &  bailU 
une  femme ,  &  je  vous  rends  la  vôtre. 
Prife  de  De  Sens  l'armée  compofée  des 
Uid.  troupes  du  roi  d  Angleterre  &  du 
duc  de  Bourgogne  prit  la  route  de 
Montereau.  La  ville  fut  emportée 
d'alTaut.  Ceux  de  la  garnifon  qui 
purent  s'échapper  fe  retirèrent  dans 
le  château  ,  les  autres  furent  noyés 
ou  faits  prifonniers.  Henri  fe  fervic 
de  ces  derniers  pour  fommer  Gui- 
try qui  commandoit  dans  la  forte- 
refife.  Sur  fon  refus  de  fe  rendre  ,. 
l'inflexible  monarque  fit  attacher  ces 
malheureux  au  gibet  à  la  vue  des 
alliégés  5  qui  capitulèrent  quelques 
jours  après.  Le  duc  de  Bourgogne 
s'acquitta  dans  cette  ville  des  hon- 
neurs funèbres  qu'il  devoit  à  la  mé- 
moire de  fon  père.  Il  fe  rendit  au 
lieu  où  repofoit  le  corps  de  ce  prin- 
ce ,  qu'on  trouva  revêtu  de  fon  pour- 
point y  de  (qs  houfeaux  &  de  fa 
barrette.  Il  le  fit  embaumer  §c  tranf- 
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porter  à  Dijon  ,  ou  il    ftit  inhumé 
dans  l'églife  des  Chartreux  ,  près  du  Ann.  i4va. 
duc    Philippe  le   Hardy   fon  père , 
fondateur  de  ce  monaftère. 

Le  roi  d'Angleterre  dirigeoit  rou-  ^i^5<=  «^- 
jours  fa  marche  vers  Paris.  Avant  Vtii. 
que  d'y  entrer  il  voulut  fe  rendre 
maître  de  Melun  ,  place  importante 
par  fa  iituation  fur  la  Seine ,  &c 
défendue  par  une  forte  garnifon  fous 
les  ordres  de  Barbazan  &  du  prince 
de  Bourbon  ,  feigneur  de  Préaux. 
Les  afîîégés  foutinrent  les  attaques 
avec  une  bravoure  qui  étonna  le 
monarque  Anglois.  Quoique  l'artil- 
lerie eût  renverfé  une  partie  des 
murailles,  jufqu'au  niveau  des  folTés 
^e  la  ville  ;  jamais  les  afliégeans 
n  olerent  tenter  1  événement  d  un  al- 
faut.  On  crcufa  des  mines  Ôc  des 
contremines ,  dans  lefquelles  il  fe 
livra  plufieurs  combats.  Ces  fortes 
d'adions  étoient  alors  eftimées  les 
preuves  les  moins  équivoques  de  la 
valeur  :  voici  comme  elles  fe  paf- 
foient. 

Dès  que  les  mineurs  des  deux 
partis  jugeoient  par  le  bruit  que 
leurs  travaux  les    approchoient   les 

E  iij 


Ï02  Histoire  ©e  Franck. 
uns  des  autres  ,  ils  en  donnoient 
Amk.  1420,  avis  :  alors  les  guerriers  les  plus 
déterminés  de  chaque  coté  fe  pré- 
fentoient  pour  les  foutenir.  On  fe 
délioit  réciproquement ,  de  le  ren- 
dez-vous étoit  indiqué  dans  le  fou- 
terrein  de  la  mine*  On  mettoit  une 
barrière  à  hauteur  d'appui  a  l'extré- 
mité de  la  mine  des  afTiégeans.  Dès 
que  les  travailleurs  des  alliégés  y 
étoienc  parvenus  Ôc  avoient  fait 
louverture  ,  ils  fe  retiroient  &  fai- 
'  foient  place  aux  chevaliers.  On  ccfrti- 
bûttoir  en  nombre  égal  à  la  lueur 
des  flambeaux.  La  loi  convenue  dé- 
fendoit  de  fe  frapper  ailleurs  qu'aux 
parties  du  corps  qui  excédoient  la 
barrière.  Il  y  avoir  de  part  &  d'au- 
tre des  juges  du  combat  qui  décer- 
noient  le  prix  du  courage  Se  nom- 
inoient  les  vainqueurs.  Les  vaincus 
payoienc  ordinairement  leur  défaite 
par  une  fomme  d  argent  ou  quelque 
bijou  qui  tenoit  lieu  de  rançon  : 
quelquefois  il  leur  en  coûtoit  la 
liberté.  C'eft  la  feule  irîigulirité , 
digne  d*èrre  obfervée  ,  que  nous  of- 
fre le  récif  de  ce  fiége  ,  fidèlement- 
décrit   par   des  Urfins  ^    fur  ic  té-? 
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m®ignage  de  fon  frère  qui  s'y  trouva 
préfenc ,  &  qui  fut  l'un  des  combat-  ^^^-  ^41»- 
lans  dans  ces  mines. 

Henri  ,  fuivant  l'ufage  ,  fît  plu-  ■^^«^-  '^^•«' 
(leurs  chevaliers.  Barbazan  ne  man- 
qua pas  d'en  créer  de  fon  côte. 
Comme  il  n'avoit  pas  un  afïez  grand 
nombre  de  trompettes  pour  rendre 
ces  cérémonies  plus  éclatantes ,  il 
iit  fonner  toutes  les  cloches  de  la 
ville.  Les  affiégés  fe  défendirent 
avec  courage.  Les  prêtres  alors  , 
ainfi  que  nous  l'avons  plufieurs  fois 
obfervé  ,  ne  fe  faifoient  pas  de  fcru- 
pule  de  verfer  le  fang  dos  ennemis. 
Entr'autres  on  remarqua  un  religieux 
AugulHn  qui  tiroit  fans  relâche  fur 
les  Anglois.  Ce  moine  ,  excellent 
archer ,  ne  perdoit  pas  un  coup.  On 
compta  foixanre  hommes  d'armes 
tués  de  fa  main  ,  fans  les  fimples 
foldats. 

Le  prince  d'Orange  ,  attaché  de  idm.  ihid, 
tout  tems  à  la  maifon  de  Bourgo- 
gne ,  vint  le  trouver  devant  Melun. 
Le  roi  d'Angleterre  voulut  l'enga- 
ger a  prêter  le  ferment  porté  par  le 
traité  de  Troyes  :  le  prince  indigné 
d'une  pareille  propofîtion   répondit 

E  iv 
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qu'il  étoit  prêt  de  fcrvir  U  duc  de 
^>JN.  1410.  Bourgogne;  mais  qu'il  fit  U  ferment 
de  mettre  le  royaume  es  mains  de  Ven-^ 
nemi  ancien  &  capital  du  royaume  , 
jamais  ne  le  feroit.  Il  partit  après 
cette  généreufe  réponfe ,  auiîî  mor- 
tifiante pour  le  monarque  Anglois  , 
qu'elle  dut  paroître  humiliante  au 
duc  de  Bourgogne  ,  ainli  qu'aux  fei- 
gneurs  François  qui  s'étoient  fournis 
à  ce  honteux  ferment.  Avec  quel- 
que vigueur  qu'on  preflTât  les  atta- 
ques 5  Henri  fe  feroit  peut-être  vu 
contraint  de  lever  le  fiége  ,  fi  le 
manque  de  vivres  n'avoïc  forcé 
Barbazan  d'accepter  une  capitula- 
tion ,  que  le  vainqueur  enivré  de 
tant  de  fuccès  dédaigna  de  remplir* 
On  étoit  convenu  que  les  afifiégés 
fortiroient  fauves  Uurs  vies  ,  fans 
être  mis  à  aucune  rançon  ^  &:  par  une 
mauvaife  foi  infigne  la  plupart  furent 
arrêtés  &  conduits  avec  le  brave 
Barbazan  dans  les  prifons  de  Paris , 
ou  plu/ieurs  périrent  de  faim  &  de 
inifere.  Il  y  en  eut  quelques  -  uns 
d'écartelés  ,  fous  prétexte  qu'ils 
avoient  eu  part  à  l'airaflinat  du  duc 
de  Bourgogne. 
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Immédiatement  après  la  prife  de 


Melun  les  rois  ôc  le  duc  de  Bour-  Aw.  1420. 
eoene   prirent  la  route  de  la  capi-     entrée  des 

1  \    -1     (^  1  /      T  rois  de  Fran- 

tale  ,  ou  lis  firent  leur  entrée  le  pre-  ceScdAngie- 
mier  dimanche  de  l'Avenr.  Le  peu- «"^  à  Paris, 
pie  5  malgré  fon  abattement ,  s'efforça   premùr  n»- 
de   témoigner    la   fatisfaction   qu'il  vembre, 
éprouvoit  de  revoir  enfin  fon  prince 
après  une  fî  longue  abfence.  Charles , 
non  moins  à  plaindre  que  fes  mal- 
heureux fujets  5  étoit  toujours  l'ob- 
jet de  leur  tendre  affection.  On  re- 
préfenta  des  myftères  ^  ,  fuivant  l'ufa- 
ge  du  tems.  Les  rues  furent  tapiffées 
avec    l'appareil    que    permettoic    la 
mifere  publique.  Le  roi  alla  s'enfer- 
mer dans  fon  palais  de  faint  Paul  , 
ëc  le  roi  d'Angleterre  fe  logea  au 
Louvre. 

Peu  de  jours  après  il  indiqua  une     ^'^^^  s^-'''^': 
affemblée  à    laquelle  on    donna  le  derainciiaii 
nom   d'états  généraux.   Les  princes     ^^'^• 
du  fang  d'Angleterre  prirent  féance 
au-defTus  du  duc  de  Bourgogne.  Il 
s'agilToit  d'impofer  une  taxe  géné- 
rale par  forme  d'emprunt  forcé.   Le 

a  Entt'aurres  fpeéiacles  on  fepréfenta  vis-à-vis- 
le  Palais  le  myftère  de  la  Pafïïon  ,  tel  qu'on  peuc 
le  voir  encore  de  nos  jours  exécuté  dans  les  bas- 
reliefs  qui  entourent  le  chœur  de  la  Cathédrale  de 
Çiris*  Journal  du  re^ns  de  Charles  yi  ,  année,  i^i-ov 
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roi  d'Angleterre  ,  qui  dans  le  cotn- 
Ann.  1410.  mencemenc  de  les  conquêtes  s'étoit 
attaché  à  fe  concilier  l'afFédion  des 
peuples  par  TaboUtion  des  impôts  , 
avoir  renoncé  à  ces  maximes  défin- 
térelTées  à  mefure  que  fa  fortune  s'af* 
puU.^Tom  ±.  f^riTiil^oit.  Déjà  depuis  quelque  tems 
fart.  5»  les  aydes  &  gabelles  étoient  rétablies 
en  Normandie  ,  contre  la  promelTe 
qu'il  en  avoir  faite  en  prenant  pof- 
feflion  de  cette  province.  Dans  cette 
alTemblée  d'états  tenue  à  Paris  il 
demanda  fans  détour  un  fubiide  qui 
confiftoit  à  porter  à  la  Monnoie  les 
anciennes  efpéces  qu'on  recevoit  fur 
le  pied  de  fept  livres  le  marc  ,  pouc 
en  faire  une  refonte  fur  le  pied  de 
huit  livres  le  marc.  Le  roi  par  ce 
moyen  prenoit  un  huitième  de  l'ar- 
gent monnoié  du  royaume.  Aucun 
corps  ne  pouvoit  être  exempt  de 
cette  contribution.  Les  députés  de 
Funiverfité  voulurent  faire  quelques 
repréfen rations  ;  Henri  leur  impofa 
£ience  :  ils  s'eftimerenr  heureux 
qu'une  obéiflance  prompte  réparât 
l'audace  de  leurs  remontrances.  Les 
tems  étoient  bien  changés. 
, Jdûlr^é  Le  traité  de  Troyes  avoit  été  ac- 
de  Troyes.     ccpté  à  Patls  *  &   coiiiumé  par  les 
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fermens  dés  citoyens ,  entre  les  mains 
du  premier  préfidenr  Morvilliers.  La  Ann.  m^©' 
plupart  des  villes  avoient  imité  la 
capitale.  Henri  toutefois  ne  croyoit 
pouvoir  trop  multiplier  les  adtes 
capables  d  aiîurer  fon  ufurpation.  Il 
appelloit  les  procédures  les  plus 
inouies  au  fecours  de  fes  droits  , 
dont  il  fentoit  l'infufBfance.  Par  fes 
ordres  on  convoqua  dans  la  falle 
de  l'hôtel  de  faint  Paul  le  confeil 
èc  le  parlement  pour  recevoir  les 
plaintes  &  juger  le  délit  commis 
a  Montereau.  Le  duc  de  Bourao^ne 
y  comparut  &  demanda  ,  par  l'or- 
gane de  Raulin  fon  avocat,  juftice 
de  la  mort  de  fon  père. 

Jean  l'Archer ,  député  de  l'uni  ver-    Condnmnsf 
fité  ,  appuya  l'orateur  du  duc  par  un  "j^^'^"  "^""^ 
difcours  encore  plus  véhément.  Les      ii>ià, 
gens  du  roi    donnèrent    leurs  con- 
clufîons ,  &  le  chancelier  ,  au  nom 
du  roi ,  dit  que  S.  M.  avec  la  grace^ 
de  Dieu  6c   l'aide  du   roi  d'Angle- 
terre  ,  régent  de  France  &  fon  héri- 
tier ,  feroit  bonne  juftice  des  cou- 
pables. Ce   fut  en  conféquence   de 
cette  délibération  qu  on  rédigea  Par- 
rèt   qui    déclara    le  dauphin   &   fes 
complices  meurtriers  du  duc  de  Bouc- 
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gogne  5    criminels  de    leze-majefté 

Ahn.  1410.  au  premier  chef.  Se  comme  tels  in- 
dignes &  privés  de  toutes  fucujjions  , 
honneurs  ou  dignités  ,  leurs  fujets  & 
vajfaux  déliés  de  tous  fer  mens  di 
féauté. 

tdenû  Ibid,  Ce  feroit  vouloir  s'aveugler  foi- 
même  que  de  prétendre  que  le  dau- 
phin n'étoit  qu'indireâ:ement  défîigné 
dans  cet  arrêt ,  tandis  qu'il  s'y  trouve 
expreifénient  nommé  feul  ,-  les  au- 
tres n^  étant  mentionnés  que  fous 
la  dénomination  générale  de  com- 
plices. 11  eft  vrai  que  dans*  le  pro- 
noncé on  ne  répète  point  fon  nom  ^ 
mais  il  y  eft  fuffifamment  compris , 
puifque  ce  prononcé  condamne  les 
meurtriers  du  duc  de  Bourgogne  , 
qui  audit  lieu  de  Montenau  avoit  été 
tué  par  lui  &  fes  complices  :  tels  font 
les  termes  de  l'arrêt  ,  ôc  certaine- 
ment l'exprefîion  *lui  ,  ne  peut  fe 
rapporter  qu'au  dauphin.  D'ailleurs 
à  quel  autre  qu'à  ce  prince  pourroit 
convenir  l'un  des  articles  de  la  con- 
damnation qui  affranchit  les  fujets 
du  ferment  de  fidélité  ?  Mezerai  Se 
quelques  autres  hiftoriens  ont  avancé 
que  le  dauphin  fut  appelle  à  la 
table  de  marbre  par  le  roi  d'An- 
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gleterre  lui-même.  Il  eût  été  nécef- 
faire  que  ces  écrivains  euffent  conf-  Ahk.  ï4so« 
taté  la  vérité  de  cette  procédure  ex- 
traordinaire par  quelque  ade  auten- 
tique  *.  Ces  queftions  au  refte  font 
aujourd'hui  plus  curieufes  qu'effen- 
tielles.  Que  Henri  ait  fait  ou  non 
condamner  nommément  le  dauphin , 
il  fera  toujours  certain  qu'il  le  pou- 
voit  5  &  que  perfonne  alors  n'eût 
été  aiïez  hardi  pour  s'oppofer  aux 
volontés  d*un  prince  qui  difpofoit 
à  fon  gré  de  l'autorité  fuprême  ,  & 
dont  la  fierté  ne  foufïroit  ni  délais 
ni  repréfentations. 

a  Voici  le  feul  monument  qui  peut  favorifer  le 
récit  de  ces  auteurs.  Il  paroît  extrait  d'un  regiftre 
criminel  ,  &  Te  trouve  dans  les  annotations  fur 
Juvenal  des  Urfins.  «  Du  parlement  commençant  le 
3î  douzième  noverabre  mille  quatre  cens  vingt.  Le 
35  troifiéme  janvier  fut  ajourné  à  trois  briefs  jours" 
»  en  cas  de  bannilï^ment ,  à  fon  de  trompe ,  fur 
3>  la  table  de  marbre  ,  meflîre  Charles  de  Valois  , 
»  dauphin  de  Viennois  Se  feul  fils  du  roi ,  à  la  requê- 
»  te  du  Procureur  général  du  roi ,  pour  raifon  de 
3î  l'homicide  fait  en  la  perfonne  de  Jean  duc  de 
»  Bourgogne,  &  aptes  toutes  folemnités  faites  eiï 
s>  tels  cas  ,  fut  par  arrêt  convaincu  des  cas  à  lui 
35  irapofés ,  ôc  comme  tel  banni  ôc  exilé  à  jamais 
>5  du  royaume  ,  Se  conféquerament  déclaré  indigne 
»  de  fuccéder  à  toutes  feigneuries  venues  &  à  venir.. 
3>  Duquel  arrêt  ledit  de  Valois  appella,  tant  pour 
»  foi  que  pour  fes  adhérans  à  la  pointe  d^  foa 
»  épée  ,  &  fit  VOEU  de  relever  ôc  pourfuivre  fadite 
yy  appellation  ,  tant  en  France  qu'en  Angleterre  ,  Se 
»  par  tous  les  pays  du  duc  de  Bourgogne^ 
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-.  ■       '  '  ,      Henri  après  avoir  fubjugué  la  for- 
Ann.  1410.  tune    par  (es  vertus    guerrières  Se 
Fierté   <iu  pQ[i^•iq^gs     commençoit ,  ainfî  que 

roi   d'Angle-  }-  ^.',  ■  r  n  ^    \ 

terre.  les  pareils  ,  a  manirelter  un  orgueil 

^^'*^'  qui  le  rendoit  inférieur  à  fes  fuccès. 
Défigné  fouverain  ,  il  en  exerçoit 
déjà  les  droits  avec  toute  l'infolence 
du  defpotifme.  Il  deftituoit  arbitrai- 
rement tous  les  officiers  qui  lui  dé- 
plaifoient ,  ou  dont  il  foupçonnoit 
l'attachement ,  fans  même  en  excep* 
ter  ceux  que  le  duc  de  Bourgogne 
protégeoit.  11  ne  lailfa  dans  la  mai- 
Ion  du  roi  que  quelques  anciens  fer- 
viteurs  qui  par  leur  âge  ôc  leur  cré- 
dit ne  pouvoient  lui  caufer  d'om- 
brage. Il  avoir  placé  près  de  Charles 
des  gens  dont  la  fidélité  lui  répon- 
doit  de  la  perfonne  de  ce  mal- 
heureux prince  ,  qui  renfermé  dans 
l'hôtel  de  faint  Paul  continuoit  d'v 
traîner  le  vain  titre  de  roi  ,  au  mi- 
lieu d'une  cour  obfcure  ,  prefque 
déferre.  Celle  du  roi  d'Angleterre 
ofFroit  l'image  du  luxe  le  plus  inful- 
îanr.  Il  s'étoit  afTuré  de  Paris  :  une 
garnifon  formidable  occupoit  tous 
les  endroits  fortifiés  :  il  s'étoit  fait 
remettre  le  Louvre ,  la  Baftille  ôc 
le  château  de  Vincennes,  Le  gou:- 
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vemement  de  cette  capitale  fut  ôté 
au  comte  de  faint  Paul  Ôc  donné  au  Akn.  1419. 
duc  de  ClarencCr  On  n  ofoit  mur- 
murer de  ces  changemens  :  peut- 
être  même  une  mauvaife  honte  em- 
pêchoit-elle  ceux  qu'ils  intéreiroient 
le  plus  5  de  s'avouer  à  eux  -  mêmes 
leur  fecret  mécontentement.  C'étoit 
leur  ouvrage. 

Le  maréchal  de  Lifle  -  Adam  lemaréchaT. 
s'étant  un  jour  préfenté  vêtu  (Tune  'j^  ^'?,^  ^" 
robe  de  tlanc-gris  devant  le  monar-  té. 
que  Anglois  :  Lijle-Adam  ,  lui  dit-  ^^^ 
il  5  eJl'Ce  là  la  robe  d'un  maréchal  de 
France!  Très- cher  feigneur  ,  répon- 
dit le  maréchal  ,  Je  l^ai  fait  faire^ 
pour  venir  depuis  Sens  jufqu  ici,  Lifle- 
Adam  en  parlant  regaidoit  le  roi 
avec  cette  franchife  naturelle  à  notre 
nation.  Comment^  dit  le  prince  en 
fronçant  le  fourcil ,  ofe^-vous  regar^ 
der  un  prince  au  vijage  !  Près  redoute 
feigncur  ,  repartit  le  François  ,  cejl 
la  guife  de  France  :  &  fi  aucun  nofe: 
regarder  celui  à  qui  il  parle  ,  on  U 
tient  pour  mauvais  homme  &  traître  ^ 
&  pour  Dieu  ne  vous  en  diplaife,  Ce^ 
nejl pas  notre  guife  ,  interrompit  le 
roi.  A  quelque  tems  de  là  Lille- 
Adam  fut  arrête  ,  conduit  à  la  Baf- 
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tille  5  fur  la  faulTe  accufation  d'avoir 

Amn.  1410.  voulu  livrer  la  ville  au  dauphin.  Le 
peuple  indigné  parut  vouloir  s'in- 
téreifer  à  fa  liberté.  Les  troupes 
Angloifes  le  continrent.  Le  monar- 
que Anglois  vouloir  abfolument  le 
faire  mourir ,  il  fallut  pour  lui  fau- 
ver  la  vie  que  le  duc  de  Bourgogne  , 
qu'on  n'ofoit  mécontenter  trop  ou- 

f  vertement ,   employât  les  plus  pref- 

fantes    follicitations.     Le   maréchal 

demeura  prifonnier  jufqua  la  mort 

du  roi. 

Famine.         Sans     ces    manières    impérieufes 

Juvenal.       tt         •         a        /    /  r 

MonftreUu   -Henri   eut  ete    un  uiurpateur    trop 
Journal  ^e  redoutable.   Sa  hauteur  préparoit  de 
chron.  Ms  ^'^^^^  ^^  remède  aux  maux  caufés  parfon 
^^'  ambition  :  ils  étoient  alors  extrêmes. 

L'hiver  de  cette  année  fut  très-rude  : 
le  froid  exceiîiffe  joignant  à  la  difette 
des  vivres  ,  réduifit  le  peuple  aux 
dernières  extrémités.  Les  détails  des 
miferes  publiques  rapportés  par  les 
écrivains  contemporains  font  fré- 
mir. Les  pauvres ,  réduits  à  dévorer 
les  plus  vils  alimens ,  paffoient  les 
jours  dans  la  recherche  de  ce  trifte 
fecours  :  leurs  voix  plaintives  répé- 
toient  dans  l'horreur  àts  ténèbres 
ces  effrayantes  exclamations  ,  hélas  / 
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f  expire  de  faim  I  je  meurs  de  froid  ! 
Paris  5  qui  avoit  déjà  perdu  plus  de  Akh.  i^za. 
là  moitié  de  fes  habitans ,  achevoic 

Î'ournellement  de  fe  dépeupler  par 
a  retraire  de  ceux  qui  alloient  fe 
ranger  près  de  l'héritier  du  trône. 
Un  plus  grand  nombre  fuyoit  chafTé 
par  la  famine  ,  par  les  vexations  Se 
fur-tout  par  l'iniblence  des  nouveaux 
maîtres.  Bientôt  cette  malheureufe 
ville  ne  fut  plus  qu'une  vaile  foli- 
tude.  Dans  pluileurs  quartiers  on  ne 
voyoit  qu'édifices  déferts  ou  tombés 
en  ruine  :  les  loups  accouroienr  dif- 
puter  ce  féjour  de  douleur  à  quel- 
ques citoyens  épars  qu'avoient  ref- 
pedés  le  carnage  ,  la  faim  &:  la  con- 
tagion. Tel  éto:.f  l'état  de  la  capitale  ^ 
tel  étoit  celui  de  prefque  toutes  les 
villes  :  qu'on  ajoute  à  tant  d'hor- 
reurs les  ravages  de  la  guerre  allu- 
mée en  cent  lieux  à  h  fois  ,  &  exer- 
cée avec  une  barbarie ,  dont  la  dou- 
ceur de  nos  mœurs  modernes  ne 
peut  fe  former  quune  idée  impar- 
faite. 

Le  dauphin,   toujours  occupé  à    ^catelesaf- 
fortifier  &  maintenir   fous  fa  domi- p'î^'l^^^'''^'^***'' 
nation  les  provinces  fituées  au  de-là    ibid^- 
la  Loire ,  avoit  reçu  la  nouvelle  de 
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la  condamnation  prononcée  contre 
Ann.  1420.  lui  ,  dont  il  appdla  à  Dieu  &  àfon 
épéc.  En  qualité  de  régent  il  tranf- 
fera  le  parlement  &  Tuniverfiré  de 
Paris  dans  la  ville  de  Poitiers.  Plu- 
fieurs  magiftrats  &  dodeurs  n'héii- 
terent  pas  de  s'y  rendre  ,  abandon- 
nant généreufement  leurs  établilTe- 
mens  pour  fuivre  la  fortune  de  l'hé- 
ritier légitime  du  fceptre.  Ainiî  , 
difent  la  plupart  des  hilloriens  ,  on 
vit  en  mème-tems  en  France  deux 
rois ,  deux  reines  ,  deux  régens , 
deux  parlemens  ,  deux  univerfîtés 
de  Paris.  Il  en  fut  de  même  de  tous 
les  officiers  de  la  couronne-  Le  jeune 
Charles  eut  dans  le  même  -  tems  à 
regretter  deux  princes  dont  la  perte 
affoibliifoit  encore  fon  parti.  Le 
premier  étoit  le  comte  de  Vertus , 
frère  puîné  du  duc  d'Orléans  ,  qui 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  em- 
portant au  tombeau  l'eftime  univer- 
felle.  Le  fécond  étoit  Louis  d'Anjou, 
qui ,  appelle  par  Sforce  à  la  conquête 
du  royaume  de  Naples ,  partit ,  paflfa 
en  Italie.  Ce  départ  priva  le  dauphin 
du  fecours  qu'il  avoir  lieu  d'attendre 
de  ce  prince  ,  qui  employa  la  plus 
grande  partie  de  ks  troupe*  &  à^^ 
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fommes  confidérables  pourfon  expé- 
dition. La  crainte  d'interrompre  la  An^^.  1413. 
narration  des  faits  qui  fe  pafloienc 
alors  en  France  ,  nous  oblige  d'en 
remettre  le  récit  à  des  tems  moins 
chargés  d'événcmens.  Ces  pertes  de 
ces  difgraces  confecutives  durent 
toucher  fenfiblement  le  dauphin  qui 
tomba  malade  dangereufement.  La 
bonté  de  fon  tempérament  êc  la 
vigueur  de  la  jeunefTe  le  fauverenr. 
Il  avoir  envoyé  des  ambalfadeurs 
en  ÉcofTe  ,  qui  agirent  avec  tant 
d'efficacité  qu'ils  obtinrent  de  la 
régence  un  lecours  de  fept  mille 
hommes  commandés  par  le  comte 
de  Bukam  ,  fils  du  duc  d'Alb:?-nie , 
régent  de  ce  royaume  &  oncle  du 
roi  Jacques  Sruart,  prifonnier  pour 
lors  en  Angleterre,  Ce  fecours ,  le 
premier  que  Charles  reçut  depuis  fan 
exhérédation ,  ne  tarda  pas  à  faire 
voile  pour  la  France.  ,    ,         ^ 

Cependant    le  roi   d'Angleterre,  T  * 

V     ^        .  .  j        A    1       ?A  ,    j'    Ann.   1411. 

après  avoir  mis  ordre  a  la  lurete  de   Le  roid'Ai> 
la  perfonne  du  roi  &c  de  Paris ,  dont  glcterre    (c 
la  garde  fut  confiée  au  comte  d'Ex-  i^/V  Voal 
cefter  ,  fongeoit  à  repaffer  en  Angle-  <^'^"- 
terre.  11    vouloir  faire   confirmer  le     Rym,  a^i, 
traité  de  Troyes  par  le  parlement  g'j'^'' 
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Britannique  ,  &  demander  un  nou- 
Ann.  141 1.  veau  lubiide  pour  achever  la  con-  » 
quête  de  la  France.  Il  falloit  bien 
que  les  Anglois  contribuafTent  à 
cette  brillante  expédition  ,  fuivant 
cette  loi  indifpenfable  qui  condamne 
les  fujets  d'un  conquérant  à  partager 
avec  les  peuples  conquis  la  mifere 
réelle  ôc  la  frivole  gloire  de  leur 
fouverain.  Son  defifein  étoit  en 
mème-tems  de  faire  couronner  la 
reine  fon  époufe  ,  &  de  prendre  des 
mefures  pour  détacher  les  ÉcolTois  . 
de  Talliance  du  dauphin.  Le  déiir 
de  jouir  des  applaudilTemens  de  fa 
patrie  n'étoit  pas  un  des  moindres 
motifs  de  fon  voyage.  En  partant 
de  Paris  Henri  prit  la  route  de 
Rouen ,  où  il  féjourna  quelque  tems 
pour  régler  le  gouvernement  de  la 
Normandie  ,  dont  il  donna  la  lieu- 
tenance  générale  à  fon  frère  le  duc 
de  Clarence  ,  avec  le  commande- 
ment d'un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes de  fes  meilleures  troupes.  Avant 
que  de  s'éloigner  de  Rouen  il  de- 
manda une  contribution  au  clergé 
de  la  province  ,  qui  lui  fut  accor- 
dée en  forme  de  décime.  Tout  lui 
réufîifToit  au-delà  même  de  (qs  ef- 


Charles  VI.  117 
péranees.  Ce  fut  pendant  qu'il  étoit 
dans  cette  même  ville  que  le  bonheur  ^^^'  i42-'« 
qui  le  fervoit  en  tous  lieux ,  acheva  de 
foumettre  à  fa  domination  cette  par- 
tie de  la  Guienne  qui  en  avoit  été 
féparée  fous  le  règne  précédent.  Les 
chefs  des  principales  maifons ,  telles 
que  celles  d'Armagnac  &  d'Albret , 
depuis  la  mort  du  connétable  d'Ar- 
magnac 5  avoient  figné  une  trêve 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  comme  duc 
d'Aquitaine.  La  fortune  de  Henri 
paroillant  entièrement  affermie  par 
le  traité  de  Troyes ,  ces  mêm.es  fei- 
gneurs  crurent  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  fuivre  le  torrent.  Ils  re- 
noncèrent, par  un  aéte  autentique  , 
à  l'appel  que  leurs  ancêtres  avoient 
interjette  à  la  cour  des  pairs  ,  contre 
les  vexations  d'Edouard  III.  Henri  V 
ne  fit  pas  difficulté  de  leur  accorder 
une  amniftie  de  cette  ancienne  ré- 
bellion 5  trop  fatisfait  d'une  paix  qui 
Texemptoit  d'entretenir  en  Guienne 
des  troupes  nombreufes  qu'il  pou-- 
voit  employer  utilement  ailleurs. 

Henri  fut  reçu  en  Angleterre  aux    -Réception 
acclamations  des  peuples  enivrés  de  ^^  ^^""  ^« 
la  gloire.  JLa  cérémonie  du  couron- 
nement de  la  reine  fon  époufe  fe  fit 
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avec  la  pompe  la  plus  éclatante  ,  le 
Ann.  141 1.  parlement  loufcrivit  fans  balancer 
le  traité  de  Troyes.  L'article  de  la 
fubvention  foufFrit  quelque  difficul- 
pubiï^iu%l  ^^'  Dans  une  adrelTe  le  fénat  Anglois 
port.  3.  fe  plâignoit  de  ce  que  la  conquête 
de  la  France  caufoit  la  ruine  de  l'An- 
gleterre. Toutefois  malgré  ces  repré- 
fentations  le  fubfide  fut  accordé.  Ces 
différens  objets  Ôc  les  affaires  d'È- 
colfe  obligèrent  le  roi  de  palfer  le 
terme  qu'il  avoir  prefcrit  à  fon  ab- 
fence  ,  pendant  laquelle  fa  fortune , 
jufqu  alors  aufli  rapide  que  confian- 
te 5  avoir  reçu  un  échec  d'autant 
plus  fenfible ,  que  depuis  long-tems 
il  ne  comptoir  les  événemens  que 
par  {es  fuccès. 
Défaite  da  Le  duc  de  Clarence ,  prince  rem- 
r«iceà%augé  P^^  ^^  courage  5  brûloit  de  mériter 
dans  l'Anjou,  par  quelque  exploit  avantageux  l'hon- 
neur que  fon  frère  lui  avoir  fait  de 
lui  confier ,  malgré  fa  jeuneife  ,  le 
commandemenr  d'une  armée  ôc  d'une 
province.  Il  raffembla  fes  rroupes  , 
traverfa  le  Maine  ,  enrra  dans  l'An- 
jou ,  &  vinr  merrre  le  iiége  devant 
Angers.  La  prife  de  cerre  place  ou- 
vroir  aux  Anglois  l'enrrée  du  Poi- 
tou ,  de  la  Touraine ,  de   l'Orléa- 
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nois  5  que  le  dauphin  eût  été  con- 
traint d'abandonner  pour  fe  réfugier  awk.  1411, 
aux  dernières  extrémités  de  la  France 
méridionale.  La  Fayette ,  Narbonne 
&  Ventadour  ayant  joint  les  corps 
qu'ils  commandoient ,  aux  EcofTois  , 
nouvellement  arrivés  fous  la  con- 
duite du  comte  de  Bukam  ,  formè- 
rent une  armée  afTez  confidérable 
pour  fe  flatter  d'obliger  les  enne- 
mis de  lever  le  iiége.  Ils  s'avance- 
rent  jufqu'à  Baugé  ,  entre  la  Loire 
&  le  Loir  ,  d'où  ils  envoyèrent  dé- 
fier le  prince  Anglois^  Le  défi  fut 
accepté.  Clarence ,  guidé  par  fon  im- 
pétuofité  5  décampa  fur  le  champ , 
fit  une  marche  forcée  pendant  toute 
la  nuit  5  &  arriva  le  lendemain  matin 
vêts  le  milieu  du  jour  en  préfence 
de  l'armée  Françoife  qu'il  croyoit 
furprendre. 

Les  Anglois  combattirent  avec  ce  idcmMH^ 
même  courage  que  la  vidoire  avoir 
couronné  dans  le  champ  d'Azin- 
court  ;  mais  ils  n'avoi^nt  plus  Hen- 
ri V  à  leur  tête.  Le  duc  de  Cla- 
rence avoir  la  valeur  héroïque  non 
le  génie  de  fon  frère.  A  peine  fe 
donna- t-il  le  tems  de  difpofer  fon 
®rdre  de  bataille.   Salisbury  devoit 
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le  joindre  avec  un  corps  de  réfervet 
Akh.  1411,  il  ne  voulut  pas  l'attendre,  dans  la 
crainte  que  ce  feigneur  ne  partageât 
avec  lui  la  gloire  du  fuccès.  Il  fit 
donner  le  fignal  :  on  en  vint  aux 
mains.  Le  duc ,  plus  foldat  que  géné- 
ral 5  fe  fit  un  honneur  de  combattre 
aux  premiers  rangs  1  dès  le  com- 
mencement de  l'aétion  il  fut  ren- 
verfé.  Charles  le  Bouteiller  le  faifit 
aufîî-tôt  :  il  fe  flattoit  de  procurer 
par  ce  moyen  la  liberté  du  duc 
d'Orléans ,  à  laquelle  le  roi  d'An- 
gleterre eût  été  forcé  de  confentir 
pour  obtenir  la  délivrance  de  fon 
frère  :  mais  tous  {qs  efforts  furent 
inutiles.  Les  Anglois  fe  précipitè- 
rent en  foule  pour  dégager  leur  gé- 
néral :  les  François  n'étoient  pas 
moins  animés  :  il  fe  fit  de  part  6c 
d'autre  des  prodiges  de  valeur.  Dans 
cette  furieufe  mêlée  le  duc  de  Cla- 
rence  perdit  la  vie  de  la  main  même 
du  comte  de  Bukam.  Bouteiller, 
toujours  attaché  à  la  confervation  de 
fon  prifonnier  ,  fut  percé  de  coups 
par  les  Anglois  ,  &  rendit  les  der- 
niers foupirs  fur  le  corps  de  ce 
prince.  Les  ennemis ,  après  avoir 
quelque  tems  difputc  la  victoire  ^ 

i 
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fe  rompirent  :  leurs  chefs  efTayerent  ''"^'^T 
en  vain  de  les  rallier ,  ils  prirent  la  ^^*  ^'*^'* 
faire  ^  laiffant  deux  mille  cinq  cens 
hommes  d'armes  étendus  fur  le 
champ  de  bataille.  L'action  éroit 
décidée  ,  lorfque  Salisbury  pariu 
avec  fon  corps  de  réferve.  Les  géné- 
raux François  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos d'engager  un  nouveau  combats 
farisfaits  de  ce  premier  avantage , 
ils  fe  retirèrent  avec  leurs  prifen- 
niers  ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
le  comre  de  Kent,  les  lords  Gray, 
RofT.  Par  cette  retraite  les  ennemis 
eurent  la  liberté  d'enlever  leurs 
morts.  Une  perte  fî  confidérable  ne 
Leur  permettoit  plus  de  continuer  le 
fiége  :  ils  reprirent  la  route  de  Nor- 
mandie ,  emportant  avec  eux  le  corps 
du  duc  d^e  Clarence  ^  qui  fut  peu 
de  tems  après  envoyé  à  Londres, 

Les  François  encouragés  par  ce  siège  «ta- 
premier  fuccés ,  après  avoir  réduit  ^^^1^!^^^^' 
quelques  places  peu  importantes  , 
entrèrent  en  Normandie ,  &  vinrent 
inveftir  Alençon.  Salisbury  accourut 
au  fecours  de  la  place.  Le  comte  de 
Bukam  &  la  Fayette  allèrent  au- 
devant  de  lui  5  l'obligèrent  de  fe 
retirer  avec  deux  cens  hommes  de 
Tmc  Xir.  F 
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perte.  L'Anglois  toutefois  ,  malgré 
àvK.  1411.  cet  échec ,  ayant  renforcé  fon  armée, 
mit  à  fon  tour  les  François  dans  la 
néceilité  de  lever  le  llége  d'Alençon 
&  de  regagner  les  bords  de  la  Loire, 
te  comte      Le  dauphin  reçut  à  Tours  la  nou- 

deBukamfait        11        j       1  •  n     •  / 

connétable,    veile   de  la  Victoire  remportée  par 
ibid.        fes  généraux.  Dans  l'intention  d'at- 
tacher plus  fortement  à  fon  fervice 
les  ÉcofTois ,  à  la  valeur  defquels  on 
étoit  en  partie  redevable  de  la  dé- 

Trêf,  des  Ch.  faite  du  duc  de  Clarence ,  il  donna 
répée  de  connétable  au  comte  de 
Bukam  :  cette  dignité  ,  depuis  la 
mort  du  comte  d'Armagnac  ,  étoit 
demeurée  vacante.  La  Fayetie  fut 
dans  le  mème-tems  honoré  du  titre 
de  maréchal  de  France. 
Traité  du       L^  déroute  de  Beaueé  fut  extrê- 

roi  d  Angle-  r      ri  1  •   j >  a        1 

terre  avec  ce-  memeut  lenliDieau  TOI  d  Angleterre: 
^"'if'zWe  ^^  i^egretta  fur-tout  le  duc  de  Cla- 
Jhoyras,  rence.  Il  fe  hâta  de  terminer  les  af- 
faires qui  le  retenoient  à  Londres. 
Il  s'âiTura  par  un  traité  du  roi  d'Ecof- 
fe  ,  qui  depuis  neuf  ans  étoit  prifon- 
nier  en  Angleterre  ,  contre  le  droit 
des  gens  ,  ayant  été  arrêté  dans  le 
tems  qu'il  palfoit  en  France ,  où  l'en- 
voyoit  fon  père ,  qui  pour  lors  vivoit 
encore.  Henri  ii'ayant  pu    réuflîr  à 
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détacher  la  régence  d'ÉcofTe  de  l'al- 
liance du  dauphin  ,  tourna  fes  vues  ^^^'  hu. 
du  côté  du  monarque  prifonnier.  11 
lui  promit  un  congé  limité  pour 
aller  dans  fes  états,  s'il  vouloir  au- 
paravant raccompagner  en  France  : 
il  fe  flattoit  que  les  ÉcofTois  défére- 
roient  aux  ordres  de  leur  roi  :  mais 
fon  attente  fut  trompée  :  le  comte 
de  Bukam  &  fes  troupes  ne  fe  cru- 
rent pas  obligés  de  reconnoître  Tau- 
torité  de  leur  fouverain  ,  captif  des 
Anglois. 

Quelque  rems  avant  que  Henri  /*  co«f€iïe 

^-^  ^    A  ^ .  .de  Hainaut  fe 

repalsat  en  rrance  ,  on  vit  arriver  réfugie  en  An- 
SL  Londres  Jacqueline  ,  comteiTe  de  ^^^^tl-^' 
Hainaut,  de  Hollande  ,  de  Zélande 
ôc  de  Frife.  Cette  princeiTe  avoir 
été  mariée  en  premières  noces  à 
Jean  ,  fécond  dauphin  de  France  , 
après  la  mort  duquel  le  duc  de  Bour- 
gogne lui  avoic  fait  époufer  Jean  , 
duc  de  Brabanr.  L'humeur  incom- 
patible des  deux  époux  ne  tarda  gué- 
res  à  produire  entr'eux  une  averiîon 
infurmontable.  Jacqueline  ,  d'un 
caraélere  impérieux  Se  hardi ,  fe  crut 
permis  de  tout  ofer  pour  rompre  des 
nœuds  mal  afTortis.  Déterminée  à 
fuir  5    elle    obtint  fecrétement  un 

Fij 
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fauf- conduit  du  roi  d'Angleterre  , 
Ann.  1411.  qui  dans  le  delTein  de  procurer  cette 
riche  alliance  au  duc  de  Gloceftre 
fon  frère  ,  ne  fe  fit  pas  un  fcrupule 
de  trahir  la  reconnoifTance  qu'il 
devoit  à  la  maifon  de  Bourgogne. 
Jacqueline  ôc  Marguerite  fa  mère, 
comtelfe  douairière  de  Hainaut  , 
complice  ^  compagne  de  fa  fuite , 
furent  reçues  avec  diftindion.  Le 
monarque  Anglois  leur  afligna  une 
penfion  de  cent  livres  fterlings  par 
mois ,  pendant  leur  féjour  en  An- 
gleterre. Dans  r^pprchenfion  toute- 
fois que  cette  conduite  ne  fût  prér 
judiciable  à  içs  intérêts  ^  il  fit  adlirer 
le  duc  de  Bourgogne  qu'il  n'avoit 
aucune  part  à  l'éyafion  des  deux 
princeiïes.  Soit  que  le  duc  dilîîmulâc 
cet  affront ,  foit  qu'encore  trop  rem- 
pli de  fes  projets  de  vengeance  con- 
tre le  dauphin ,  il  ferrnât  les  yeux 
fur  tons  les  objets  qui  pouvoient  l'en 
détourner  5  il  ne  parut  point  révo- 
quer en  doute  la  fincérité  de  ces 
proteilations.  Henri  fe  feroit  moins 
applaudi  du  fuccès  de  fon  artifice  , 
s'il  avoir  pu  prévoir  qu'un  jour  fon 
fils  feroit  la  victime.de  cette  injufe 
.ppUtique.  ,         .■.':'. 
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L'abfence  du  roi  d'Angleterre  don- 


na quelque  relâche  au  dauphin  :  Ton  Ann.  uu. 
parti   même  parut  vouloir  fe  rani-  ^  Leparcidj 

*■  r^        1 .       *  o   1  ■    I  n"  '  •     dauphin    rs- 

mer.  1  andis  que  balisbery  aliicgeoit  roh  le  ra'ii- 
Prégent  de  Coirivy  dans  Montaguil-  ^^^-  ?i^"* 
Ion  ,  la  Hire  défit  en  Champagne  le  Monfi/eU:'.* 
comte  de  Vaudemcnt,  qui  demeura  ^^  Jt^^tn^ii, 
prifonnier.  Jacques  de  Harcourtqui 
occupoit  le  Crotoi ,  ravagea  les  fron- 
tières de  l'Artois  &  de  la  Picardie, 
s*empara  du  Pont  de   Rémi  ,  ainfl 
que  de  quelques  forterelïes  dans  le 
Ponthieu  «Se  le  Vimeu.  Le  dauphin, 
accompagné    du   duc  d'Alençon   &: 
du  nouveau  connétable  ,  entra  dans 
le  Perche  ,   ailiégea   &  prit  Mont- 
mirail ,  réduifit  plufieurs  petites  pla- 
ces du  pays  Chartrain  ,  entr 'autres 
Gaillardon  ,  dont  le  commandant , 
nommé  RouffeUt ,  fut  exécuté.  Char- 
les de  Montfort  eut  à  ce  fiége  une      Necroiog. 
jambe  fracaflee  d'un  boulet  de  canon  :  '^^^^"'^^i^^^'-- 
il  mourut  de    cette  bleilure    a  Or-     Preuvtsd: 
ieans   où  il   s'étoic  fait   tranfporter.  ''^'^^-''*    ^^ 
La  pnie.de  Gaiiiardon  mt  luivie  de 
celle  de  Nogent-le-Roi ,  qui  fe  ren- 
dit à  compofition. 

Une  négociation  plus  avantageufe  DiCpcndom 
que  ces  petits  fuccès  procura  au  dau-  ^^   '^"^    "^^ 

!  •       1'  ir  J       j  '      j      n  Bretagne. 

phm  1  alliance  du  duc  de  Bretagne ,    Jkid. 

F  iij 
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"  dont  il  fut  principalement  redevable 

Ann.  Mil.  à  la  vidoire  de  Baugé.  Quoique  le 
Nouvelle  f^QQ  e^u.    é^^   ^eg    premiers  à  fisner 

hifloire        de  s,  •       i  •  *■  i  »  a    ^  i 

Bretagne.  HHC  ttevc  particulière  avec  l  Angle- 
D'^rgtntré,^QYTQ  ,  il  avoit  toutefois  éludé  juf- 
qu'alors  de  foufcrire  le  traité  de 
Troyes.  La  conjuration  des  Penthie- 
vres  5  dans  laquelle  le  dauphin  Char- 
les fe  ttouvoic  impliqué  ,  l'auroic 
peut-être  déterminé  à  cette  démar- 
che ,  s'il  n'en  avoit  été  détourné  par 
des  motifs  qui  intérefToient  égale- 
ment fa  gloire  &  fa  fureté.  Prince 
du  fang  François  ,  il  ne  pouvoir  fans 
fe  trahir  lui-même  élever  au-deffus 
de  fa  maifon  une  dynaftie  étrangère  i 
il  s'expofoit  a  mécontenter  fes  fujets 
de  tout  tems  ennemis  des  Anglois  i 
il  voyoit  d'ailleurs  ces  mêmes  An- 
glois 5  uniquement  occupés  du  foin 
d'étendre  leur  domination,  rappor- 
ter tout  à  cet  objet  :  il  avoit  fait 
l'épreuve  de  leur  politique  intérelTée 
dans  le  tems  de  fa  difgrace.  La 
ducheiïe  fon  époufe  &  les  états  de 
la  province  s'étant  adrelTés  au  roi 
d'Angleterre,  n'obtinrent  de  ce  prin- 
ce que  des  paroles  pour  toute  aflif- 
tance.  La  nobleiTe  de  Bretagne , 
armée   pour  la   délivrance    de  foa 
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fouverain  ,  députa  Jean  de  Maie-  ■'■■'  '  ' 
croit ,  évêque  de  Nantes ,  &  le  fei-  Ann.  i^tu 
gneur  de  Montauban  ,  pour  fupplier 
Henri  de  permettre  au  comte  de 
Richemonr ,  prifonnier  à  Londres , 
de  venir  les  commander  ,  offrant 
de  le  lui  rendre  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne 5  ou  de  payer  a  fon  choix  la 
rançon  de  ce  prince  aufli  forte  qu'il 
voudroit  l'exiger.  Le  monarque  An- 
glois  différa  long-tems  fous  divers 
prétextes  :  il  redoutoit  ,  difent  les 
anciens  écrivains ,  jene  fçais  quelles 
prédirions  de  Merlin  ,  qui  annon- 
çoient  que  le  comte  de  Richemont 
jferoit  étal  à  l'Angleterre.  Vaine- 
ment le  comte  le  preiTa  lui-même 
plufieurs  fois  de  lui  accorder  un 
congé  limité ,  il  ne  put  jamais  ob- 
tenir fa  liberté  conditionelle  que 
le  vingt-deux  juillet  de  cette  année  , 
quinze  jours  après  l'élargilTement  du 
duc  j  c'eft-à-dire  dans  le  tems  que 
ce  prince  rendu  à  {qs  peuples  étoit 
devenu  un  allié  qu'on  avoir  intérêt 
de  ménager.  C'eft  une  obfervation 
que  Rapin  de  Thoyras  auroit  dû 
faire  ,  au  lieu  d'ofer  avancer  que  le 
roi  d'Angleterre  voulut  bien  accor- 
der au  comte  de  Richemont  la  grâce 

F  iv 
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de  procurer  la  liberté  de  fon  frère. 

akn.  MU.   On  ne  peut  attribuer   une  pareille 

erreur  à  l'ignorance  de  l'écrivain  qui 

-  avoir  fous  les  yeux  le  traité  du  duc 

avec   les   Penrhievres  ^  &  les  actes 

>ubiics  d'Angleterre  ,   où  fe  trouve 

[a  convention  faite  pour  i'élargiife- 

ment  du  comte. 

Toutes  les  manœuvres  politiques 
du  roi  d'Angleterre  dévoient  caufer 
de  l'ombrage  au  duc  de  Bretagne. 
Olivier  de  Penthievre  en  voulant  fe 
réfugier  en  Hainaut ,  oii  il  poffédoit 
la  feigneurie  d'Avefnes  ,  avoir  été 
arrêté  fur  les  terres  du  marquis  de 
Bade ,  qui  réclamoit  quelques  droits 
Rym.  aa,  far  cette  feio^neurie.   Le  monarque 

publ.  tom,  4.    A       I    •  •      •         1  1 

fart,  4.  Anglois  traitoit  alors  avec  le  mar- 
quis ,  dont  il  vouloir  acheter  ce  pri- 
fonnier ,  vraifemblablemenr,  comme 
le  remarque  Thiftorien  d'Angletere , 
dans  la  vue  d'intimider  le  duc ,  par 
Tappréhenfion  de  voir  renouveller 
la  guerre  en  Bretagne.  Il  fe  pour- 
roi  t  auflî  que  Henri  eût  conçu  le 
dellein  de  s'emparer  de  cette  pro- 
vince pour  lui-même ,  &:  de  fe  fer- 
vir  du  nom  d'Olivier  ,  dont  il  fe 
feroit  fait  tranfporter  les  droits  pour 
colorer  fon   invaiîon  5    à  peu  près 
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comme   Edouard   111   s'étoic  rendu  « 


maître  de   l'EcolTe  ,   à  la  faveur  du  ann.  mil 
nom  d'Edouard  Baillol. 

Le  roi  d'Angleterre  en  accordant^  J"/^'»^^  ^« 
une  liberté  conditionnelle  au  comte    y^ii. 
de  Richemont  ,  fe  flatroit  de  l'en- 
gager par  cette  tardive  complaifance 
à  détourner  le  duc ,  fon  frère  ,  de 
toute  alliance  avec  le  dauphin.  Le 
comte  effectivement   parut  s'y  em- 
ployer de  bonne  foi ,  mais  tous  fes 
efforts  furent  inutiles  pour  lors  :  les 
deux    princes  fe  virent  d  Sablé  6c 
jurèrent   de  s'aimer  ôc   de    s'affiifeu 
mutuellement.   Le  dauphin  promit 
d'éloigner  de  fa  cour  ceux  de  fes 
confeillers  qui  a  voient  trempé  dans 
la  conjuration  des  Penthievres  ,  mais 
il  tint  mal  cette  promelfe.  Charles  > 
dans    l'intention   de  s'attacher  plus 
étroitement  le  duc  ,  donna  au  jeune 
Richard  de  Bretagne  le  comté  d'Ef- 
tampes  ,    &  la   plupart    des    terres 
confifc|uées  en  Poitou  fur  Margue- 
rite de  Cliffon  &c  (es  enfans.  Richard 
de  fon  coté  témoigna  fa  reconnoif- 
fance  au  dauphin  ,  en  conduifant  à 
fon  fervice   un  corps  affez  confidé- 
rable    de    nobleffe.    Peu    de    jours 
après  cette  entrevue ,  le  dauphin  de 
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célébrer  à  Blois  le  mariage  de  Jean^ 
Ann.  X4ai.  duc  d'Alençon  ^  à  peine  âgé  de  douze 
ans  ,  avec  Jeanne   d'Orléans,  fille 
du  duc  de  ce  nom  >  prifonnier  à 
Londres. 
Retour  du      Cependant  le  roi  d'Angleterre  fen- 
wrrcenFfan'  ^^^^  Combien  fa  préfence  étoit  nécef- 
«•  faire  en  France ,  il  prelfoit  les  nou- 

fubi.  tom.  4.  velles   levées   avec  une  ardeur  m- 
Rap,  Thoyr.  croyable.   Son    armée  compofée   de 
quatre  mille  hommes  d'armes  &c  de 
vingt-quatre  mille  archers,  fe  trouva- 
prêté  de  mettre  à  la  voile  au  mois 
de  juin.  Il  laifTà  en  partant  la  reine 
enceinte   à  Londres  ,    &  confia  la 
régence  au  duc  de  Bedfort.  Le  duc 
de  Bourgogne   Tattendoit  à   Mon- 
treuil   fur  mer.   Ces  deux  princes  3 
après  avoir  conféré  quelques  jours, 
fe  féparerent.  Le  duc  alla  ralTembler 
ÎQs  troupes  ,  &  le  roi  prit  la  route 
de  Paris.   A  peine  y   tut -il  arrivé 
qu'il  difpofa  tous  les  préparatifs  pour 
continuer  la  guerre  emcacemeni  con- 
tre le  dauphin  ,  qui  pour  lors  faifoit 
le  fiége  de  Chartres. 
èti,  mon-         Pendant  fon  féjour  dans  la  capi- 
"*il"'/7  ,      taie  5  le  monarque  Anglois  fixa  par 
juvtnai.     une  nouvelle  ordomiance  a  iix  livres 
CharUsVt  ^^^^^  ^^^^  ^^  P^^^  ^^  "^^^  d'argent  > 
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qui  avoit  érc  porté  les  années  précé- 
dentes à  vingt-huit  livres.  En  con-  Ann.  1411. 
féquence  de  ce  règlement  les  mon- 
noies  furent  réduites  au  quart  envi- 
ron 5  ôc  peu  de  tems  a[)rès  au  hui- 
tième de  leur  valeur.  Cette  féconde 
réduction  n'eut  pour  objet  que  la 
petite  monnoie  ,  dont  ia  mifere 
actuelle  rendoit  l'ufage  plus  fré- 
quent que  de  la  forte  monnoie. 
Le  peuple  eut  beau  murmurer  de 
cette  diminution  fubite  ,  il  fut  obligé 
de  s'y  foumettre,  de  d'acquitter  fur 
ce  pied  les  contributions  &  les  ûib- 
(ides  ,  qui  fe  trouvèrent  par  ce  mny  ri 
portés  à  un  excès  intolérable.  Ce  qui 
rendoit  cette  diminution  encore  plus 
odieufe  ,  c'eft  que  les  fermiers  3c 
receveurs ,  après  avoir  reçu  les  ef- 
peces  pour  un  huitième  de  leur  va- 
leur 5  donnoient  en  paiement  ces 
mêmes  efpeces  au  cours  qu'elles 
avoient  avant  le  décri ,  &  forçoient 
le  peuple  de  les  prendre  à  ce  prix 
pour  y  perdre  de  nouveau  les  fept 
huitièmes.  Ces  vexations ,  auiTi  cruel- 
les qu'inouies  ,  forcèrent  la  plu- 
part des  propriétaires  d'abandonner 
leurs  héritages  à  la  barbare  avidité 
des  exacteur  s  > 
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Les  miniftres  du  dauphin  par  utie 
Ann.  1411.  politique  oppofée  portèrent  dans  les 
Le  dauphin  provinces  de  fa  domination  le  prix 
fivemcnc  h^^  marc  d argent  julqua  quatre- 
vaieur  des ef- vingt- dix  Uvres.  Une  fi  mourtrueule 
^^7bid,  difproportion  anéantiiïbit  néceffaire- 
ment  tout  commerce  entre  les  villes 
des  deux  partis.  Le  roi  d'Angleterre 
ôc  le  dauphin  n'avoient  en  cela  con- 
fuite  que  leurs  intérêts  préfens.  Le 
premier  ne  donnoit  a  {qs  troupes 
qu'une  folde  ftipuléeen  Angleterre  > 
c'étoit  là  fa  plus  farte  dépenfe  : 
d'ailleurs  il  n'avoir  prefque  rien  à 
payer  en  France ,  car  il  ne  fe  piquoit 
pas  d'acquitter  les  charges  du  royau- 
me :  il  tiroir  cependant ,  au  moyen 
de  cette  diminution ,  fept  fois  plus 
que  les  impôts  ne  produifirent  dans 
l'origine  ,  fans  être  obligé  de  re ver- 
fer  ces  fonds  en  proporrion  égale. 
11  fe  procuroic  ainfi  une  richeflfe  mo- 
mentanée 5  que  bientôt  l'impuifTan- 
ee  des  contribuables  devoir  faire 
évanouir.  Le  dauphin  de  fon  côté 
acquéroit  une  opulence  qui  n'exif- 
toit  qu'en  dénomination.  H  pouvoit 
à  la  vérité  ,  en  donnant  à  l'argent 
une  valeur  exceffive  ,  augmenter  k 
paye  de  £qs  troupes  fans  les  rendre 
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plus  riches  ,  &c  les  impofitions  fans 
fouler  fes  peuples  :  mais  le  prix  des  Ann.  141s. 
denrées  augmentant  en  même-tems 
que  les  efpeces  ,  rétablilToit  l'équi- 
libre malgré  l'augmentation  ,  Ôc  laif- 
foit  toujours  fubiifter  une  indigence 
réelle  à  coté  d'une  abondance  inia.- 
gii>aire. 

Ces  révolutions  précipitées  dans  /jim.  IhiiU 
la  valeur  numéraire  des  métaux  pro- 
duisirent leur  eftet  ordinaire.  L'ar- 
gent difparut  :  les  états  voifms  s'en- 
richirent de  nas  pertes.  Une  nou- 
^velle  déclaration  qui  obligeoit  les 
gens  d'églife  ,  les  nobles  &  les  bour- 
geois aifes  ,  de  porter  aux  hôtels  des 
Monnoies  une  certaine  quantité  de 
raarcs  d'or  &  d'arg(?nt  ,  fut  plutôt 
l'indice  du  mal  que  le  remède.  Ja- 
mais nos  monarques  les  plus  abfolus- 
n'exercèrent  l'autorité  arbitraire  que 
Henri ,  régent  &  foi-difant  héritier  de 
France  5  s'étoit  attribuée.  Ses  ordres 
étoienr  fans  réplique  :  &  dans  la  plu- 
part des  déclarations  expédiées  en  fon 
Bom ,  il  faifoit  inférer  cette  claufe  » 
tant  qu  il  nous  plaira  :  comme  s'il  eût 
voulu  faire  fentir  ,  qu'aucune  loi  n'a- 
voir de  force  que  tant  qu'elle  feroit 
conforme  à  fa  volonté.  Toutefois  j  ex* 
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cepté la  Normandie,  ce  n'étoit  point 
Av'jj,  14ZI.  à  titre  de  conquérant,  mais  en  vertu 
d'un  traité  ,  qu'il  pofTédoit  ces  pro- 
vinces rançonnées  par  le  plus  rigou- 
reux defpotifme  ,  contre    la  foi  par 
lui  jurée  de  les  gouverner  avec  mo- 
dération ôc  fuivant  leurs  loix. 
pépart  du      Henri  ne  s'arrêta  dans  Paris  que 
tTrre'^'^plur  ^^  ^^^'^^  nécefTaire  pour  la  jondion 
l'armée.        de  (es  troupes.    Lorfqu'il  fut  infor- 
'  •       mé  qu'elles  avoient  paflé  la  Seine  à 
Mantes ,  il  fe  rendit  dans  cette  ville, 
où  le   duc   de    Bourgogne    vint  le 
trouver  ,  accompagné  de  trois  mille 
hommes.  Ces  forces  réunies  éroient 
trop  nombreufes  pour  pouvoir  fub- 
fifter   dans  un  pays  ruiné»  Ils  con- 
vinrent de  fe  féparer  ,  &  que  le  roi 
marcheroit  feul  contre  le  dauphin  , 
tandis  que  le  duc  employeroit  fes 
troupes  à  réduire  les  places  du  Pon- 
thieu  &  de  Picardie  ,  qui  tenoienc 
encore  pour  Charles. 
Le  dauphin      ç^.  \^  nouvelle  que  l'armée  An- 
de  Chartres.  gl©ife  approchoit ,  le  dauphin  leva 
Drl^u     '^^i    ^^  ^^&^  ^^  Chartres ,  &  fe  retira  vers 
Angiois.        Orléans.  Henri  vint  enfuite  afïiéger 
2lfid,        Dreux,  qui  fe  rendit  à  difcrécion  î 
.Tillieres  ,   gouverneur  de  la  place  5= 
fut  pendu  5  ayant  été  pris  les  armes* 
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a  la  main  ,  après  avoir  juré  le  traité 
de  Troyes.  Le  monarque  Anglois  Ann.  14^^ 
p®ur  accélérer  fes  fuccès  croyoit  qu'il 
étoit  à  propos  d'ajouter  la  terreur 
des  fupplices  à  celle  de  fes  armes. 
Le  roi  d'EcolTe  l'accompagnoit  à 
cette  expédition  ,  ce  qui  lui  four- 
nilToit  un  prétexte  de  traiter  en  re- 
belles les  ÉcoITois  qui  avoient  le  mal- 
heur de  tomber  entre  fes  mains.  Un 
hermite  vint  trouver  Henri  devant 
Dreux ,  &  le  menaça  du  jugement 
de  Dieu ,  s'il  ne  renonçoit  à  fes  in- 
juftes  prétentions.  Le  vainqueur  ren- 
voya ce  prétendu  prophète  fans  dai- 
gner lui  répondre.  On  rapporte  ces 
puérilités  ,  uniquement  parce  qu'el- 
les fervent  à  faire  connoître  Tefprit 
de  ce  fiécle  par  les  refforts  qu'on 
employoit. 

Les  Anglois  traverferent  la  Beau-  tes  Angfoît 

ce^,    l'Orléanois,   s'avancèrent  juf- ^LTorL 
qu'aux  bords  de  la  Loire  ,  au-deiïu  aois.  siége dr 
d'Orléans.  Us  s'emparèrent  du  châ-  ^'^S'^ 
teau  de  Beaugency  ,    ainfi   que  de 
quelques  autres  places  :  les  provin- 
ces qu'ils    parcoururent  avoient  été 
il  fouvent  ravagées ,  qu'ils  ne  pou- 
voient    plus  trouver  ni  vivres  ^   ni 
foiirages ,  à  moins  de  s'écarter  ^  ce 
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qui  les  expofoic  à  rencontrer  cîeâ 
Ann.  i4ti.  partis  ,  tant  des  troupes  Dauphinoi- 
fes ,  que  des  habitans  de  la  cam- 
pagne, qui  les  harceioienc  fans  cefle, 
êc  fe  mettoient  à  couvert  de  leurs 
pourfuites  en  fe  réfugiant  dans  la 
forêt  d^Orleans.  A  ces  inconvéniens 
qui  fatiguèrent  extraordinairement 
l'armée  de  Henri  ,  fe  joignit  une 
dylTenterie  épidémique  qui  l'obligea 
enfin  de  revenir  fur  fes  pas ,  après 
avoir  perdu  quatre  mille  hommes 
prefque  fans  combattre. 
Combat  de  Cependant  le  due  de  Bourgogne 
^  /èïï!""  ^^^i^  e^^^^'^  <^^"S  le  Ponthieu  ,  où 
il  avait  inveiH  Saint  Riquier,  place 
très- forte  alors ,  fituée  fur  la  Somme, 
au-delTus  de  Saini- Valéry.  De  Nèfle, 
Gamaches  ,  Saintrailles  ôc  quelques 
autres  chefs  Dauphinois  ,  ayant  raf- 
femblé  leurs  troupes ,  s'avancèrent 
pour  faire  lever  le  fiége.  Le  duc  les 
prévint  en  marchant  contr'eux.  Les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  entre 
les  villages  de  Mons  en  Vimeu  6c 
de  Saineville.  Il  fe  livra  un  fanglant 
combat.  La  vi6toire  long-tems  dif- 
putée  fut  due  principalement  à  la 
valeur  du  duc  de  Bourgogne  ,  qui 
ce  jour-là  fat  armé  chevalier  par  Jeans 
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de  Luxembourg.  Ce  fuccès  fut  fuivi 

de  la  reddition  de  Saint-Riquier  ,  a>in.  14^1. 

qui  devint  le  prix  de  la  liberté  des 
prifonniers  que  le  duc  avoit  faits. 
Cet  échec  acheva  de  ruiner  le  parti 
du  dauphin  en  Picardie  Se  dans  le 
Panthieu  ,  où  le  petit  nombre  de 
places  que  fes  gens  occupoient  en- 
core ne  tarda  pas  à  fe  foumettre. 

Si  l'on  vouloir  s'attacher  a  rendre  Hoftilîtés  eo 

ni  1  /     /  diverles  pro- 

un  compte  exact  de  tous  les  evene- yince.,. 
mens  ,  il  faudroit  à  chaque  inftant  ^''^^^' 
tranfporter  le  ledeur  dans  toutes 
les  parties  du  royaume.  Il  ne  fe  paf- 
foit  pas  de  jour  qui  ne  fût  marqué 
par  quelque  combat  :  il  n'y  avoic 
pas  de  province  qui  ne  fiit  un  théâ- 
tre d'hoftilités  perpétuelles.  Le  iîre 
de  Rochebaron ,  capitaine  du  parti 
Bourguignon  ,  ayant  ramaifé  huit 
cens  hommes  d'armes  tirés  de  la 
Savoye  ,  du  Piémont  &c  de  la  Lom- 
bardie  ,  porta  l'allarme  dans  l'Au- 
vergne ,  le  Limoulin ,  le  Velay  ,  le 
Forêts  ôc  le  BeaujoUois.  Le  comte 
de  Perdriac  ,  fils  du  connétable  d'Ar- 
magnac ,  ralTembla  la  noble HTe  de 
ces  cantons ,  de  pourfuivi:  ces  nou- 
veaux brigands  ,  qui  fe  retirèrent 
dans  une  petite  ville  nommée  Scr^ 
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vcretu  ^  à  laquelle  ils  eurent  ritii- 
Ann.  m2i.  prucience  de  mettre  le  feu.  La  plu- 
part furent  confumés  dans  les  flam- 
mes, les  autres  fe  rendirent  j  &  leurs 
chefs  fe  faifant  jour  à  travers  mille 
dangers  ,  allèrent  chercher  un  afyle 
en  Bourgogne.  On  faifoit  en  même- 
tems  la  guerre  en  Périgord  &  dans 
le  Bourdelois  avec  des  fuccès  à  peu 
près  égaux  pour  les  deux  partis  ,  qui 
n'obtenoient  d'autre  avantage  Tun 
fur  l'autre  que  de  s'affoiblir  récipro- 
quement par  de  petits  combats  & 
par  la  prife  ou  l'évacuation  de  quel- 
ques places  peu  importantes.  Châ- 
tillon  furprit  Château-Thierry  ,  la 
feule  ville  qui  reftât  au  dauphin  en 
Champagne.  La  garnifon  fut  faite 
prifonniere  de  guerre  ,  ainfi  que  la 
Hire  qui  la  commandoit. 
si:gc    de      Le  roi  d'Angleterre  ayant  donné 

MeauA  par  le   X    /.  c    '        '        \  J     r 

roi  .r Angle-  ^  les  ttoupes  ratiguees  le  cems  de  le 
terre.  rafraîchît  dans  le  Gatinois  &  la  Brie , 

Aîonjtrelet.     /.  /  •         \      r  •  1         r  '  1 

Juvenai,&c»  is  ptcparoit  a  raire  le  liege  de 
Meaux.  Dès  le  mois  d'odobre  la 
ville  fut  invertie  par  le  comte  d'Ex- 
ceiler,  qui  s'empara  des  fauxbourgs^ 
&  peu  de  jours  après  le  roi  s'y  rendit 
avec  le  refte  de  fes  troupes  qui  pou- 
voient  monter  a  vingt -cinq  mille; 


Charles     VI.       159 
hommes.  Il  n*y  avoir  dans  Meaux 
que    mille    hommes  de    garnifon  ,  Ahn.  14^»% 
mais  tous  chefs  d  élite  ,  commandés 
par  des  gens  intrépides.  Le  bâtard 
de   Vaurus  étoir  à  leur  tète.  Tous 
paroififoient  déterminés  à  fe  défen- 
dre jufqu'â    la   dernière  extrémité  % 
d'ailleurs   l'aflîette    &    les  fortifica- 
tions de  la  place  les  rempliiToient  de 
confiance.  La  Marne  fépare  au  midi 
le  marché  ,  de  la  ville  :  un  canal  , 
formé  des  eaux  de  cette  même  riviè- 
re ,  achevé  d'environner  &  de  for- 
mer une  ifle  de  ce  marché.  Ce  canal 
eft  un  ouvrage  des  anciens  comtes 
de  Champagne.     Le   marché   ,    tel 
qu'on  le  re préfente  ,  étoit  fortifié  de 
murs  ,    revêtus  de  parapets  &  flan- 
qués de  diftance  en  diftaîice  de  gref- 
fes tours   rondes    &  malîives  d'une 
hauteur  égale ,   fur  le  fommen  def- 
quelles  on  voyoit  s'élever  de  grands 
arbres  ,  qui  dans   l'éloigné  ment  of- 
froient  l'afpeél:  d'une  forêt  fufpendue» 
La  conftrudion  de   ces   remparts  ÔC 
de  ces  tours  étoit  (î  folide ,  que  la 
plus  grande  partie  a  réfifté  aux  ou- 
trages du  tems  &  fubfifte  encore  de 
nos  jours.   Charles  V ,  qui  connoif- 
ioic    l'importance    de   cette   place  ^ 
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n'avoit  épargné  ni  foins  ni  dépen- 

Ann.  I4ZI.  {^Qs  ,  foit  pour  réparer ,  foit  pour  eiï 
augmenter  les  travaux.  Nous-  avons 
vu  Tous  fa  régence  un  petit  nombre 
de  gentilshommes  tenir  feuls  dans 
cette  forterelfe  contre  les  habitans 
de  la  ville  ,  fécondés  d'une  armée. 
Il  eft  vrai  que  fous  le  règne  de  Jean  , 
à  peine  l'ufage  de  la  poudre  étoic 
connu  :  mais  un  demi  iiécle  avoit 
perfectionné  ce  fatal  fecret  ;  &  les 
plus  fortes  murailles  celfoient  d'être 
à  répreuve  de  l'artillerie  ,  qui  deve-  ' 
noit  de  jour  en  jour  plus  fçavante  . 
ôc  plus  formidable. 

Idtm.lbid,  La  difficulté  de  lentreprife  étoit 
un  motif  de  plus  pour  exciter  le 
monarque  Anglois  à  tout  employer 
pour  en  venir  à  bout.  Il  en  avoit 
alTuré  les  Parviens  ,  qui  plufieurs 
fois  s'écoient  plaints  à  lui  des  in- 
commodités que  leur  caufoit  la  gar- 
nifon  de  Meaux  par  fes  courfes  con-^ 
tinuelles.  La  place  fut  attaquée  avec 
toutes  les  machines  de  guerre  en  ufa- 
ge.  Toutefois  ,  malgré  l'ardeur  avec 
laquelle  les  opérations  furent  pouf- 
fées  ,  le  fiége  dura  fept  mois.  Les 
habitans  combattirent  avec  une  in- 
trépidité égale  a  celle  de  la  garnifon  ; 
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1311  faifoit  des  forties  continuelles  :         

on    ne  s'accordoit    aucun  quairier  :  ^}^v..  1411. 
les    prifonniers   de   part   ôc  d'autre 
étoient    inimolés  à  la  barbarie    du 
vainqueur.  Le  gouverneur  ,  dans  le 
defTein  de  redoubler  l'ardeur  de  Tes 
foldats  y  en  les  rendant  irréconcilia- 
bles avec  fes  ennemis  ,  avoir  donné 
le  premier  l'exemple  de  ces  exécu- 
tions rigoureufes.  Tous  les  Anglois 
qui  tomboienr  entre  fes  mains  étoient 
par  lui  envoyés  au  fupplice.  Quon 
les  conduifc  à   mon  orme ,   difoit-il. 
L'arbre  en  avoir  retenu  le  nom  de 
Vaurus.  A   ces  cruautés  réciproques 
les  aiîiégés  joignoient  les  plu^  piquan- 
tes infultes.  Ils  expofoient  fur  leurs 
remparts  un  âne  couronné  ,    qu'ils 
fuppofoientêtrele  roi  d'Angleterre; 
à  coté   de  cet   animal  un  homme 
faifoit   jetentir  .un    cornet ,  &   ne 
j'interrompoit  que  pour  appeller  les 
A.nglois  ail  fecours  de  leur  fouverain. 
Henri  frémilToit ,    &:  fe  promettoit  . 
me  vengeance  terrible  :  fes  troupes 
nd ignées  redoubloient  leurs  efforts. 
^aurus\,   tranquille  dans  fa    place, 
|u  il    croyoit    imprenable  ,  s'atten- 
îoit  d'ailleurs  qu'il  féroit  inceflam- 
2?ent  fecouru  par  le  dauphin  :  mais 
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les    Anglois    retranchés    dans    leur 
ikwN,  1411.  camp  5  fortifié  de  foITés  &  de  palif- 
fades  5  étoient  à  Tabri  de  toute  fur^ 
prife.  D'Offemont  ayant  tenté  d'en- 
trer dans  la  place  avec  quarante  hom- 
mes  d'armes  ,    fut  fait   prifonnier* 
Les  affiégés  craignoient  fi  peu  d'être 
réduits  à  la  néceffité  de  fe  rendre  , 
qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  re- 
mettre  en  liberté ,  moyennant  une 
rançon    confidérable  ,     Pierre    de 
Luxembourg  ,  comte  de  Converfan, 
frère  de  Jean  de   Luxembourg.  La 
tète  de  ce  feigneur  étoit  un  équiva- 
lent afTez  précieux  pour  afTurer  du 
moins  la  confervation  de  leurs  vies. 
Se  leur  fauver  des  conditions  trop 
dures  en  cas  de  capitulation  forcée. 
Le    duc    de   Bourgogne   vint   à  ce 
(îége  5  paffa  quelques  jours  avec  le 
roi  d'Angleterre  ,  ôc  prit  enfuite  la 
route  de  (es    états  de  Bourgogne, 
dont  il  alloit  prendre  poflTefîîoru 
Naîflâuce  de      Henri  reçut  devant  Meaux  la  nou- 
^^Jbid.^'     ^Q^^Q  ^^  l'heureux  accouchement  dé 
k  reine ,  qui  étoit  toujours  demeu- 
rée à  Londres  *.  Elle  mit  au  monde 

a  L'inéxadîtude  de  Juvenal  des  Urfîns  quî  a  co»- 
fondu  prefque  tous  les  événemens  des  dernier» 
aaaéçs  de  ce  règne ,  a  trompé,  plufîcw:}  de  aos  iù^. 
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le  fîx  décembre  9  un  prince  qui  fur 
(  nommé  Henri  ,    héritier  des    états  Ahn.  14x1, 
l  ôc  non  de   la  fortune  de  fon  père. 
[  Cependant    les    aiHégés   infeniible- 
ment  aÉfoiblis  par  de  fréquentes  for- 
ties  ,  commencèrent  à    fe   rallentir. 
Les  habitans  perdoient  courage  à  la 
vue  de  leurs  murs  écroulés.  Vaurus 
fit  retirer  dans  le  marché  les  effets 
les  plus  précieux.  Il  étoit  tems.    Il 
:  fe  livra  le  lendemain  un  aflàuc  géné- 
;  rai ,  qui  l'obligea   de  battre  en  re- 
traite ,    abandonnant  la    ville  à  la 
difcrétion  des  vainqueurs.  Henri  vint 
s'y  loger  le  même  jour  j  Se  l'on  com- 
mença les  attaques  du  marché.    La 
\  prife  d'une    petite  ifle  ,  fituée  à  la 
partie    orientale  ,    &    de   quelques 
moulins  ,  fit  comprendre  aux  aifié- 
^és  qu'ils  feroient  â  la  fin  obligés 
de  fubir  la  loi  du  vainqueur.  Vau^ 

oriens  modernes.  Sur  la  foi  de  ccr  auteur  ,  ils  font 
eveair  la  reine  avec  Henri  au  mois  de  juin  ,  ôc  la 
envoient  peu  de  tems  après  en  Anglececre  ,  ce  qui 
i  fourni  entr'autres  à  l'abbé  de  Choify  ,  ôc  fur-tout 
:  mademoifelle  de  Luffan  ,  la  matière  de  defcrip- 
ions  auiïî  pompeufes  que  romanefques.  Voici  un 
nonument  inconteftable  qui  détruit  cette  fiction» 
'Vendredi  4  juillet  le  roi  ^  d'Angleterre  régenc  & 
■éritier  du.  royaume  de  France  ,  qui  ncuvellemeni 
'toit  retourné  d'Angleterre  où  il  avait  mené  v  & 
ïifjîé  la  reine  d'Angletetre  fa  femme ,  vint  de  Ci  for  s 
!  Paris  t  &c*  Extrait  des  regiflres  du  parlement^ 
nnée  1411, 
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y^"™"?  rus  5  qui  n'efpéroit  point  de  grâce  ,' 
Ann.  14^1.  avoir  réfolu  de  ^'enCevelir  fous  les 
ruines   de    la  forterelTe.   Il  animoic 
{es  gens  encore  plus  par  fon  exem- 
ple que  par  fes  exhortations  :   nuic 
&  jour  fous  les  armes  ,  il  n'éroit  oc- 
cupé qu'à  combattre  fur  la  brèche , 
ou  à  repouffer   les   ennemis  jufques 
dan^  le  coeur  de  la  ville. 
Reddition     Lg  terme  fixé  du  fecours  promis, 

4e  Maux,  ,        ,         i  •        /      •  ■    '   S 

ibid,       par  le  dauphm  etoit  expire   depuis 
long-tems  :  les  vivres  manqnoient  : 
les  remparts  ouverts  de  toutes  parts 
livroient  la  place  à  l'événement  du 
premier  alTaut.  Dans  cet  état  le  roi 
d'Angleterre  fit  fommer  les  afîîégés 
de  fe  rendre.  Sur  leur  refus ,  on  re- 
nouvella  les  attaques  avec   plus  de 
furie.  Ce  dernier    affàut    dura  fepc 
heures  avec   une  perte  horrible  de  j 
part  &  d'autre.  Dans  le  plus  fort  de 
l'action  les  alîiégés  manquant  de  lan- 
ces fe  fervirent  de  broches  de  fer  ôc 
combattirent  avec  tant   de   valeur , 
qu'ils  parvinrent  à  repoufler  les  An- 
glois.  Cet  effort  fut  le  dernier.  Les 
chefs  des  compagnies   qui  compo- 
foient  la  garnifon  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de    s'expofer    par   une   plus 
longue  réfiflance  ,  à  devenir  les  vic- 
times 
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times  du  defefpoir  de  Vaurus.  Us  _ 
capitulèrent  malgré  lui  :  ôc  l'un  des  Ann.  1411. 
articles  de  la  capitulation  fut  qu'il 
feroit  livré  ,  lui  iixiéme  ,  à  la  dif- 
crétion  du  monarque ,  qui  le  fit  dé- 
coller Se  attacher  à  larbre  fatal  où 
il  en  avoir  fait  périr  tant  d'autres. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  gouverneur  , 
I  digne  d'une  meilleure  fortune ,  s'il 
n'avoir  pas  deshonoré  fa  valeur  par 
fa  cruauté.  Les  cinq  autres  profcrits , 
du  nombre  defquels  étoit  celui  qui 
avoir  fonni  le  cor ,  furent  conduits 
&  exécutés  à  Paris.  La  garnifon 
demeura  prifonniere.  La  plupart  de 
ceux  qui  la  commandoient  furent 
obligés  de  racheter  leur  liberté  par 
la  reddition  des  fortereifes  qu'ils 
occupoient. 

Parmi  ces  prifonniers  fe  trouvoit  idem.ihid^ 
l'abbé  de  faint  Pharon  ,  Philippe  de 
Gamaches  ,  qui  avoit  vaillamment 
combattu  ,  ainfi  que  trois  religieux 
dont  il  étoit  accompagné.  Le  roi 
d'Angleterre  fit  fignifier  au  feigneur 
de  Gamaches ,  gouverneur  de  Com- 
^iegne  ,  que  s'il  ne  rendoit  la  place  , 
m  juteroit  fon  frzre  Hahbc  en  la  rivière. 
Gamaches  intimidé  livra  Compie- 
Tue  5  &  obtint  à  ce  prix  la  vie  &  la 
Tomt  XIV.  G 
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' -  liberté  de  l'abbc.  Les  trois  moines 

A>fN.  1411.  Jurent  leur  délivrance  aux  follicita- 
tions  de  l'abbé  de  faint  Denis  ,  qui 
les  tira  des  cachots  ,  ôc  arrêta  le 
cours  du  procès  criminel  intenté  déjà 
contr'eux  a  la  pourfuite  de  Pierre 
Cauchon ,  évèque  de  Beauvais  ,  par- 
tifan  fanatique  des  Anglois  ,  vil 
flatteur ,  qui  ibusl  e  mafque  de  l'hypo- 
crifie  cachoit  les  vices  les  plus  bas, 
la  lâcheté ,  l'impofture  &  la  cruauté. 
Nous  n'aurons  que  trop  tôt  occafion 
de  parler  de  ce  prélat  qui  faifoit  fî 
peu  d'honneur  à  la  fainteré  de  fon 
miniftère. 
pvif^scre-       Le5  généraux  du  dauphin  voyant 

couvrtraent     ,,.  n^i  -r    '     1      r  1  •    j '\ 

«i'Av.anches.  l  impoinbilite  de  torcer  le  roi  d  An- 
ibid,  gleterre  dans  fon  camp  retranché 
devant  Meaux  ,  avoient  efTayé  en 
faifant  diverfion  de  l'arracher  du 
iicge.  Ils  avoient  furpris  le  pont  de 
Meulan  ,  &  peu  de  tems  après  la 
ville  d'Avranches.  Ils  penfoienc 
qu'aux  premières  nouvelles  de  cette 
irruption  Henri  voleroit  en  Nor- 
mandie ,  dont  la  confer vation  lui 
étoit  d'une  extrême  importance. 
Mais  le  monarque  Anglois  ,  fansf 
s'éronner ,  fe  contenta  d'y  envoyer 
Salisbury   avec   un  détachement  de. 
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fon    armée  ,   qui    reprit   ces  places 
avec  encore  plus  de  Facilité  qu'elles  ^"^-  h^i- 
n'avoient  été  conquifes. 

La  réduétion  de  Meaux,  eftimée       piuiîeurs 
alors  l'une  des  plus  fortes  places  du  ^e"ent^^r"x 
royaume  ,  fut  fuivie  de  celle  d'une  Angiois. 
infinité  de  petites  villes  &   de  for-     ^  ' 
terelfes  qui  fembloient  fe  précipiter 
d'elles-mcme  au  devant  du  joug  des 
Angiois.  Des  frontières  de  Cham- 
pagne jufqu'aux  bords  de  l'Océan, 
il  ne  refta  plus  pour  le  dauphin  que 
'.e  Crotoy  ,  où  commandoit  Jacques 
i'Haixourt  ,    &    Saint-Vallery.    Le 
iécouragement     qu'infpiroient    ces 
lifgraces    m-ultipliées    étoit    encore 
m  plus  grand  mal  que  les  difgraces 
ncmes.  La  plupart  de  ceux  dont  La 
oi  incertaine  avoit  paru  jufqu'alors 
léfiter  5  ne  balancèrent  plus  à  fe  dé- 
larer  pour  les  vainqueurs  :  plufîeurs 
icme  des  partifans  du  dauphin  ef- 
.ayés  de  fes   malheurs  fuivirent  le 
:)rrent ,  l'abandonnèrent  avec  la  for- 
me.  Environ  dans  le   même  tems 
icques  de  Harcourt  qui  avoit  rem- 
orté  quelque  avantage  fur  les  An- 
lois  vers  les  frontières  de  Norm.an- 
ie  ,    fut  battu  dans  fa  retraite  avec 
nte  de  trois  cens  hommes. 

Gij 
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Le  roi  d'Angleterre   ayant   palTé 
ann.  1411.  quelques  jours  à  Meaux ,  dont  les  for- 
^^A^ï^  t^  tifications  furent  réparées ,  fe  rendit  à 

roi   d  Angle-  .  n    -i    r     r  ' 

terre  à  Paris.  Paris  ,  OU  il  Fit  iQn  entrée  ,  accom- 
^^^'^'  pagné  de  la  reine  fon  époufe ,  rêve-- 
nue  depuis  quelque  tems  de  Lon- 
dres. On.  remarqua  comme  une  fin- 
gularité  deux  manteaux  d'hermine 
qu'on  portoit  devant  la  litière  de  cette 
princeiFe.  Les  habitans  de  la  capitale 
firent,  malgré  leur  mifere ,  une  dé- 
penfe  prodigieufe  pour  la  réception 
de  Henri  ôç  de  Catherine.  On  leur 
donna  fur  un  théâtre  ,  drelTé  dans 
l'hôtel  de  Nèfle  ,  une  repréfentation 

Regiflres  du  ^e  la  vie  de  Monfimr  faim  Geors^e, 

tagne.  L'exécution  de  la  pièce  dura 

deux  jours. 

■'■  Henri ,  à  l'imitation  de  nos  an- 

Ann.  1411.  ciens  rois ,  tint  pendant  les  fêtes  de 

danHeTout  la  Peutecote  5  ce  que  l'on  appelloit 

vreparieroi  couT  vUnicn  ^  au  pakis  du  Louvre. 

d'Angleterre.    ^  ■•  ,  T      1       ^ 

MonfircUt.  Le  pcuple  courut  en  roule  a  cette 
Juvenal,  &c.  folemnité.  On  avoit  drefle  dans  la 
plus  grande  falle  les  apprêts  d'un 
feitin  Iplendide  :  le  monarque  &  fon 
époufe  y  parurent  le  diadème  en 
tête.  Une  foule  de  courtifans  des 
deux  nations  les   environnoit.    Les, 
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pAriiîens  furent  mal  payés  de  leur 
curiofité  :  ils  ne  parent  s'empêcher  Ahn.  141.. 
de  regretter  cet  air  d'affabilité  qui 
regnoit  a  la  cour  de  leurs  princes 
haturels  ,  par  la  comparaifon  qu'ils 
eurent  occafion  d'en  faire  ,  avec  le 
fade  révoltant  de  leurs  nouveaux 
maîtres  ,  qui  dédaignoient  d'em- 
ployer ces  manières  populaires  ,  ii 
propres  à  captiver  une  nation  fenii- 
ble.  Au  lemspajfé ,  dit  Monftreler, 
quand  ils  allohnt  à  la  cour  de,  leur 
feign$ur  roi  en  fi  grandes  folemnlus  , 
il  y  avoit  des  tables  fervies  par  les 
officiers  ,  &  là  ceux  qui  fe  vouloient 
feoir  itoïent  fervis  très  -  largement  des 
vins  &  viandes  dudit  feigne ur.  On 
pouvoir  conhdérer  ces  fêtes  publi- 
ques comme  des  repas  de  famille  , 
auxquels  le  fouverain  invitoit  fes 
enfans ,  en  qualité  de  père  du  peu- 
ple ,  titre  le  pl«s  noble  &  le  plus 
refpeélable  dont  un  mortel  puilfe 
être  honoré.  Tandis  que  le  roi  d'An- 
gleterre étaloit  un  luxe  ,  plus  dou- 
loureux qui  m  po  faut,  aux  yeux  d'une 
nation  opprimée  par  fes  exactions 
multipliées,  Charles  relégué  à  l'hôtel 
ide  faint  Paul ,  au  milieu  de  quel- 
ques anciens  ferviteurs ,  triftes  fpec- 
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"  tareurs  de  la  mifere  de  leur  prince^ 
ann.  Hii.  traînoit  dans  la  plus  obfcure  foli- 
tude  le  vain  titre  de  monarque. 
L'injufte  &  hère  Ifabelle  ,  devenue 
malgré  elle  la  compagjpe  d'un  époux 
infortuné  ,  commençoit  X  partager 
dans  l'abaifTenient  &  l'oubli  les  mal- 
heurs  qu'elle  avoir  caufés. 
Prife  de  L'infatigable  Henri  ne  paroilToic 
nid.  le  livrer  au  repos  que  pour  préparer 
de  nouvelles  expéditions.  11  condui- 
iit  la  cour  d  Senlis ,  ôc  s'avança  lui- 
même  jufqu'a  Compiegne  5  tandis 
que  le  comte  de  Warvick  alloi:  for-' 
mer  le  llége  de  Saint  -  ValUry  par 
mer  ôc  par  terre.  La  ville  fe  rendit 
a  compoiition  après  trois  mois  de 

confp)ration       Lg  j-oi  d'Anorleterre  éroit  encore 
/bid.        a  Compiegne  ,  lorlque  la  nouvelle 
Journal  de  ^\^^Q  confpiratîon  l'obligea   de  re- 
Hijioirede  Venir    précipitamment   à  Paris.    La 
rJ/f^  ^^     femme   d'un  armurier  du  roi  a  voie 
chrôn.  MS»  formé  le    projet  hardi  de   livrer  la 
ville  au  dauphin.  Le  jour  éroit  pris. 
Un  nombre  fuiïifant  de  gens  déter- 
minés ,  répandus  dans  les  environs 
de   la  capitale  5   n'attendoit  que  le 
moment  ,    lorfque,,  le    complot  fut 
découvert  par  un  prêtre,  6c  révélé 
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au  duc  d'Excefter.  L  armuriere  arrê-  î?^ 


tée  fur  le  champ   ôc  préfentée  à  la  A:^^«  i^n. 
queftion  avoua   fes  complices  ,  qui 
furent  exécutés  aulîi  bien  qu'elle.  La 
découverte  de  cette  conjuration  re- 
doubla les    précautions   rigoureufes 
pour  la  fureté  de  la  ville. 
.    Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne     Mort  de  h 
étoit  à  Dijon  ,  la  duchelfe  xMichelle  ^'^^"^^    ^^ 
de    rrance  ion  epouie  ,  qu  il  avoit      asià. 
lailfée  en  Flandres  ,  mourut  dans  la 
ville    de  Gand.    On  foupçonna  les 
gens     qui    Tenvironnoient    d'avoir 
avancé  la  iin  de  fes  jours.  Une  dame 
de  fa  fuite  ,   nommée  Ourfe  ,  fem- 
me du  feigneur  de  la  Viefville ,  fut 
arrêtée,  interrogée  6c  relâchée,  mal- 
gré   les  indances  &    les   murmures 
des  Flamands  ,  qui  ,  fans  examiner 
fi  Taccufée  étoit  innocente  ou  cou- 
pable ,  prétendoisnt  qu'on  auroit  du 
U  remettre  entre  leurs   mains  poar 
en  faire  juftice.  Le  lire  de  Robais     R,r\n  du 
fut  pareillement  accufé.  On  ht  des  ^'^''^""-••• 
informations  en  conféquence.  6^  fon 
innocence  fut  reconnue.   Toutefois 
le  parlement  de  Paris  retafa  de  véri- 
fier   les   lettres   de   j unification   qui 
fcrent    expédiées    en  faveur  de    ce 
feigneur  ,  fans   s'expliquer    fur    les 
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motifs  de  ce  refus.  Le  duc  donna 
Ài^H.  1421.  (J[qs  larmes  fînceres  à  la  perre  d'une 
princefTe  pour  laquelle  fon  eftime 
égaloit  fa  tendreflfe.  Tant  que  la 
ducheffe  avoir  vécu  ,  on  n'avoir  pas 
défefpéré  qu'elle  ne  pût  un  jour 
fléchir  le  cœur  d'un  époux  ,  naturel- 
lement généreux ,  8c  qui  l'idolatroir. 
Cette  mort  rompoit  le  dernier  des 
nœuds  qui  pouvoir  le  rapprocher 
du  dauphin  j  6c  leur  divifion  paroif- 
foit  déformais  irréconciliable. 

Prsfede  !a      Charles,  depuis  l'éloignement  du 
f  "'f  ^, .  P"  roi    d'Angleterre  ,    s'étoir   reriré   à 

jùia.  rJourges.  bes  généraux  jugèrent  a 
propos  de  faifir  le  momenr  où  le 
fort  de  la  guerre  occupoit  les  enne- 
mis dans  les  provinces  de  Picardie 
&  de  Champagne  ,  pour  attaquer 
le  duc  de  Bourgogne.  Les  états  de 
ce  prince  ouvroienr  un  accès  d'au- 
tant plus  facile,  que  jouilTant  depuis 
long-tems  des  douceurs  de  la  paix, 
ils  n'étoient  pas ,  ainfî  que  les  au- 
tres provinces  ,  accoutumés  aux  hof- 
tilités  imprévues.  Le  connétable , 
Narbonne  ,  la  Fayette ,  avoient  in- 
vefti  la  Charité  ,  ville  fituée  fur  la 
Loire ,  qui  fépare  en  cet  endroit  le 
Nivernois  du  Poitou. 
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Après  la  réduction  de  cette  place , 


qui  fe  rendit  prefque  fans  réiiftance  ,  Amn.  1411. 
ils  vinrent  former  le  fiége  de  Coine  siège  de 
fur  le  même  fleuve.  Les  aiîîégés  hors  ^^  y^J^^ 
d^état  de  tenir  contre  l'armée  du 
dauphin  ,  forte  de  vingt  mille  coni- 
battans  ,  convinrent  de  fe  rendre 
s'ils  n'étoient  pas  fecourus  avant  le 
feiziéme  jour  du  mois  d'août.  Oa 
dépêcha  un  héraut  d'armes  pour 
fignifier  cette  capitulation  au  duc  de 
Bourgogne ,  qui  promit  de  fe  ren- 
dre au  jour  indiqué.  Le  dauphin  ôc 
lui  fe  défièrent  mutuellement;  &  le 
duc  fe  hâta  de  ralfembler  toutes  fes 
forces.  Quelque  fupérieures  qu'elles 
fuifent  à  celles  du  dauphin  ,  il  de- 
manda du  fecours  au  roi  d'Ande- 
terre  ,  qui  lui  promit  de  marcher 
lui-même  en  perfonne  à  la  tête  de 
toutes  {qs  troupes  ,  pour  partager 
avec  lui  l'honneur  de  combattre 
l'ennemi  commun. 

il  partit  en  effet ,  ayant  fait  pren-  Levée  du 
dre  les  devants  à  fon  armée.  Arrivé  ^'^^^^:  ,^°!^ 
a  5enlis  ,  il  tomba  malade  :  cet  du  roi  d'A::- 
inconvénient  ne  Tempêcha  pas  de  ^' y^-^* 
pourfuivre  fa  route.  L'infatiable  ar-  Ra'p^n  de 
deur  qui  rentraînoit  lui  faifoit  dé-  ^^'''^^;'^}^, 
vorer  (es  douleurs  :  mais  elles  devin-  Sri:an. 
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™  vent  il  violentes  qu  elles  l'arrcterent 

ÂNN.  1422..  à  Melun  ,  &  Tobligerent  de  fe  faire 
tranfporrer  en  litière  à  Vmcennes  , 
laillant  la  conduite  de  fes  troupes 
au  duc  de  Bedfort  fon  frère  ôc  au 
comte  de  Warwick.  Au  jour  fixé 
les  deux  armées  Angloife  èc  Bour- 
guignone  fe  trouvèrent  devant  Cofne 
en  préfence  de  celle  du  dauphin. 
Ce  jeune  prince  ,  malgré  l'inégalité, 
vouloir  abfolument  livrer  la  bataille. 
Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  fes 
généraux  parvinrent  à  lui  faire  aban- 
donner cette  réfolution  auili  impru- 
dente que  courageule.  Le  gain  d'une . 
ville  5  unique  avantage  de  la  vic- 
toire ,  ne  pouvoir  être  mis  en  balan- 
ce avec  les  dangers  irréparables  d  une 
défaite  qui  paroifToit  prefque  in- 
faillible. On  rendit  aux  ailîégés  les 
orages  qu  lis  avoient  donnes  pour 
fureté  de  la  capitulation.  L'armée  du 
dauphin  fe  retira  vers  la  Charité. 
Le  duc  de  Bourgogne  fit  paifer  la 
Loire  à  deux  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  dans  l'intention  d'attaquer  l'ar- 
riere-garde  &  d'engager  le  combat  ; 
mais  ils  furent  repouifés  avec  perte. 

Mottdu  roi      Sm*  ^es  entrefaites  on  apprit  que 

^'Angleterre. ,  .      ••,  »        ,  /      .     \^  ,.       '   , 

jbid.       le   roi   d  Angleterre  etoit  a  i  extre- 
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mité  :  Bedforc  &c  Wanrick  pairi- 
rent  fur  le  champ.  En  arrivant  nu  Ann.  1411. 
château  de  Vincennes  ,  ils  trouvè- 
rent le  monarque  expirant.  Henri  , 
à  la  vue  des  princes  de  fon  fang  , 
raflfembla  ce  qui  lui  reftoit  de  for- 
ce pour  leur  faire  part  de  fes  der- 
nières intentions.  Après  avoir  en 
peu  de  mots  rappelle  la  gloire  de 
Ion  règne  5  dont  une  mort  imprévue 
arrêtoit  le  cours  ,  dans  le  tems  qu'il 
€toit  près  de  la  porter  à  fon  com- 
ble 5  il  leur  recommanda  fon  fils  au 
j  berceau  ,  fon  cpoufe  défolée  :  il  les 
I  conjura  de  confoler  l'une  &  d'inf- 
truire  l'autre  dans  l'art  de  régner,  il 
leur  enjoignit  d'éviter  fur- tout  de 
donner  au  duc  de  Bourgogne  aucun 
fujet  de  fe  repentir  ;  de  déférer  à 
ce  prince  l'adminiftration  du  royau- 
me de  France  ,  en  cas  qu'il  parut  ■ 
la  défirer.  A  fon  refus  ,  il  en  char- 
gea le  duc  de  Bedfort ,  &  donna  la 
régence  d'Angleterre  au  duc  de  Glo- 
ceftre  fon  autre  frère.  Et  vous ,  beau 
coujin  de  Warwick  ^  ajouta-t-il ,  ye 
veux  que  vous  foye:^  maître  de  mon 
fils ,  demeure^^  tout  coi  avec  lui  pour 
U  conduire  &  apprendre  felm  l  état 
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quil  appartient.  Il  défendit  exprefîë' 
ment  ,  qu'avant  que  fon  fils  fût  en 
âge  de  majorité  ,  on  délivrât  leg 
prifonniers  d'Azincourt,  fur-tout  le 
duc  d'Orkans  ,  le  comte  d'Eu ,  les 
feigneurs  de  Gaucourt  &  de  Sifay. 
Portant  enfuite  fa  prévoyance  fut 
les  événemens  futurs ,  il  pria  qu'on 
ne  fît  jamais  de  paix  avec  fon  ad- 
verfaire  Charles ,  à  moins  que  la  Nor- 
mandie ne  demeurât  au  pouvoir  des 
rois  d'Angleterre  ,  en  toute  fouve- 
raineté.  Fragile  &  dernière  confola- 
tion  d'un  conquérant  qui  voudroic 
fe  furvivre  a  lui-mcme  ! 
Idan,  ihid.  Après  ces  difpofltioriS  Henri  fir 
appeller  ies  médecins ,  &  les  ayant 
par  fes  inftances  obligés  de  lui  dé- 
clarer qu'il  n'avoit  plus  que  deux 
heures  a  vivre  ,  arrêt  qu'il  reçut  avec 
la  fermeté  d'un  héros  ,  il  tourna 
toutes  fes  penfées  du  coté  de  l'éter- 
nité. Son  confeiTeur  &  fes  chape- 
lains récitèrent  des  prières.  Enten- 
dant ces  paroles  du  pfeaume  :  Ut 
czdijiuntur  mûri  JtrufaUm  ,  il  dit 
tout  haut  que  fon  intention  étoit , 
il  le  feigneur  lui  avoit  permis  d'a- 
chever la   conquête  de  la   France , 
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d'aller  conquérir  la  Terre-Sainte  ^. 
Le  délire  de  les  ombres  de  l'agonie  Akh.  141*. 
enveloppoient  déjà  fon  ame.  il  ex- 
pira le  3  I  août  j  âgé  de  rrente-quatre 
ans.  Il  régna  neuf  ans  quatre  mois 
&  onze  jours.  L'opinion  commune 
eft  que  ce  prince  mourut  de  la  fif- 
lule  ,  qu'on  appelloit  /e  mal  dcfaint 
Fiacre ,  dont  la  cure  n'a  point  été 
connue  de  nos  chirurgiens  jufqu'au 
dernier  règne.  Ce  fut  le  célèbre 
Maréchal  ^  qui  le  premier  ht  l'heti- 
reufe  expérience  de  cette  opération 
fur  Louis  XIV.  Toutefois ,  Pierre 
BafTet  ,  écuyer  ,  valet-de-chambre 
de  Henri  V  ,  alîure  dans  (ts  mé- 
moires que  ce  monarque  mourut 
d'une  pleuré  fie.  Le  témoignage  de 
ce  témoin  oculaire  paroît  mériter  la 
préférence.  Les  entrailles  du  roi 
défunt  furent  dépofées  dans  l'églife 
de  faint  Maur-des-Fofles.  Son  corps 
préfenté  à  faint  Denis  ,  &  de  là 
tranfporté   a  Londres ,  fut  inhumé 

a  Henri  pouvoir  avoir  conçu  l'idée  de  cette  en- 
treprifc  par  la  ledure  d'un  ouvrage  ayant  pour 
titre  les  Chroniques  de  Jérufaiem  ,  ou  le  voyage  de 
Oodefrol  de  Bouillon.  Il  garda  julqu'àfa  mort  ce 
livre ,  que  la  comteffe  de  "Wertmorland  lui  avoir 
prêté  ,  Se  qu'elle  demanda  au  duc  de  Glocellre  pat 
une  requête  inférée  dans  les  a«es  publics  d'AngU- 
\    terre,  tom,  iv.  parc  iy. 


158     Histoire  de  France. 

■  dans   Téglife    de    Weftminfter.    La 

Ann.  1411.   reine  Ton   époufe  lui    fit   ériger  un 

fuperbe    maufolée  ,  fur    lequel   on 

plaça    fa    ftatue    d'argenc    doré   de 

grandeur  naturelle. 

La  régence       Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  rendu 

déférée    auv*^-.  ,  j-        ^    --^  ^     . 

Wuc  de  Bed-  a  Paris  immédiatement  après  la  mort 
fort.  Jli  roi  d'Angleterre  ,   aux  obféques 

duquel  il  ailiiîa.  On  lui  offrit  ,  con- 
formément aux  dernières  volontés 
de  ce  monarque  ,  le  gouvernement 
dn  royaume  de  France  :  il  le  refufa  j 
&  malgré  les  intrigues  de  la  reine, 
qui  afpiroit  à  la  régence  pour  elle- 
même  5  il  la  déféra  au  duc  de  Bed- 
fort,  qui  fut  •  reconnu  fans  contra- 
diction. Ce  prince  aux  vertus  mili- 
taires &  politiques  ajouroit  une 
modération  qui  manquoit  à  fon 
frère.  Les  premiers  acStes  de  fon  pou- 
voir en  fournirent  la  preuve.  Plu- 
iieurs  prifonniers  détenus  par  ordre 
du  feu  roi  furent  relâchés  ,  entr'au- 
rres  le  maréchal  de  Lifle-Adam. 
On  crut. qu'il  proiireroit  de  fa  liberté 
pour  fe  jerter  dans  le  parti  contraire  , 
delTein  dont  on  l'avoit  accufé  dans  le 
rems  qu'il  fut  arrêté  :  mais  il  perfilla 
dans  fon  attachement  au  duc  de  Bour- 
gogne.   Cette     conduite    démo-ntra 
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quil  éroic innocent,  &  que  rinjuite  '^— — — ' 
violence   exercée    contre  lui  prove-   Ann.  14x1. 
noit  d'une  inimitié  perfonnelie  ,  ôc 
non  de   foupcons  conçus  contre  fa 
fidélité. 

La  mort  de  Henri  ,  loin  de  pro-       HoAilités 

/        1       •  r  11  en  divers  en- 

Gurer   une  révolution  ravorabie  aux  ^^cics.  Pcrii 
affaires  du  dauphin  ,  parut  au  con-  q^e  -ourc  le 

*■    r        j    r  rki        dauphin. 

traire  aggraver  les  dilgraces.  i^Iu-  ^ 
fieurs  feigneurs  abandonnèrent  (on 
parti  ,  qu'ils  croyoient  défefpéré. 
L'exemple  contagieux  de  ces  tranf- 
fuges  en  entraînoit  d'autres.  Le  duc 
de  Bretagne  oubliant  le  traité  de 
Sablé  ,  chargea  fes  ambaflàdeurs 
d^accéder  en  fon  nom  à  celui  de 
Troyes.  Ce  changement  ,  aufli  fubit 
qu'étrange  ,  étoit  l'ouvrage  de  nou- 
veaux rapports  imaginés  pour  indif- 
pofer  ce  prince  :  c'eft  la  promeffe  Tréf  des  Œ. 
même  du  duc  de  Bretagne ,  confer-  ^^"''^-  ^^"^ 
vée  dans  le  tréfor  des  Chartres  ,  qui 
feit  mention  de  cette  particularité. 
On  lui  fit  entendre  que  le  dauphin 
Charles  avoir  voulu  le  faire  alTaf- 
finer.  Le  projet  n'étoit  pas  vraifem- 
blable  :  mais  dans  ces  rems  malheu- 
reux de  troubles  &  de  crimes  ,  on 
n'avoir  que  trop  de  pente  à  prêter 
I  l'oreille    aux    accufations    les     plus 
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odieufes.   Les  Bretons  entrèrent  en 
Ann.  1411.  Poitou,  s'avancèrent  jufqu  aux  fron- 
tières de  l'Aunis  ,  à  deflein  de  fur- 
prendre    la   Rochelle.   Le   dauphin 
averti  de  leur  invafion  eut  le  tems 
de   les  prévenir  :  fa  préfence  fauva 
la  place.  Tous  les  évènemens  fem- 
bloient    alors     conjurés    contre    ce 
prince.  En  Guienne  les  Anglois  af- 
liégerent  Bazas ,  qu'ils  obligèrent  de 
capituler.  D'un  autre  côté  le  duc  de 
Savoie  s'emparoit  à  main  armée  des 
comtés  de  Valentinois  Se  de  Diois , 
hodiiité   que  le   malheur   des  tems 
contraignit  de  diilimaler.  Louis  de 
Poitiers    avoit  iaiiTe  ces    deux  fei- 
gneuries   au   dauphin  ,   a  la  charge 
d'acquitter   fes    dettes  ,    qui  mon- 
toient  à  cinquante  mille  écus ,  &c  à 
fon    céfau:    il    lui    avoit   fubriitué 
Amé   VIlï ,  duc    de  Savoie  ,    aux 
mêmes    conditions.    Charles   ne  fe 
trouvant  pas  en  érai  de  payer ,  Amé 
fit    valoir     la    fubftitution    &    ne 
paya    pas    davantage.    Le   dauphin 
étant  à  la  Rochelle  penfa  périr  par 
la   chute   fubine   du  plancher  de  la 
falle  5  dans  laquelle  alors  le  confeil 
étoit  alTemblé.  La  partie  du  plan- 
cher fur   laquelle    le    fauteuil    du 
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prince  étoic  placé  fut  heureiifement 
foutenue  pur  un  gros  mur.  On  eut  ann.  14^2. 
le  tems  de  le  dégager.  La  plupart 
de  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
falle  furent  tués  ou  blelTés.  Cet 
événement  parut  être  l'effet  mira- 
culeux de  la  Providence  qui  veilloit 
particulièrement  fur  une  vie  nécef- 
faire  au  falut  de  ce  royaume. 

Enfin  le  plus  infortuné  des  rois  ^  Mort  de 
Charles  touchoit  à  fa  dernière  heure  :  ^  /t;"7^' 
trifle  jouet  des  plus  étonnantes  révo- 
lutions 5  accablé  d'infirmités  ,  aban- 
donné  de  tout  le  monde  j  féparé  de 
fes  enfans  ,  des  princes  de  fon  fang , 
livré  au  pouvoir  d'une  famille  étran- 
gère 5  qui  alloit  s'élever  fur  les  rui- 
nes de  fa  maifon  ^  après  trente  an- 
nées de  fouffrances  de  d'opprobres , 
ce  prince  réfervé  par  fa  nailfance  à 
la  plus  haute  deftinée  ,  l'efpoir  de 
la  France  dans  fes  premières  années, 
eut  à  peine  quelques  officiers  pour 
recevoir  {qs  derniers  foupirs.  Il 
mourut  dans  fon  hôtel  de  faint  Paul 
des  accès  réitérés  d'une  fièvre  quar- 
te. Le  malheur  qui  l'avoir  perfécuté 
pendant  fa  vie  ,  le  fuivit  jufques 
dans  le  tombeau.  Aucun  des  princes 
de  fon  fang  ne  parut  à  fes  funé- 
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railles.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  quoi- 
Ann.  1411.  qu'invité  par  le    parlemenr ,  négli- 
gea de  lui  rendre  au  moins  ce  der- 
raer  ôc  funefte  devoir  :  lui  qui  avoit 
.cru  ne   pouvoir   fe  difpenfer  d'êcre 
préfent  aux  obféques  du  roi  d'An- 
gleterre. Peut-être  éprouvoit-il  une 
honte  fecrete  d'aflifter  à  une   céré- 
monie qui  devoit  lui  retracer  l'avi- 
liiïement  de  fa  maifon.  11  fallut  qu'un 
prince  étranger,  le  duc  de  Bedfort,. 
accompagnât  le  convoi  du   monar- 
que. Ce  tfeft  encore  rien.  Croiroit- 
on  qu'il  ne  fe  trouva  point  de  fonds 
çians  le  tréfor  pour  les  frais  de  la 
pompe  funèbre  ;  &c  que  le  parlement 
fut  dans  la  néceiîîté  d'ordonner  que 
Regifîres  par  provljion  on  vtndroit  U  plus  pro- 
^^^''^^'^ll','  fitiibUment  que  faire  fe  pourrait  des 
bitns  meubles  du  feu  roi  ,  jufquà  la 
femme  qui  fcroic  nkeffaire  pour  faire 
accomplir  fes  funérailles  ? 
Funérailles      On  avoit  été  jufqu'alots  peu  foi- 
'^lil'^^jïres  du  r,^'^^'^^  ^^  conferver  dans  des  regif- 
partement.     ttes   Duolics  uu  détail  circouftaucié 
n.-^^l     ^  ^2s   cérémonies   obfervées   aux  ob- 

t>rienne,  ,  ^ 

Hifloirsàt  leques  des  rois  :  cette  négligence 
^pans!  '^  occafionna  des  difficultés  pour  les 
Monfireiet,  rangs.  Il  fallut  recourir  au  témoi- 
juvenai»&c,  gn^ge  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
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purent    s'en   rappeller   le    fouvenir.    '"  - 

Après  plusieurs  difctiiïions  ,  voici  Ann.  1411. 
quel  fat  l'ordre  qu'on  fuivit.  Ce 
récit  peut  intérefifer  la  curioiké  des 
ledeurs  ,  d'autant  plus  que  c'eft  pour 
la  première  fois  que  nos  anciens 
monumens  nous  fournirent  une  def- 
cription  précife  de  la  pompe  funè- 
bre de  nos  monarques. 

Le  corps  du  roi  embaumé  (TépU 
ces  &  d'herbes  fcntant  bon  ,  après 
avoir  été  expofé  un  jour  à  viiage 
découvert ,  fut  mis  dans  un  cercueil 
de  plomb  &  àk.'^cii  dans  la  chapelle 
de  rhotel  de  faine  Paul ,  où  il  de- 
meura jaCqu'au  9  novembre.  Pen- 
dant ces  vingt  jours  toutes  les  égli- 
fes  de  Paris  y  vinrent  alternative- 
ment célébrer  la  meCe  &  les  autres 
offices  à^%  trépaffés. 

Le  jour  deiHné  pour  le  tranfporc 
on  mit  le  cercueil  fur  une  litière  à 
bras.  La  litière  étoit  faite  de  maniè- 
re qu'elle  pouvoit  fe  rapprocher  lorf- 
que  l'efpace  qu'on  devoir  traverfer 
fe  trouvoit  trop  étroit ,  &  s'élargir 
lorfqu'un  efpace  plus  étendu  le  per- 
mettoit.  La  litière  élevée  à  hauteur 
d'homme  étcic  couverte  d*un  poêle 
ou  tapis   de  drap  d'or  ,    bordé  d^ 
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velours  bleu  ,  femé  de  Heurs  de  iySé 
Ann.  141t.  Sur  ce  poêle  paroifToit  la  repréfen- 
cation  du  roi  ,  revécu  d'une  cote 
royale  &c  d'un  manteau  de  drap  d'or 
doublé  d'hermines  :  fes  chaudes 
étoient  d'un  drap  de  foie  azuré , 
tiffu  de  fleur  de  lys  :  il  avoit  des 
gands  blancs.  D'une  main  il  tenoit 
le  fceptre  ,  de  de  l'autre  une  verge 
ou  fceptre  royal  :  une  couronne 
fermée  ornoit  fa  tête.  Les  varUts  de 
Porte  5  &  fuivant  Juvenal  ,  ceux  de 
rEcurie  ,  portoient  la  litière ,  & 
s'arrêcoient  de  rems  en  tems  à  caufe 
du  poids  qui  n'étoir  pas  moindre 
que  de  quatorze  cens  livres. 

Le  prévôt  à^s  marchands  &c  les 
échevins  foutenoient  un  dais  de  drap 
d  or  5  ^  alternativement  étoient  rele- 
vés par  des  notables  bourgeois.  Les 
quatre  colins  dupocle  étoient  foulevés 
par  les  préildens  du  parlement  en 
manteaux  de  vermeil.  Les  autres 
magiftrats  de  la  cour  environnoient 
la  litière.  Le  clergé  précédoit  le 
convoi.  Le  prévôt  de  Paris  ,  un& 
verge  en  main  ,  marchoit  après  le 
clergé  ,  immédiatement  devant  le 
corps  :  il  étoit  fuivi  des  chambel- 
lans,   écuyers  5  échanfons  <Sc  autres 
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officiers  de  la  maifon  du  roi.  Le  duc  Î5 
de  Bedfort  ,  condudleur  du  deuil  ,  ^n"-  M"* 
fuivoit  la  litière  :  il  étoit  accompagné 
du  chancelier ,  des  gens  du  confeil 
ôc  des  maîtres  des  requêtes.  Le  peu- 
ple fermoir  cette  marche  lugubre. 
Ce  peuple  pénétré  de  la  douleur  la 
plus  vraie  faifoit  retentir  l'air  de  (es 
gémifTemens.  Le  même  fentiment 
de  trifteire  l'attendrifToit  fur  {qs  pro- 
pres infortunes  ,  ôc  fur  celles  de  (on 
roi.  On  fçavoit  que  ce  monarque 
avoir  été  pendant  le  cours  de  fon 
règne  auffi  à  plaindre  que  fes  mal- 
heureux fujets.  On  ne  lui  imputoit 
pas  les  difgraces  publiques  :  il  étoit 
^près  fa  mort ,  comme  pendant  fa 
vie  y  Charles  le  bien-aimé.  Ce  titre 
chéri  lui  furvécut.  Cette  multitude 
fondant  en  larmes  formoit  le  fpec- 
racle  le  plus  touchant  de  la  ponape 
funèbre. 

Le  corps  du  roi  dans  cet  appa- 
reil 5  précédé  &  fuivi  du  cortège 
que  l'on  vient  de  décrire  ,  fut  porté 
à  la  cathédrale ,  &  mis  fous  une 
chapelle  ardefite  ou  catafalque  au 
milieu  du  chœur.  L'églife  étoit  en- 
tièrement illuminée  de  plufieurs 
rangs  de  flambeaux  jufqu'aux  voûtes. 
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•ï!?^!^:^^^  Les  murs  &  les  pilliers  éroient  r&- 
Ann.  1411.  vclUS  de  paremens  de  toile  femés  de 
fleurs  de  lys  d'or. 

Le  duc  de  Bedfort  occupoic  la 
première  place  du  chœur  derrière 
rimage  de  Notre-Dame  :  à  quelque 
diftaiice  du  même  côté  étoient  les 
chambellans  &  une  partie  des  mem- 
bres du  parlement  ;  enfuite  toujours 
furie  même  rang  étoient  le  patriarche 
de  Conftantinople  ailis  en  la  chaire; 
épifcopale  au-delFus  des  chanoines. 
Ce  patriarche  rempli ifou  alors  les 
fonélions  de  pafteur  de  l'églife  de 
Paris ,  au  lieu  de  Courtecuijje  évê- 
-que  élu  ,  à  qui  les  Anglois  ne  per- 
mirent jamais  d'occuper  le  fiége , 
quoiqu'ils  en  fufTent  foUicités  mf- 
tamment  par  le  parlement  &  l'uni- 
verfité.  CourtecuifiTe  dans  la  fuite 
alla  occuper  le  fiége  de  Genève ,  au 
lieu  de  l'évêque  de  cette  ville  qui 
fut  élevé  à  celui  de  Paris.  De  l'au- 
tre côté  du  chœur  ,  vers  l'autel  faint 
Sébaftien.,  étoient  placés  le  chance- 
lier de  France ,  les  préfidens  du  par- 
lement &  une  partie  des  confeillers, 
TOUS  en  chaperons  fourrés,  A  l'extré- 
mité oppofée  5  vers  le  même  autel , 
«toient  alfis  les  piélats  ,  abbés,  uni- 
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té ,    chapitres  de  collèges.    On  -■ 
célébra  le  fervice.  Ann.  1411. 

-Le  lendemain  le  convoi  prit  dans 
le  même  ordre  le  chemin  de   faint 
Denis.  En  forrant  de  Paris  les  variées 
de  Porte  y  remirent  la  litière  funèbre 
aux  Hanouards  ,  ou  porteurs  de  fel  , 
qui  5  fuivant  les  privilèges  de  leurs 
charges ,  étoient  depuis  un  tems  im- 
mémorial dans  Tufage  de  porter  les 
corps  des  rois  ,  jufqu'à  la  prochaine 
Croix  de  faint  Denis  ,  où  les  reli- 
gieux dévoient  s'en   charger.   Cette 
fois  ils  le  portèrent  jufqu'à  Téglife, 
parce  que  les  religieux  trouvant  le 
fardel    trop  péfant  ,    donnèrent   de 
l'argent    aux  Hanouards    pour    sen. 
exempter.  La  féance  ,  le  fervice  de 
•es  ran^s  fnrent  les  mêmes  à  faint 
Denis  qu'a  la   Cathédrale.  Après  la 
iielfe ,  le  cercueil  fur  porté  dans  le 
ombeau  de  Charles  V  ,  près  le  dé- 
;ré  à  droite.  Il  y  eut  un  débat  entre 
es  religieux  ,  les  H-mouards  &  quel- 
|ues  officiers  de  la  mnifon  du  roi  , 
a  fujet  des'  ornemens  funèbres  dont 
Is  fe   difputoient  la  potfeirion  :   ils 
nferent  en  venir  aux   mains.    Le 
iuc  de  Bedfort  les  contint ,  &:  remit 
la  juftice  la  décifion  de  cziiQ  que- 
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relie.  Il  eft  à  propos  d  obferver  que 
A«N.  1411.  le  patriarche ,  adminiftrateur  de  l'évê- 
ché  de  Paris  ,  qui  officia ,  ne  s*ac- 
quitta  de  cette  fonction  qu'après 
avoir  déclaré  que  c'étoit  fans  préju- 
dice des  droits  de  Tabbé  de  faint 
Denis.  Lorfque  le  cercueil  fut  pofé , 
un  crieur  de  corps ,  ou  plutôt  un 
héraut  d'armes  ,  répéta  trois  fois  : 
Prie^  pour  Vame  de  très  -  excellent 
prince ,  Charles  Jîxiéme  de  ce  nom  , 
très- glorieux  &  tres-viclorieux  roi  de 
France,  A  l'inftant  tous  les  ferviteurs 
du  feu  roi  tournèrent  vers  la  terre 
leurs  maiïes ,  verges  &  épées ,  com- 
me marque  de  la  cefTation  de  leurs 
offices.  Le  même  héraut  cria  en- 
fuite  :  Vive  Henri  de  Lencaflre  ,  roi 
de  Francs.  &  d' Angleterre.  £n  ren- 
trant dans  la  capitale  le  duc  de  Bed- 
fort  fit  porter  devant  lui  une  épée 
nue  ,  ce  qui  jufqu'alors  n'aveit  point 
été  pratiqué  par  aucun  régent  du 
royaume.  Le  peuple  murmura  de 
cette  nouveauté  ,  dont  Tappareil 
avoir  quelque  chofe  d'effrayant. 
Infans  de      Charics  de  fon  mariage  avec  Ifa- 

CharksVI.     *  j      n      •  J  C 

beau  de  Bavière  eut  douze  enrans 
en  nombre  égal  des  deux  fexes  \ 
fçavoir  ,    deux    princes ,   nommés 

Charles , 
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CKarles  ,  qui  moururent  dans  leur 
enfance  j  Louis,  Jean  &  Charles,  ^^'  »4--' 
fuccellivement  dauphins  ,  Philippe 
qui  ae  vécut  qu'un  jour  j  Jeanna 
morte  quelques  mois  après  fa  naif- 
fance  ;  ifabelle  mariée  en  premières 
noces  à  Richard  II  roi  d'Angle- 
terre ,  &  après  la  mort  de  ce  roi  au 
duc  d'Orléans  ^  Jeanne  ducheiTe  de 
Bretagne,  Marie  religieufe  àPoifTy; 
Michelle  première  femme  de  Phi- 
lippe duc  de  Bourgogne  &  Cathe- 
rine époufe  de  Henri  V  ,  &c  mère 
de  Henri  VI  ,  rois  d'Angleterre. 
Outre  ces  enfans  légitimes  le  mo- 
narque lailfa  une  tille  naturelle ,  ap- 
pellée  Marguerite  de  Valois  :  elle 
fut  mariée  à  Jean  de  Harpedaine  , 
neveu  du  connétable  de  CliiTon  ,  à 
qui  elle  porta  pour  dot  la  feigneurie 
de  Belleville  en  Poitou  ,  dont  il  prit 
le  nom.  Ce  feigneur  de  Harpedaine 
avoir  -été  contraint  de  vendre  au  roi 
la  châtellenie  de  Taillebourg  en 
Saintonge ,  à  peu  de  diltance  de 
l'endroit  où  la  petite  rivière  de  Bou- 
tonne va  perdre  fon  nom  dans  la 
Charente. 

Cette   châtellenie   fut    réunie  au  Réunions  a- 
domaine  j  les  m.otifs  de  c^tce  réunion  <iomainc. 
Tome  Xir.  H 
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"" ■"■■■■"■"■»  méritent    d'être   rapportés  ,    en   ce 

Ann.  i4ii.  qu'ils  nous  inftruifent  des  droits  de 
la  couronne  relatifs  à  la  fureté  publi- 
que. Le  roi  s'exprime  ainii  dans  fes 
Tréfor  des  lettres  :  Commc  pour  le  bien  ,  tuïtïon 
Ckannu       ^  définfc  dc  notn  peuple  ,  &  rutilité 
de  la  chofe  publique  de  notre  royaume  , 
nous  ayons  droit  &  nous  foit  loifibU 
par  puijjance  fouveraine  &  efpiciale , 
prérogative  royale ,   de  prendre  &  ap^ 
pliquer  à    notre   domaine    les  terres , 
châteaux ,  ports  de  mer  &  autres  lieux 
étant   en  frontières  de   nos  ennemis , 
que  nous  voyons  être  nécejfaires  à  la 
garde  générale  ,   tuition  &  défenfe  de 
nos  fujets  ,    &  à  la  fureté  univcrfelU 
de  notredit  royaume  ,  en  faifant  con- 
digne  récompenfation  à  ceux  defquels 
nous  prendrions  lefdits  lieux  du  loyal 
-prix  &  de  jujh  valeur  d'iceux  &  des 
autres  intérêts   &  loyaux  coûtemens  ^ 
&  de  ce  ayent  joui  &  ufé  nos  devan- 
ciers  ,  rois  de  France  ,  quand  néceffiti 
&  expédiente  utilité  de  la  chofe  publi- 
que de   notre  royaume  ta  requis,   La 
juftice    de   cette   prérogative    eft  fî 
évidente  ,  qu'il  paroît  furprenant  que 
ce  foit  pour  la  première  fois  qu'on 
la  trouve  employée  dans  les  lettres 
de  réunion  de  places   frontières  au 
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domaine  de  la  couronne.  Elle  n  éroic 

au   furplus   qu'une  exceniion  de    la   Ann.  i^zz» 

loi  générale  ,  qui  obligeoit  en  tems 

de  guerre  tous  les  fujets  du  royaume 

de  remettre  au  fouverain  la  difpo- 

fition  de  leurs  forterefTes.  Les  villes 

&  châtellenie  d'Andervic  &  deBre-  J'/^f/^^*; 

denarde  dans  le  comté  de  Guines  5  14. 

furent  réunies  au  domaine  en  vertu 

du  même  droit. 

Après  la  mort  de  Charles  VI  ,  il  interrègne; 
y  eut  une  efpéce  d'interrègne  par  Jf^^^l^  "^^ 
rapport  à  l'expédition  des  actes  éma- 
nés de  l'autorité  fuprême.  Suivant 
les  anciennes  ordonnances  par  lef- 
■quelles  il  étoit  réglé  qu'immédiate- 
ment après  la  mort  du  roi  l'étac 
feroit  adminiftré  au  nom  de  fon 
fucceiTeur  ,  ^n  quelque  âge  qu'il  fut  ^ 
on  auroit  dû  employer  le  nom  du  nou- 
veau monarque  dans  les  lettres  expé- 
diées en  la  chancellerie  :  toutefois 
le  parlement  aiTemblé  ne  crut  pas 
devoir  fe  conformer  à  ce  règlement. 
On  n'avoit  jufqu'alors  obéi  qu'au 
fouverain  légitime.  Si  l'on  avoir 
paru  déférer  aux  ordres  d'un  prince 
étranger  ,  c'eft  que  ce  prince  exerçoic 
le  pouvoir  refpecté  du  monarque 
véritable.  Une  partie  de  la  nation , 
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en  accédant  au  traité  de  Troyes , 
Ann.  141  i.  n'en  avoit  vu  les  conféquences  que 
dans  l'éloignement.  Le  moment 
étoit  venu  de  laccomplir  :  on  héfi- 
toit  fur  une  démarche  qui  loin  d'être 
appuyée  par  l'équité  ,  ne  pouvoit 
même  être  excufée  par  aucun  exem- 
ple. Arrivés  au  bord  du  précipice , 
les  François  étoient  enfin  enrayés 
par  fa  profondeur  ;  mais  il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  reculer.  Le  parlement 
aflfemblé  décida  que  les  lettres  de 
juftice  feroient  dreffées  fans  y  faire 
mention  du  roi ,  ôc  qu'on  fe  fervi- 
roit  du  fcel  de  la  pré  voté  de  Paris. 
Le  duc  de  Bedfort  ,  de  l'avis  des 
gens  de  fon  -confeil  de  Normandie  . 
alTemblés  à  Rouen  ,  envoya  un  ordre 
de  mettre  à  la  tète  des  lettres  le 
nom  de  Henri  ,  roi  de  France  de 
d'Angleterre.  Le  parlement ,  malgré 
la  préciiion  de  cet  ordre  ,  perfifta 
dans  fa  première  délibération  ,  1 
convint  qu'on  obferveroit  toujours 
la  mênie  forme  ,  &  qu'en  attendant 
on  écriroit  aux  ducs  de  Bourgogne 
&c  de  Bedtort ,  pour  avoir  conjointe- 
ment leurs  avis  fur  le  changement 
propofé.  Les  chofes  demeurèrent  en 
cet  état  durant  les  vingt  jours  qui 
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s'ccoulerent  depuis  le  trépas  de  Char- 
les jufqu'à  la  prociamation  de  Henri.   Ann.  14x1. 
Ce  fut  alors  qu'il  fallut  plier  fous  le 
joug  inévitable  de  la  néceflité. 

Parvenus    au   moment  d'une   ré-   .   ©bferva- 

»       •  j  î  r   •  '  tiens  généra- 

volution   ,      dont    ies     luîtes     m-  j^^  f^f  ^^J^l. 
Hueront    nécelTairement    fur    routes  q""   parties 

\  •  1  y'\    du  gouverne- 

les  parties  du  gouvernement  ,    qu  il  ^^^t, 

nous  foit  permis  de  jetter  un  coup 
d'oeil  fur  l'ancienne  adminiftration. 
A  Taide  de  cet  examen  les  ledeurs 
pourront  plus  facilement  remarquer 
les  changemens  qui  furviendront , 
en  les  comparant  avec  les  obferva- 
tions  que  nous  allons  effayer  de 
recueillir  des  monumens  antérieurs. 
Cette  difcufîion  embralTe  principale- 
ment la  profefîîon  des  armes  ,  la  dif- 
penfation  de  la  j  uftice,  l'œconomie  des 
finances  ,  les  trois  reirorts  elTentiels 
de  la  monarchie.  Avant  que  d  entrer 
en  matière  ,  il  eft  à  propos  d'aver- 
tir qu'on  ne  fe  flatte  pas  de  préfen- 
ter  ici  un  plan  exadb  &  raifonné  dont 
toutes  les  parties  fe  répondent  &  for- 
ment un  tableau  régulier.  Comment 
démêler  un  point  fixe  dans  ce  qui  n'eft 
u'un  alTeinblage  de  viciffitudes  Se 
e  contradictions  "^  Il  faudroit  pour 
cela  fe  propofer  un  fyftème  ,  y  rame- 
Il  iij 
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ner  tout ,   c'eft-â-dire  altérer   tout, 

A.KN.  1411.  8c  facrifier  prefque  à  chaque  inftant 
la  réalité  à  l'imagination. 

Commençons  par  les  finances  , 
l'objet  le  plus  important  des  gran- 
des fociétés  y  fource  intari  (Table  de 
murmures  ,  de  difficultés  ,  de  com- 
binaifons  j  qui  met  fans  cefïe 
Topulence  &  la  cupidité  aux  prifes 
avec  la  fraude  &  la  mifere  j  qui 
excite  le  jeu  de  toutes  les  pallions 
humaines  ,  parce  qu'il  touche  les 
hommes  par  l'endroit  le  plus  fenfi- 
ble  ,  rintérêt. 

TreïT* a*.      Toutes  les  différentes  parties  qui 
Conf.  del  compofent   les   revenus    du    prince 

ordonnances.  pQ-j^roient  être  confédérées  comme 
autant  de  portions  de  fon  domaine. 
On  ne  donne  toutefois  ce  nom 
qu'aux  biens  qui  confident  en  fonds 
de  terre  &c  en  poiTeffions  immobi- 
liaires  :  c'eft  là  ce  qui  forme  le  véri- 
table patrimoine  de  nos  rois ,  leur 
domaine  perfonnel ,  imprefcriptible, 
inaliénable  ,  foit  qu'ils  le  pofledent 
à  titre  de  propriété  immémoriale  , 
de  réunion  ,  ou  d'acquifition  nou- 
velle. Sous  Hugues  Capet  3c  fes  pre- 
miers fucceiïeurs ,  ce  domaine  étoit 
peu  coniidérable  ,  5c  peut-être  par 
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cette  riifon  régi  avec  une  œconomie 
qui  fuppléoit  à  fa  médiocrité.  Les  a^^*  ^^•'^-' 
premiers  demembremens  du  domai- 
ne furent  poftérieurs  aux  accroif- 
femens  confldérables  qu'il  avoir . 
reçus.  Déjà  plufieurs  grandes  pro- 
vinces ,  telles  que  la  Normandie  , 
les  comtés  de  Touloufe  Ôc  de  Cham- 
pagne 5  le  Dauphiné  ,  le  Berry  , 
Alençon  ,  le  Vermandois  ,  la  Mar- 
che 5  l'Angoumois ,  étoient  unies  à 
la  couronne  ,  lorfqu'on  vit  les  de- 
mandes fe  multiplier  ,  foUiciter  , 
importuner  même  la  libéralité  des 
monarques..  En  vain  dans  toutes  les 
réunions  la  claufe  d'inaliénation  per- 
pétuelle fe  trouvoit- elle  formelle- 
ment exprimée  ,  on  obligeoir  fans 
cefTe  des  fouverains  trop  généreux 
d'enfraindre  cette  loi  irrévocable. 
On  fent  afifez  qu'il  n'eft  pas  ici  quef- 
tion  des  aliénations  à  titre  d'appa- 
nage  ,  avec  la  claufe  de  réverfion  * 
aliénations  indifpenfables  ,  mais  qui 
ne  fortant  jamais  de  la  famille 
royale  contribuent  à  fon  foutien  de 
à  fa  fplendeur. 

.'"  On  admit  dans  la  fuite   un   cas  jdem.  Ibid, 
dans  lequel  les  rois  fe  crurent  per- 
Aifis- 4e ^déroger  à  la  loi ,  c'étoit  la 
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t?'"-' ■"?■:  nécelTité  des   guerres   nationales,  li 

f.mu  J4Z2.  ne    s'agit    pas    ici    d'examiner    fi  , 
dans  la  fuppofition  que  toute  guerre 
légitime  n'étant  entreprife  que  pour 
,1a  fureté   commune  ,  ce  n'eft  pas  à 
la    nation  à    fupporter  les  dépenfes 
qu^elle  occafionne.  11  fufEra  d'obfer- 
ver  qu'en   autorifant  le  démembre- 
ment du  patrimoine  royal  pour  les 
frais    de    la    guerre  ,    on  ouvrit  la 
porte  aux  aliénations  en  tout  genre , 
êc  qui  réduifirent  prefque  à  rien  le 
domaine  de  la  couronne  ,    dont  le 
revenu ,  dans  les  tems  de  modéra- 
tion 5  étoit  fuffifant  pour  l'entretien 
perfonnel    de    nos   fouverains.    Les 
gages    mêmes    des  gouverneurs   de 
places   étoient  alors    aiîignés  fur  le 
domaine ,  à  la  difFérence  des  autres 
dépenfes  pour  la   guerre  ,  dont  les 
fonds  fe  prenoient  fur  les  aides  Se 
fub(ides  extraordinaires. 
Reeeveurs      Lorfque  l'introdudion  de  tant  de 
"^Rec^eiides  fotmalités    iUufoites   Se  infidieufes 
ordonnances,  n'avoit  pas  encore  afïiégé  nos  jurif- 
didions ,  les  baillis  Se  les  fénéchaux 
exerçoient  les  fondions  de  receveurs 
du  domaine.  Ces  magiftrats  ,  arrêtés 
fur  leurs  tribunaux  par  les  artifices 
de  la  chicane ,  fe  trouvèrent  forcés 
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de  renoncer   à    roue  autre  exercice. 

On  ccablit  alo^s  des  receveurs  par-  Ann.  1411. 

ticuliers  qui  porroient  leurs  recettes 

au  changeur  du  tréjor  ^   ou  receveur-     Mém.deU 

gênerai ,  aliiite  a  un  contrôleur  qu  on  Comptes. 

appelloit  aufli  clerc  du  tréfor.    Ces 

receveurs     particuliers     des     villes 

étoient  chargés  en  même  tems  des 

vilites  &:  réparations   auxquelles  ils 

pouvoient    employer    une    certaine 

fomme.    Il  leur  étoit    défendu    de 

garder  le  furplus  de  leurs   recettes , 

qu'ils  dévoient  dépofer  ,   fuivant  le    Chamh.  des 

/     1  j        r  •  T  •  J  r     Comptes,  resr^ 

règlement  de   laint  Louis  ,  dans  La  ^^j-q]^^^^.)^^ 
huche  commune  de  la  ville. 

Pour  ordonner  la  diftribution  des     Tréforiers 

fi  in  '     r    de  France. 

ommes  apportées  au  treior ,  on  inl-      con}.  des 

titua  d'abord  un  tréforier.  Cette  ordonnances, 
charge  fut  unique  jufqu'au  règne  de 
Philippe  de  Valois ,  qui  créa  deux 
autres  tréforiers.  Deux  de  ces  offi- 
ciers alloient  tous  les  ans  vifiter  le 
domaine  ,  ce  qu'on  appelloit  faire 
leurs  chevauchées.  Le  troiiîéme  ré- 
fidoit  â  Paris.  On  obfervera  que  le 
tréfor  fut  d'abord  dépofé  au  tem- 
ple ,  enfuite  à  la  chambre  du  tréfor. 
Ces  tréforiers  ,  dans  les  premiers 
tems  de  leur  établilTement  ,  ne 
jugeoient  point.    Leuï   jurifdiclion 
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ne   commença   que  vers  la   fin  da 

Ann.  J4i2.  quatorzième  Ciécie  ,  qu'on  en  ajouta 
deux  autres.  Ils  connurent  alors  des 
procès  concernant  le  domaine ,  & 
furent  nommés  tréforicrs  d&  France 
&  de  U  jujliu,  lis  furent  au  com- 
mencement du  fiécle  fuivant  réduits 
à  l'ancien  nombre ,  &  obligés  ,  lorf- 
qu'il  furvenoit  quelque  difficulté  , 
d'appeller  au  jugement  des  magif- 
trats  du  parlement  &  de  la  cham- 
bre des  comptes.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  la  progrelîion  de  ces  offices , 
lorfque  nous  aurons  a  traiter  de 
rinftîtution  des  chambres  du  do- 
maine. 
Tréfor.  Anciennement  le  garde  des  cof- 

MéL'deia  ^r^s  du  toi  rendoit  compte  aux  tré- 
Chambr,  des  ÇonQis  des  fommes  qui  lui  avoient 
ompus.  ^^^  confiées  ,  à  la  réferve  de  celle 
que  le  roi  deftinoit  à  fes  plaifirs , 
fixée  fous  Charles  VII  à  trois  mille 
fix  cens  livres  chaque  année.  L'état 
du  tréfor  fe  vérifioit  tous  les  mois 
à  la  chambre  des  comptes  :  on 
examinoit  les  abus ,  &  l'on  avertif- 
foit  le  roi  d'y  pourvoir.  Les  vicom- 
tes étoient  tenus  de  préfenter  leurs 
comptes  tous  les  fix  mois  ,  à  la  dif- 
férence   àQs    autres    receveurs    qui 


Charles  VL  179 
■n'apportoient  leurs  états  qu'une  fois 
Tan.  Les  différentes  portions  du  Ahî^.  14^2. 
domaine  croient  affermées  féparé- 
menr.  Les  fénéchaux  ,  baillis ,  vi- 
guiers  &  vicomtes  prélidoienc  ,  cha- 
cun dans  fon  département  ,  à  l'ad- 
judication des  baux  ,  à  l'enchère 
defquels  ils  ne  pouvoient  admettre 
leurs  parens  ,  ni  leurs  domeftiques. 
Les  procureurs  du  roi  des  lieux  dé- 
voient aulîi  être  préfens  aux  criées , 
enchères  ôc  adjudications  des  fer- 
mes qui  fe  faifoient  publiquement 
ôc  féparément.  On  penfoit  alo^s 
qu'il  éroit  plus  avantageux  au  prince 
que  fes  fermes  fuffent  difiribuées  à 
différens  particuliers  folvables ,  que 
de  rendre  une  feule  perfonne  adju- 
dicataire générale  de  plufieurs  por- 
tions réunies. 

'     Les  fénéchaux  ,  baillis,  vicomtes  j-^^r^^jC^ 
Se  viguiers  étoient  obligés  de  réfider  cote  ^i,  foi 
dans  leurs  jurifdidions  ,  fous  peine  ^^' 
de  retranchemens    de    leurs    ea^es 
^  de  dellitution  :  ils  ne  pouvoient 
Vabfenter    que    lorfqu'ils    venoient 
trendre  leurs  comptes  à  Paris.  Tous 
-les     comptables    dévoient   apporter 
""direcftement  au  rréfor  roval  les  fonds 
•de  leurs  recettes,  fans  qu'il  leur  fuc 
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permis  de  colorer  leurs  délais  par 
.-Anh.  i42i.  des  prétextes  rimulés..  Tout  com- 
merce d'argent  leur  étoit  févérement 
interdit.  Les  malverfations  en  finan- 
ces écoient  punies  par  l'amende  , 
outre  la  reftitution.  La  connoiflance 
de  ces  fraudes  étoit  attribuée  en  der- 
nier reiLort  a  la  chambre  des  comp- 
tes ,  exclufivement  à  toute  autre 
jurifdidtion.  C'étoit  un  châtiment 
trop  foible  pour  contenir  l'avidité 
de  ceux  qui  adminiftroient  les  re- 
venus du  roi  ,  que  de  les  aftrein- 
dre  ,  lorfqu^ils  étoient  découverts , 
à  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris  ,  & 
à  payer  l'amende  :  on  doubla  ,  on 
tripla  5  on  quadrupla  les  reftitutions 
avec  auiïî  peu  de  fuccès  :  il  fallut 
recourir  aux  peines  afïlidives.  Enfin 
fous  François  I  on  décerna  la  peine 
de  mort  contre  les  péculataires.  Voici 
Ls  termes  du  règlement  publié  à  ce 
Mémoriéd  1.  Çujet  ;  Nous  avons  ordonné  &  ordon- 
nais Com'^uZ"^^^  P^^  ^^'\  >  ^'^'^^  ^  ordonnance  que 
fol  10 î.  tous  ceux  qui  fe  trouveront  avoir  com^ 
oaomlnct'.  "^^^  ^^  nos  finances  crime  de  péculat  , 
larcins  ,  pïiUries  &  rria'verfations , 
attendu  le  g'-os  mal  &  inconvénient 
qui  eji  advenu  en  notre  royaume  par 
leurs  fautes  y  fans  aucun  déport   ni 
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dîjpmulation  ,  foUnt  pendus  &  étran- 
glés. Dans  une  autre  ordonnance  du  Ann.  1411. 

même  roi  il  eft  dit  :  Oz/e    dorefna-  Mémorial  %, 

f       •       j      j     ,    ^  r         N.   ch.  des 

vant  U  crime  de  péculat  ,   commis  par  compces.re^ 

quelque  perfonne  que  ce  fou  ,  portera^- f°^'  }3» 

confifcatïon  de  corps  &  de  biens. 

Avant  que  de  terminer  cet  article 
il  eft  à  propos  d'obferver  que  de 
toute  ancienneté  en  matière  ^e 
finances ,  tout  comptable  étoit  tenu 
de  donner  bonne  de  fuffifante  cau- 
tion. Dans  l'adminiftration  du  do- 
maine on  comprenoic  une  infinité 
de  redevances  attribuées  de  tout 
tems  par  une  prérogative  fpéciale 
au  patrimoine  domanial  de  nos  rois. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer 
ici  les  principaux  de  ces  droits,  les 
amendes  ,  confiscations  ,  aubaines  , 
bâtardifes  ,  vacances  d'héritages 
deftitués  de  polTelTeurs  ,  amortifte- 
mens  ,  émolumens  des  fceaux  ,  gref- 
fes ,  tabellionages  ,  lods  ôc  ventes  , 
francs-fiefs  ,  nouveaux  acquêts  ,  ra- 
chapts  5  reliefs  ,  péages  ,  minières  , 
tréfors  trouvés  ,  épaves  ,  tiers  ôC 
dangers  ,  poids  &  mefures. 

Quoique  pour  lors  routes  les  char- 
ges fudenc  encore  amovibles  ,  & 
que  la  plus  longue  polleflion  n'excé» 
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dât  pas  la  vie  de  ceux  qui  en  étoîent 

ann.  I4Z4.  revêtus  ,  on  commence  toutefois  , 
dès  le  fiécle  de  faint  Louis  à  décou- 
vrir des  veftiges  de  la  vénalité  géné- 
rale des  offices ,  introduite  dans  des 
tems  poftérieurs.  Nous  voulons  ,  dit 
Louis  IX  5    dans   fon    ordonnance 

Afànoire  de  ^q  ne 6  ,  Quc  ccux  qui  tiendront  nos 

la  Chamb.des  a    t  •  •  •  / 

Comp.R.-\.P^^'^^^^^  5  ^^^  yigtierus  y  Vicomtes, 
fo^'  33-  mairies  ,  bailUcs  ou  autres  offices  ,  que 
ils  ne  lespuijjent  à  autre  vendre  fans 
notre  congé  ;  &  fe  plujîiurs  achètent 
enfemble  les  offices  dejfus  nommées  ou 
aucunes  d'icelles  ,  nous  voulons  que 
Vun  des  acheteurs  fajje  l'office  pour 
les  autres.  Cet  ufage  de  permettre  la 
vente  des  offices  fubfifta  certaine- 
ment avec  plus  ou  moins  d'exten- 
/îon  ,  fous  les  fucceffeurs  de  faint 
Louis  ,  jufqu'au  règne  de  Louis  XH, 
où  ion  fixe  communément  la  pre- 
iniere  époque  de  la  vénalité.  Il  arri-- 
voit  fouvent  que  les  rois  donnoient 
les  charges  les  moins  confidérables 
pour  récompenfes  à  leurs  domefti- 
ques.  Charles  Yll  avoit  fait  dieifer 
un  rôle  de  {q^  valets  de  chambre , 
cuifiniers  ,  fommelliers  ,  &  autres 
menus  officiers  ,  auxquels  il  diilri- 
buoirles  charges  d'élus ,  grenetiers. 
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contrôleurs  ,    avec    permiffion  ,  ôc ^ 

quelquefois  avec   ordre  ,    lorfqu'ils  Ann.  1421. 

étoient  inhabiles  à  les  remplir ,  de 

les  vendre    à   perfbnnes   idoines    & 

capables   de  les  exercer.  On  ne  ven-   MS.  B.  r, 

doit  un  office  d'élu  que  quatre  cens  "'''  ^"^^* 

écus:  Car,  ajoute  le  manufcrit  d'où 

ces  particularités   font   extraites  ,  â 

peine    pouvoit-on    vivre    des    gages  , 

parce  quon  faifoit  garder  la  raifon  à 

ce  quils  ne  fiffent  aucune  exaction. 

Quoique  la  chambre  des  comp-  chambre  de» 
tes  fût  en  poireillon  de  juger  fou-  comptes, 
verainement  toute  efpéce  de  con- 
teftation  en  matière  de  finances  ;  il 
paroît  toutefois  que  dans  de  certains 
cas  OH  pouvoit  appeller  de  fes  déci- 
fîons.  .11  elt  dit  dans  l'ordonnance 
de  141 3  5  que  fi  une  partie  inter- 
jette appel  du  jugement  des  gens 
à-Qs  comptes  au  roi ,  ou  au    parle-   -K«c««^^  ^es 

-,  1  I  r  A  o  ordonnances. 

ment  ,  quelques  prelidens  &  con-  tom.  x. 
feillers  dudit  parlement ,  conjoin- 
tement avec  les  gens  des  comptes  , 
entendront  les  parties ,  &  en  ordon- 
neront fommairement ,  &  que  fi  les 
gens  des  comptes  entreprenoient 
autre  connoifiance  de  caufe  que  des 
matières  des  finances  ,  on  pourroit 
appeller  au  parlement.  Ce  règlement 
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provenoit  vraifemblablement  du  pe* 
AwN.  1411.  tit  nombre  de  magiftrars  donc  la 
chambre  ctoit  compofée  ,  &  dont 
la  moitié  engagée  dans  la  clérica- 
turene  pouvoir  affifter  aux  jugemens 
des  malverfations  des  comptables  , 
qui  exigeoient  qu'on  prononçât  des 
peines  afflidlives.  11  ne  nous  refte 
jufqu'à  préient  aucune  obfervation 
à  faire  fur  cette  cour  fupérieure  , 
après  celles  qui  ont  été  détaillées 
fous  le  règne  de  Jean  II.  Charles  VI 
en  1410  créa  dv^ux  offices  de  cor- 
recteurs des  comptes ,  Se  choifit  pour 
Ch.  des  c.  les   remplir  deux  cUrcs  d'en  bas.   il 

mémorial    i.  i  r  a  j  t 

^  ,fo\  384.  Isur  ht  en  meme-tems  donner  des 
&  mémorial  letttes  d'alfurauce  ,  qu'en  cas  de  fup- 
'**  prelhon  de  ces  nouvelles  charges, 
ils  rentreroient  dans  l'exercice  de 
leurs  premières  fonctions.  La  forme 
des  élections  des  magiftrats  de  la 
chambre  des  comptes  écoir  la  même 
que  de  ceux  du  parlement.  L'aug- 
mentation des  revenus  du  fouve- 
rain  occahonnant  un  accroilTement 
de  travail  ,  obligea  la  chambre  de 
réformer  Ton  calendrier,  trop  chargé 
de  fêtes ,  fur  le  calendrier  du  parle- 
ment. 
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Avant  le  règne  de  Philippe  le  Bel 


notre  hiftoire  ne  fait  mention  d'au-  Ank.  1411. 
cuns  foulevemens  excités  par  "les  Aides  ic 
impolitions.  Depius  cette  époque  Recueil  des 
jufqu'au  règne  de  Charles  VI  inclu-  ordonnances. 
fivement ,  on  voit  avec  furprife  l'af- 
iiette  &  la  levée  des  contributions 
prefque  toujours  contredites.  Il  n'eft 
pas  du  refTort  de  l'hiftoire  d'exami- 
ner Cl  ces  mouvemens  convuliîfs  pro- 
venoient  d'une  régie  mal  adminif- 
trée  ,  de  quelque  vice  dans  la  ré- 
partition ,  dans  la  perception  ,  peut- 
être  même  dans  l'excès  des  fubfides 
deftinés  aux  befoins  de  l'état.  D'ail- 
leurs en  fe  rappellant  les  divers 
cvénemens  occalionnés  par  la  conf- 
tante  déprédation  des  finances  ;  les 
leéteurs  attentifs  pourront  facilement 
trouver  le  principe  des  malheurs 
publics  dans  la  coupabk  avidité  de 
quelques  particuliers. 

Ce  feroit  une  erreur  de  s'imagi-  ldcm,lbU. 
ner  que  dans  les  tems  qui  ont  pré- 
cédé les  premiers  établiiremens  des 
aydes  pour  la  guerre ,  les  peupUs 
aient  été  moins  foulés  par  les  exac- 
tions :  tous  les  monumens  des  fié- 
cles  antérieurs  attellent  le  contraire. 
La   France    divifée    en    territoires 
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r  diftincfcs  les  uns  dos  autres  ,  pouvoir 

Ann.  1411.  compter  autant  de  defpotes  que  de 
feigneurs.  On  a  dû  remarquer  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage  ,  jafqu'à  quel 
degré  d'infortune  Ôc  d'humiliation 
les  hommes  étoient  parvenus  fous 
la  tyrannie  féodale  ,  dont  l'hiftoire 
forme  le  tableau  de  l'avililTement 
de  la  nature  humaine.  Sans  rappeller 
ces  diftindions  odieufes  qui  met- 
toient  une  difproportion  immenfe 
entre  le  ferf  &c  le  noble  ,  au  point 
qu'on  a  peine  à  croire  qu'elle  ait 
jamais  pu  fubfifter  entre  des  êtres 
de  la  même  efpéce,  nous  nous  bor- 
nerons ici  à  la  fimple  expofition  du 
genre  de  fervitude ,  qui  n'avoit  pour 
objet  que  des  contributions  ou  des 
redevances. 
Tcem.ibid.  Tout  rotutler  payoit  la  taille  lorf- 
dt'ù"uiTix.  4^ïe  les  befoins  publics  en  rendoient 
i'impoiîtion  nécelTaire.  Le  feigneur 
étoit  arbitre  de  la  néceiîité.  La  qua- 
lité de  ferf,  d'homme  de  poète  ou 
de  puilTance  ,  de  vilain  ,  entraînoit 
celle  d'homme  taillable  haut  &  bas 
à  volonté.  Les  rois  qui  la  faifoient 
Carr«z. -^r- ^ever  dans  leurs  domaines,  i'exi- 
chup.Par.  geoient  âufii  dans  les  domaines  de 
leurs    vaJGTaux    pour   le  foutien  àts 
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guerres  nationnales.  Surcroît  de  ckar-  H^^ 
ge  pour  les  fujets  fournis  à  ces  vaf-  A^^*  M»^» 
faux  5  puifque  outre  le  fardeau  par- 
ticulier que  leur  impofoit  leur  fei- 
gneur  ,  ils  étoient  encore  forcés  de      ,^ 
fupporter  le    poids    général.    De  là 
provint  rempredénient  univerfel  que 
les  peuples  témoignoient  d'être  en- 
clavés dans  les  domaines  de  la  cou- 
ronne. L'avantage  que  cette  réunion 
leur  procuroit  fut  un  des  plus  puif- 
fans  motifs   qui  contribuèrent   à  la 
grandeur  de  nos  monarques. 

La  taille  ,  dont  on  vient  de  par-  Taille  réelle. 
ler^  étoit  proportionnée  aux  polTef- ,,^^^„^{-„,f;; 
fions  5  6^  fixée  en  conféquence  des    Recueil  des 
déclarations  des  propriétaires  5  ^^^q^  ordonnances, 
mier  exemple  d'une  impofition  réel- 
le ,  dont  le  fyftême  a  fi  fouvent  été 
renouvelle.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  contribution  avec  ce  qu'on  ap- 
pelloit    la    taille    aux  quatre    cas  ; 
fçavoir,  lorfque  le  feigneur  ou  {qs 
filles  fe  marioienr,  pour  fa  cheva- 
lerie ,    celle    de  fon   fils  ,  lorfqu'il 
entreprenoit  le  voyage  d'outremer , 
&   le   paiement  de  fa  rançon   lorf-  [ 

qu'il  étoit  prifonnier  de  guerre.  A 
ces  quatre  cas  on  en  ajoutoit  un  cin- 
quième. Tous  les  taiilables  étoient 
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obligés  de  fe  cotriler  une  fois  pen- 

Ai*N.  j^zi.  (iant  la  vie  de  leur  feigneur  ,  pour 
lui  i-ournir  une  fomme  deftinée  à 
faire  une  nouvelle  acquifition.  Cerre 
taille  étoit  indifpenfable.  Les  pré- 
lats 5  les  chapitres ,  les  moines  pof- 
feiïeurs  de  iiefs,  n'étoient  pas  ceux 
qui  l'exigeoient  avec  le  moins  de 
rigueur.  Blanche  ,  mère  de  faint 
Louis  ,  informée  que  des  fujets  in- 
folvables  des  chanoines  ds  Paris  ^ 
gémiiïoient  dans  la  plus  dure  capti- 
vité 5  ne  confultant  que  fa  pieufe 
compaflion,  fit  brifer  les  portes  des 
cachots  où  ces  malheureux  étoient 
Crdonn.  de  détenus.  La  taille  que  les  eccléfiaf- 

'    Ducange  tiqaes  le  voient  avoit  pour  objet  les 
g'-'f-  adverb.  gnQrres  du  toyaume  ,  leurs  guerres 
perfonnelles ,  Se  les  befoins  du  pape. 
Ils  levoient  audi  des  tailles  annuel- 
les fur  leurs  hommes. 

Le  roi ,  les  barons ,  ou  pofieiTeurs 

des  grands  fiefs,  levoient  outre  cela 

fur  leurs  valfaux  ,    ou  hommes  cou- 

tumiers  ,  une  ayde  dans  les  mêmes 

■Reg.  delà  cas  que  la  taille.  Cette  imnofition  , 

Chambre  des        ,    -^  .  , ,  •  îi       / 

Comptes.       quon  pouvoir  appeller  taille  even- 
Rtciieii  des  quelle  ,  avoit  été  déjà  convertie  dans 

ordonnances  <  ■  '  ■, 

leme  /.        quelques  provinces  en  redevance  an- 
nuelle. Il  qOl  à  propos  d  obferver  que 
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les  rois  avoient  aulîî  droit  de  l'exi-  T*'— ™? 
ger  dans  tout  le  royaume.  Quelques  Ann.  1411. 
prélats  ayant  prétendu  que  leurs 
îujets  dévoient  être  exempts  de  la 
fubvention  ordonnée  pour  le  ma- 
riage de  la  fille  aînée  de  Philippe 
le  Bel  ,  furent  condamnés  par 
arrêt  dtt  parlement.  Les  peuples  des 
campagnes  obligés  de  marcher  fous 
les  bannières  de  leurs  paroilTes  en 
tems  de  guerre  ,  dévoient  des  che- 
vauchées qu'ils  pouvoient  acquitter 
en  argent  :  ils  étoient  de  plus ,  ainfî 
que  les  habitans  des  villes  ,  aifujet- 
tis  aux  prifes  de  chevaux,  de  meu- 
bles ,  d'uftencilles  ,  de  paille  ,  &c. 
Les  princes ,  les  miniftres  ,  les  grands 
officiers  s'arrogeoient  aulli  de  fem- 
blables  prérogatives  \  les  recueils  des 
ordonnances  font  remplis  de  décla- 
rations qui  les  abolififenc ,  &  en  ref- 
traignent  l'ufage  à  la  feule  perfonne 
du  monarque. 

Les  prévôts  ,  viguiers  Se  autres 
officiers  faifoient  à  leur  volonté 
publier  le  haut-ban  ,  fous  prétexte 
.  de  corvées  ou  de  fervices  exigés  par 
les  gens  du  roi  ,  &  forçoient  les 
fujets  d'acheter  l'exemption  de  ces 
évadions.    Louis  VII  par  fon  édic 
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de  1145  5  crut  diminuer  confidéra- 
-Ann.  1411,  blemenc  cette  vexation  ,  en  ordon- 
nant qu'à  l'avenir  elle  n'auroit  lieu 
que  trois   fois  l'année.   Dans  quel- 
ques territoires  ce  droit  étoit  éva- 
lué  pour  chaque    particulier   à    un 
muids  de  vin  valant  (îx  fols  ,  ce  qui 
revient    à    peu    près   à    fix   livres  , 
l'argent  à   cinquante  fols  le  marc  , 
comme  il  étoit  apprécié  fous  faine 
Louis. 
Cart.  de      \[  y  avoit  encore  le  droit  de  mef- 
'paris!''     ^  ^^y^  5   redevance  annuelle  en  grains 
Cart.dePhiU  qui  fê  levoit  par  charrues,  ou  par 
"^'cart.  de  couples    de    bœufs    d'attelages  ,    la 

Champ.        taille  du  pain  &  du  vin  qui  fe  per- 

Giojp.  de         -         ^    ^  •  ^^     / 

Ducange.      cevoit   tous  ics  trois  ans.   On  lup- 

Mecueii des  pn^Q  une  multitude  d'autres  droits 

ordonnances.    1  1  w  /        •  r    •  •        1 

dont  1  enumerarion  tatigueroit  le 
le6leur  fans  l'inftruire.  Toutes  ces 
différentes  efpéces  de  tributs  étoient 
comprifes  fous  la  dénomination  gé- 
nérale de  coutumes  ,  enforte  que  le 
mot  coujiumier  fervoit  également  à 
défigner  &  le  roturier  fujet  a  l'im- 
pôt 5  ôc  le  publicain  chargé  du  re- 
couvrement. 

En  confidérant  cette  multiplicité 
de  chaînes  ,  on  n'imagine  pas  qu'il 
y  ait  jamais  eu  d'hommes  plus  mal- 
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heureux  que  ne  l  ecoient  nos  ancê- 
tres fous  le  gouvernement  féodal.  Ann.  1. 
Il  eft  à  préfumer  que  l'excès  de  leurs 
maux  les  avoir  plongés  dans  une 
efpéce  d'abrutiffement  approchant 
de  l'infenfibilité.  Les  premiers  éta- 
bliffemens  des  communes ,  en  relâ- 
chant les  liens  de  la  fervitude , 
firent  renaître  dans  leurs  cœurs  ce 
fentiment  ii  naturel  à  l'homme, 
l'amour  de  la  liberté.  Les  peuples 
affervis  tentèrent  quelques  efforts  , 
rachetèrent  une  partie  de  ces  droits 
onéreux.  Les  ctoifades  qui  furvin- 
rent  leur  procurèrent  de  nouvelles 
facilités  de  fe  rédimer.  Les  feigneurs 
enivrés  de  l'efpoir  des  conquêtes 
-d'outremer ,  engagèrent  ou  vendi- 
rent à  vil  prix  leurs  revenus  pour 
fournir  aux  frais  de  leur  entreprife. 
Les  peuples  profitèrent  de  ces  heu- 
reufes  conjonctures  j  de  c'eft  peut- 
être  l'unique  fruit  que  la  nation 
retira  de  ces  expéditions. 

Les  rois  favoriferent  autant  qu'ils 
purent  des  tranfad:ions  qui  réunif- 
loient  au  corps  de  la  monarchie 
un  nouvel  ordre  de  fujets  libres. 
:  Louis  IX  s'occupa  plus  qu'aucun  de 
ks  predéceffeurs  du  foin  d'étendce 
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la  liberté  reaaiflfante.  Ce  fage  monar- 
Ann.  14x1.  que,  ami  de  Dieu  ôc  des  hommes, 
ne  conmit  pendant  tout  le  cours 
de  fon  règne  d'autre  fatisfaction  que 
celle  de  faire  fervir  fon  pouvoir  à 
jetter  les  fondemens  de  la  félicité 
publique.  Ses  ordonnances  atteftent 
encore  aujourd'hui  fon  zèle  infati- 
gable à  procurer,  non  tout  le  bien 
dont  la  légiflation  éroit  fufceptible  , 
mais  tous  les  adoucifTemens  que  les 
circonftances  lui  permettoient  d'opé- 
rer. La  mifere  ,  compagne  insépa- 
rable de  l'efclavage  ,  difparut  ainii 
que  l'oppreflion. 

La  nation  ,    qui    commençoic   à. 
refpirer,  fe  vit  en  état  de  fournir 
aux   befoins   de  la  patrie  ,    lorfque 
Philippe  le  Bel  l'appella  aux  états 
*  Tom.  VIT  généraux  *.  C'ed    à    cette    époque 
%K.  d! cette  qu'on  doit  fixer  l'origine  du  tribut 
Bijîoire.       connu    parmi    nous    fous   le    nom 
à'Aydcs   ,    impofitioh  qu'on    avoir 
d'abord  voulu  établir  arbitrairement 
*  &  qui  par  cette  raifon  avoit  excité 

des  révoltes  j  mais  qui  fut  volon- 
tairement agréée  du  confentemenc 
des*  trois  ordres  alTemblés.  Ce  fut 
en  reconnoilfance  de  cette  première 
concelîioii  que  le  même  roi  donna 

le 
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le  célèbre  €clit  de  1502,  pour  la 
réformation  des  abus  du  royaume.     Ann.  1412- 

Les  fuccefTeurs  de  Philippe  le  Bel 
uferent  rarement  de  ce  droit ,  juf- 
qu  a  Philippe  de  Valois  ,  qui  pour 
les  frais  de  la  guerre  contre  le§  An- 
glois  fe  fit  accorder  un  fubiidc  de 
«X  deniers  pour  livre  fur  les  objets 
de  eonfommation.  Contens  d'indi- 
quer fimplement  ici  les  premiers 
veftiges  de  ce  droit ,  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  le  fuivre  dans  fes 
progreflîons.  Les  guerres  prefque 
continuelles  que  la  France  eut  à 
foutenir  depuis  ,  perpétuèrent  la 
levée  de  ces  fubûdes  extraordinaires. 
On  les  augmenta  :  on  y  joignit  une 
capitation  générale ,  appellée Fouagty 
parce  qu'elle  fe  levoit  par  têtes  ou 
par  feux.  Nous  verrons  cette  der- 
nière contribution  rendue  perpétuel- 
le fous  Charles  VII. 

Les  aydes ,  ainfi  que  le  domaine  , 
ctoient  affermées  par  portions  :  on 
n'avoir  pas  encore  imaginé  l'adju- 
dication générale.  Pour  veiller  à 
remploi  &  à  la  perception  des  fom- 
mes  qui  en  provenoient ,  les  états 
iniUtuerent  des  généraux  des  aydes , 
&:  des  élus.  Les  jugemens  de  ces 
Tome  XIV.  I 
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" »  derniers  dans  les  provinces  de  leur 

Ann.  1^22.  département  refTortifToienc  au  tribu- 
nal des  généraux  ,  nommés  par  cette 
raifon  généraux  des  finances  &  de 
la   juftice.  Ceux   des  finances   vifi- 
toient   les   provinces  ,   afin  que  fur 
leur    rapport  le   confeil   pût  drelTer 
l'érat  des  impohrions,  félon  les  fa^ 
cultes  des  contribuables.   Les  géné- 
raux de   la  juftice  ,    au  nombre  de 
trois  ,  décidoient   les   conteftations 
qui  furvenoient   au  fujet  des  aydes. 
Vers  les  dernières  années  du  règne 
de    Charles  VI ,  cette  jurifdidtion 
parut  prefque    anéantie.    Dans    ces 
tems  de   défordres  ôc  de  violences 
il  eût   été   difficile    d'obferver  une 
forme  régulière  dans    la   régie  des 
fubfides  ,  qui  fe  levoient  pour  ainfî 
dire  les  armes  â  la  main  ,  &  deve- 
noient  le  partage  du  plus  fort.  Paf- 
quier  obferve  que  dans  le  tems  de 
la   réduction    de  Paris   fous   Char- 
les VIÎ ,  les  généraux  de  confeillers 
fur  le  fait  de   la  juftice    des  aydes 
ne  parurent  point  à  Notre-Dame  avec 
les  autres  cours  fouveraines  qui  s'y 
étoient  rendues  pour  remercier  Dieu 
de  cet  heureux  événement  ;  ce  qui 
montre  ,  dit  -  il  ,   que   cette  com- 
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pignie  n'étoit  point  alors  eftimée 
tiiire  corps.  Nous  aurons  foin  d'ob-  Aw.  i^zz. 
fer  ver  fous  les  règnes  fui  vans  les 
changemens  furvenus  dans  cette  par- 
tie de  l'adminiftration,  jufqu'à  Péta- 
bli(ïèment  de  la  cour  des  aydes ,  telle 
qu'elle  fubfifte  de  nos  jours. 

Avant  que  de  parcourir  fommai-     Monnoîe*; 
rement  les  révolutions  arrivées  dans  des'^Mont 
la  pofTeilîon  du  droit  de  battre  mon- 
noie  5  droit  qui  fut  long- te ms  parmi 
nous  une  fource  d'abus  &c  de  défor- 
dre  5  qu'il  nous  foit  permis  de  pré- 
(enter  du  moins  une  idée  générale 
de  nos   anciennes  efpeces  ,  de  leur 
prix  relatif  au   poids  des  métaux  , 
&  de  la  valeur  numéraire.  Le  lec- 
teur eft  prié  de  fe  rappeller  ce  qui  x^^^j^  j/^    , 
a  précédemment  été  dit  fur  ce  fujet  94-  ^om,  vi^ 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  &  d'y  ^•-^^*- 
ajouter    les    obfervations  fuivantes. 
Eu  s'établiflfant  dans  les  Gaules  les 
Francs  n'apportèrent  d'autre  change- 
ment que    l'empreinte  aux  efpeces 
monnoyées.  Les  fols  d'or  ,   frappés 
au  nom  de  ces  conquérans  ,  étoient 
du   même   poids  que  les   fols  d'or 
Romain».  Ces  monnoies  furent  long- 
rems   prefque  les    feules  en  ufage  , 
jaind  que  les  fols  &  les  deniers  d'ar- 
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genc  pur.  Elles  portoient  ordinaire- 
Ann.  Mzi.  ment  l'effigie  ,  le  monogramme  , 
le  nom  du  fouverain  ,  celui  du 
monétaire  ,  des  croix  diverfemenc 
figurées  ,  Sec.  Les  expéditions  de 
Martel ,  de  Pépin  &  de  Charle- 
magne  en  Italie  ,  rendirent  l'or  plus 
commun.  Le  fol  d'or  franc  augmenta 
confidérablement ,  il  n'étoit  que  de 
quatre-vingt-cinq  grains  un  tiers  fous 
la  première  race  ,  fous  Charlemagne 
il  fut  de  cent  trente-deux ,  ce  qui 
revient  à  un  peu  plus  que  la  trente- 
quatrième  partie  du  marc.  L'argent 
fuivoit  à  peu  près  la  même  pro- 
portion. 

C'eft  une  particularité  digne  d'être 
remarquée  ,  que  dans  l'efpace  de 
fix  fiécles  les  fecoulTes  violentes  que 
le  royaume  éprouva  ne  produifirent 
aucune  variation  dans  la  valeur  des 
métaux.  La  livre  d'argent  de  douze 
onces ,  valant  vingt  fols  fous  la  pre- 
mière ôc  la  féconde  race  ,  étoit  en- 
core la  même  au  commencement  de 
la  troiliéme.  C'eft  ;au  règne  de  Phi- 
lippe I  qu'on  fixe  l'époque  de  la 
première  diminution  :  ce  monarque 
fit  frapper  des  monnoies  d'argent 
altérées  par  un    tiers    d'alliage   en 
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cuivre.  L'altération  fut  pouflee  fous 
les  règnes  fui  vans  jufqu'à  moitié  :  Awh.  141.1. 
dès-lors  le  nom  de  livre  devint  fic- 
tif 5  aulfi  -  bien  que  celui  de  fol. 
En  inférant  un  tiers  de  cuivre  dans 
une  livre  de  douze  onces  de  méial , 
il  ne  devoir  plus  y  entrer  que  huit 
onces  d'argent  pur.  AuiTi  fut-ce  fous 
ce  même  Philippe  qu'on  quitta  la 
livre  de  douze  onces  pour  prendre 
le  poids  du  marc  de  huit  onces  , 
parce  qu'efFeâ:ivement  une  livre 
d'argent  monnoyé  ne  contenoit  que 
huit  onces  d'argent  pur. 

On  peut  aifément  fuivre  la  pro- 
greilion  du  prix  du  marc  d'argent 
valant  treize  fols  quatre  deniers  fous 
Charlemagne  ,  jufqu  au  dix-huitié- 
me  fiécle  ,  qu'il  eft  évalué  à  cin- 
quante-deux livres.  Cet  examen  fera 
d'autant  plus  facile  au  lecteur  qu'on 
a  eu  foin  d'indiquer  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage  la  plupart  des  chan- 
gemens  furvenus  dans  la  valeur  du 
marc  d'argent.  On  obfervera  feule- 
ment que  la  première  altération  de 
la  livre  d'argent  fut  faite  precifé- 
ment  dans  le  tems  de  la  première 
croifade.  Il  femble  qu'on  voulut 
alors   fuppléer    par   cette    addition 

liij 


ic)î  Histoire  DE  France. 
d'une  matière  plus  commune ,  à  1  ar- 
Ann.  1411.  gent  que  les  croifés  emportèrent 
pour  leur  expédition.  Les  migrations 
fuivantes  produiiirent  de  nouvelles 
rédudions,  enforte  que  jufqu'à  faint 
Louis  5  que  le  marc  d'arorent  valoir 
cinquante  lois  ,  on  pourroit  évaluer 
aux  trois  quarts  la  quantité  de  métal 
qui  étoit  ibrti  de  France.  Comme 
ces  changemens  écoient  en  quelque 
forte  forcés  ,  le  prix  des  denrées 
ëroiî  toujours  à  peu  près  le  même. 
Lqs  trois  quarts  de  l'argent  avoienc 
difparu ,  il  falloir  bien  que  le  quart 
qui  reçoit  En  le  figne  repréfen tarif 
de  la  même  valeur.  Et  ce  fut  pro- 
bablement la  caufe  qui  empêcha  ces 
premières  mutations  d'exciter  de  vio- 
lens  murmures.  11  n'en  fut  pas  de 
même  dans  la  fuite  ,  lorfqu'une 
volonté  arbitraire  décida  de  la  va- 
leur des  métaux  ,  fans  autre  motii: 
qu'un  profit  illégitime  &  momen- 
tané. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ici 
une  obfervation  elfentielle  pour  l'in- 
telligence de  cette  hiftoire.  Parmi 
les  caufes  qui  en  énervant  le  gou- 
vernement féodal  abaliferent  la  puif 
ùncQ  des  feigneurs  ,  on  peut  comp- 
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ter  pour  une  des  principales  les  ré-  ?Tf 
volutions  fui'venues  dans  les  valeurs  ^*'^* 
numéraires   des    efpéces.    Tous  les 
pcflefTeurs  de  redevances  en  argent 
virent  leurs  revenus  réduits  à  pref- 
que  rien  ,  lorfqu'avec  la  dix-huitié- 
me  partie  d'un  marc  d'argent  on  ac- 
quittoit  une  rente  qui  dans  fon  ori- 
gine étoit  la  totalité   du  marc.  Le 
domaine  de  nos  monarques  en  fouf-> 
frit  également  :  mais  les   accroifTe- 
mens   qu'il    reçut  d'ailleurs  par   la 
réunion  de  plufieurs  grands  fiefs  ren- 
dit la  perte  moins  fenfible.  11  fe  fit 
un  bouleverfement  dans  les  fortunes 
particulières  :  les  anciennes  maifons 
devinrent  pauvres  j  &  des   familles 
nouvelles ,  riches ,  mais  bien  moins 
puilfantes ,  s'élevèrent  fur  leurs  rai- 
nes.   L'état   au   fond  y   gagna  :  s'il 
perdoit  une  multitude   de  proprié- 
taires confidérables  par  leurs  forces , 
mais  fouvent    trop  redoutables  ;  il 
acquéroit  au  lieu  de  ces  fiers  vaiîaux , 
des  fujets  nombreux  ,  Se   dont  les 
fervices  étoient  plus  dépendans  de 
l'autorité  fuprême.  La  nobleflfe  atta- 
chée a   la   poiTeflion    des   fiefs  ren- 
dit ces  changemens  moins  fenfibles 
de  d'une  exécution  plus  facile.   Les 

liv 
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■  ■  nouveaux  propriétaires  remplacerem 

Ann.  1411.  les  anciens ,   &  prévinrent  l'extinc- 
tion de  la  noblefle. 

On  a  dû  trouver  dans  les  volumes 
précédens  la  plus  grande  partie  des 
noms  des  différentes  efpeces  frap- 
pées depuis  le  commencement  de 
la  monarchie.  La  plupart  de  ces 
efpeces  conferverent  pendant  quel- 
que tems  leurs  dénominations  dans 
les  paiemens  j  quoiquV.yant  ceffé 
d'être  en  ufage  ,  à  la  fin  elles  furent 
oubliées  tout-à-fait  :  il  ne  nous  en 
refte  plus  que  le  franc  ,  monnoie 
réelle  dans  fon  origine ,  de  la  valeur 
de  vingt  fols ,  frappée  pour  la  pre- 
mière fois  fous  le  roi  Jean ,  Se  dont 
le  nom  feul  eft  refté  pour  exprime» 
nos  vingt  fols  modernes  ^. 
Révolutions      Le  droit  de  faire  battre  monnoie 

diverfes    des         '    f     ^  /"  1  '    / 

jnonnoies.  ^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^^  conliderc  parmi 
Ducange  nous  comme  une  prérogative  affec- 
^Re'cueii  des  ^^^  ^  ^^  fouveraineté.  La  divifion 
ordonnances,  qu  la  réuuîon  de  cc  dtoit  fous  la 
ordonnance"  «lain  de  nos  monarqucs  ,  indique 
Capii.Karoi.  ^^lus  notre  hiftoîre  les  divers  dégrés 
tJ^"ii'.  '  ^'  de    diminution  ou   d'accroiffemenc 


cay.   13. 


a  Ceux  qui  voudront  acquérir  une  connoiiîance 
plus  détaillée  peuvent  coafultcr  le  fçavant  traité  dt\ 
inoimoies  4e  le  Blanc, 
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de  leur  puilfance.  Charlemagne  or- 
donna qu'à  l'avenir  on  ne  fabrique-  Ann.  141 
r©it  plus  de  monnoie  que  dans  Ton 
palais.  Les  efpeces  qu'on  y  frappa 
furent  par  cette  raifon  nommées 
monnoUs  palatims.  Cet  édit  avoic 
pour  bu:  d'obvier  aux  malverfations 
des  comtes  qui  avoient  ordinaire- 
menr  dans  leurs  diftridbs  la  charge 
de  faire  battre  monnoie  au  nom  du 
fouverain.  L'ordonnance  toutefois 
n'interdit  pas  le  cours  ^^s  anciennes 
efpeces ,  pourvu  qu'elles  fufTent  du 
poids  &  du  titre  prefcrit.  Comme 
les  rois  prenoient  un  droit  de  Mon-» 
ncage ,  cette  charge  diminuoit  la 
valeur  intrinfeque  des  efpeces  com- 
parée avec  le  mcme  poids  en  métal, 
attendu  qu'il  falloit  néceifairement 
prélever  le  droit  du  prince  par  un 
retranchement.  Ce  fut  probablement 
la  raifon  qui  fit  recourir  au  remède 
de  l'alliage  pour  réparer  ce  défaut  : 
mais  ce  palliatif  reconnu  ,  le  même 
inconvénient  fubfifta.  Le  commerce 
s'exeit^oit  alors  également  en  efpeces 
ou  en  lingots  :  il  étoit  naturel  que 
ces  derniers  obtinfrent  la  préférence. 
De  li  l'origine  de  la  loi  qui  défen- 
doic  de  refufer  les  efpeces  frappées 
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au  coin  du  prince  ,  fous  peine  con-- 
Akn.  1412..  rre  les  hommes  de  condition  libre 
Capit.Karoi.  Jg  foixantc  fols  de  compofirion  ,  Se 

MaPTi,  no.  4.  ,  ,       ^   A 

eap.  i2,        contre  les  autres  de  loixante  coups 
Vôicf,  Lud.  ^Q  fouet. 

Les  fucceïTeurs  de  Charles  ren- 
dirent aux  comtes  «Sv'  autres  grand? 
adminiftrateurs  la  liberté  de  faire 
battre  monnoie  dans  les  territoires 
de  leur  refTort  ,  mais  toujours  fous 
Tautorité  &  au  profit  du  prince.  Cette 
prérogative  fuivit  le  torrent  de  la. 
révolution  qui  démembra  la  monar- 
chie fous  le  déclin  de  la  race  Car- 
lienne.  Les  polTelTeurs  amovibles  des 
fiefs ,  devenus  fouverains ,  en  exercè- 
rent tous  les  droits  ,  ôc  n'oublièrent 
pas  fur-tout  celui  de  battre  monnoie, 
qui  les  flattoit  d'autant  plus  qu'il 
étoit  facile  d'en  abufer  dans  des 
tems  dlgnorance  où  les  fraudes  les 
plus  grofîieres  s'exerçoient  impuné- 
ment. Lorfqu'Hugues  Capet  parvint 
Regijîres  de  ^  la  couromie  ,  il  y  avoir  en  France 

ta  Ckamb.  des      fi  -    ^ 

Comptes,  plus  de  cent  -  cinquante  monnoies 
'  différentes  ,  dont  la  plupart  s'ex- 
cluoient  réciproquement  ;  de  ma- 
nière que  le  commerce  de  province 
à  province  étoit  devenu  prefque  im- 
praticable. Les  premiers  rois  de  la 
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troifiéme  race  occupés  à  lutter  in- 
cefTamment  contre  des  vafTaux  accou-  Axn.  1411. 
tumés  à  l'indépendance  par  une  lon- 
gue poflfefîion  ,  n'ofoient  d'abord 
réclamer  trop  ouvertement  des  droits 
que  la  foiblefTe  de  leurs  prédécelTeurs 
avoir  en  quelque  forte  laiiTé  pref- 
crire.  Les  régies  de  la  prudence  ne 
leur  permettoient  d'agir  qu'avec  la 
plus  grande  circonfpection.  Avant 
que  de  s'expliquer  en  fouverains  il 
falloir  l'être  ,  il  falloit  reftituer  à 
Tempire  fon  ancienne  fplendeur  , 
rétablir  Se  fortifier  fes  limites ,  raf- 
furer  fa  confîitution  ,  en  un  mot 
rappeller  &  réunir  toutes  les  diffé- 
rentes portions  de  la  couronne  épar- 
fes  &  noyées ,  pour  ainii  dire,  dans 
l'anarchie  féodale. 

D*abord  chaque  monnoie  feigneu- 
riale  n'avoir  cours  que  dans  le  terri- 
toire du  feigneur  ,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  une  affociation  entre  ce  feigneur 
6c  celui  d'un  autre  domaine.  L'uni- 
que prérogative  que  les  premiers 
rois  de  la  troifiéme  race  obtinrent , 
ce  fut  de  faire  prévaloir  leurs  mon- 
noies  fur  les  autres  dans  les  villes 
&  les  provinces  où  l'on  ne  fabri- 
quoic  point  d'efpeces.   Cette  préfé- 
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,  rence  étendit  le  cours  de  la  mon- 

Ann.  i4iz.  noie  royale  :  comme  elle  étoit  d'ail- 
leurs à  un  titre  plus  fort ,  cette  feule 
raifon  fuffifoit  pour  l'accréditer , 
même  dans  les  terres  des  feigneuts 
qui  fe  virent  forcés  d'en  permettre 
le  cours  ,  parce  que  leurs  vadaux 
Tauroient  reçue  malgré  leurs  prohi- 
bitions. On  vit  toutefois  encore  long- 
îems  fubfifter  des  veftiges  de  l'an- 
cien ufage.  Philippe-Augufte  réduit 
à  la  nécellité  de  tran/iger  avec  l'abbé 
de  Corbie  ,  pria  ce  religieux  d'ac- 
corder a  la  monnoie  royale  un  libre 
cours  dans  fon  territoire ,  en  échange 
de  la  promefTe  qu'il  lui  faifoit  en 
parole  de  roi  de  donner  dans  fes 
états  la  même  faveur  à  la  monnoie 
abbatiale. 

Enfin  faine  Louis  plus  puifTant , 
plus  refpeété  ,  plus  aimé  qu'aucuns 
de  fes  prédéceiïeurs  ,  fe  vit  en  état 
d'ordonner  par  fon  édit  de  i  i6i  , 
que  la  monnoie  royale  feroit  reçue 
dans  tout  le  royaume  ,  que  les  fei- 
gneurs  à^s  lieux  eujjent  monnoie  ou 
non ,  &  qu'elle  feule  auroit  cours 
dans  les  territoires  dont  les  poffef- 
feurs  n'auroienc  pas  droit  de  mon- 
noie. 11   fut  réglé   de  plus  que  les 
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monnoies    des     barons     n'auroienc 


cours  que  dans  leurs  propres  domai-  Amn.  i^izi, 
nés  5  éc  qu'ils  ne  pourroient  plus  à 
l'avenir  former  d'afTociations.  Ce 
premier  pas  une  fois  fait ,  &  c'étoic 
U  le  plus  difficile  ,  tout  ce  qui  le 
fjivit  découla  naturellement  de  la 
même  fource.  Après  avoir  donné  — 
cette  prérogative  de  généralité  à  la 
monnoie  royale  ,  il  ne  reftoit  plus  , 
pour  achever  de  décréditer  celle  des 
barons  ,  que  d'en  borner  le  cours  à 
l'étendue  de  leurs  domaines.  Il  faut 
de  plus  obferver  que  la  plupart  des 
feigneurs  ne  faifoient  alors  fabriquer 
que  des  pièces  appel lées  monnoUs 
noires  ,  composées  d'un  mélange 
d'argent  &:  de  cuivre  ,  dans  lequel 
il  enrroit  plus  de  la  moitié  de  ce 
dernier  métal.  Il  fut  dit  qu'ils  ne 
pouvoient  faire  frapper  monnoie 
d'or  ou  d'argent  fans  permiilion  ex- 
preiïe  du  fouverain  ,  &  les  efpeces 
ne  pouvoient  excéder  la  valeur  d'un 
denier.  Les  fouverains  de  Bretagne 
obtinrent  les  premiers  la  permiiiîon 
de  faire  frnpper  des  pièces  d'argent 
I  de  deux  deniers.  11  eft  à  remarquer 
que  cette  loi  n'eft  clairement  expri- 
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mée  que  dans  les  ordonnances  de 
Ann.  J412.  l'onzième  fiécle. 

En  eonfulrant  les  monumens  les 
plus  reculés  on  efl  obligé  de  con- 
venir que  les  feigneurs  dévoient 
faire  fabriquer  des  efpeces  d'argent  y 
lorfqu'ils  ne  permettoient  dans  leurs 
domaines  le  cours  d'aucune  mon- 
noie  étrangère  ,  fans  même  en  ex- 
cepter celle  du  roi.  Au  commence- 
ment du  quatorzième  fiécle  il  y 
avoir  encore  des  feigneurs  qui  jouif- 
foient  du  privilège  de  faire  battre 
des  monnoies  d'argent.  Philippe  le 
Bel  reconnut  que  l'évèque  de  Mende 
avoit  droit  d'en  jouir.  Les  efpeces 
des  différentes  monnoies  particuliè- 
res qui  fubfiftent  encore  aujourd'hui 
achèvent  de  le  prouver  avec  évi-^ 
dence.  Commuent  donc  la  plupart  des 
barons  fe  trouvent  -  ils  réduits  au 
fiécle  de  faint  Louis  à  ne  pouvoir 
plus  fabriquer  que  de  la  monnoie 
noire  ?  Sans  chercher  la  caufe  de 
cette  reftridion  dans  une  loi  nou- 
velle 5  on  la  trouvera  fans  peine 
dans  la  conduite  de  ces  propriétaires 
àes  monnoies ,  à  titre  de  concellion 
ou  d'ufurparion.    Ils   abuferent   du 
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droit  en  altérant  les  efpeees  :  cette 
fraude ,  légère  d'abord  ,  leur  pro-  Ann,  141 
cura  un  gain  momentané.  Comme 
la  cupidité  n'a  point  de  pudeur , 
chaque  refonte  produifoit  un  fur- 
croit  d'altération  ,  jufquà  ce  que 
Tabus  rendu  manifefte  par  fon  excès 
ne  trompa  plus  perfonne.  Lorfque 
les  rois  tirent  rédiger  les  premiers 
réglemicns  ,  on  n'obligea  point  les 
feigneurs  de  rebailfer  le  titre  de  leurs 
monnoies ,  on  ne  fit  que  les  aftrain- 
dre  à  les  tenir  dans  l'état  qu'elles 
étoient  pour  lors,  c'eft-à- dire  â fabri- 
quer des  efpeces  compofées  d'un 
mélange  a  peu  près  égal  de  cuivre 
&  d'argent.  Ce  règlement  très-fage 
ne  changeoit  rien  dans  le  fait  &  ne 
faifoit  qu'oppofer  une  digue  à  llrt- 
troducfeion  de  nouveaux  abus. 

Le  difcrédit  des  monnoies  parti- 
culières produisit  une  nouvelle  ef- 
péce  de  fraude  ,  ce  fut  d'imiter  le 
plus  qu'il  étoit  poiîible  le  coin  du; 
roi ,  fans  toutefois  adopter  une  em- 
preinte exadement  femblable.  On 
défendit  ces  imitations  infidèles  , 
&  Ton  régla  qu'à  l'avenir  la  mon- 
noie  que  les  feigneurs  feroient  frap- 
per porceroit    une  marque   feniible 
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qui  la  diftingueroit  de  celle  du 
Akn.  I41Z.  fouverain.  Pour  donner  plus  d'efE- 
Mémoire  de  cacicé    à    Cette    ordonnance   on   fie 

la  Cnamb.  des  •  •        i  >  •    t      ^         r 

Comptes.  intervenir  1  autorité  des  louverains 
pontifes.  Eudes  duc  de  Bourgogne  , 
fur  les  plaintes  du  roi  promit  de 
faire  changer  fon  coin  ,  &  d'y  met- 
tre telle  différence  que  chacun  pour- 
rait s'en  appercevoir. 
Recueil  des      Pour  tenir  la    main  à  l'exécution 

êrdonnawes.  j^^  réglemens  ,  il  y  avoir  dans  tou- 
tes les  monnoies  particulières  un 
officier  du  roi  chargé  d  aflifter  aux 
opérations  8c  de  veiller  à  ce  qu'il  ne 
s'y  commît  point  de  contravention 
préjudiciable  au  droit  du  monarque. 
11  devoir  pour  cet  effet  prendre  une 
connoiflfance  exade  de  tout  ce  qui 
Recueiides^'     paffoit.    Les  feigucurs  ne  pou- 

îom.  I.  Lau-  voient  Ordonner  une  nouvelle  ronte 

''*'''''  fans    en    donner  avis   :    ils   étoient 

obligés  d'envoyer  leurs. elTais  au  roi, 
afin  qu'il  les  fît  vérifier.  Tous  les 
ouvriers  des  différentes  monnoies 
étoient  tenus  d'interrompre  leurs 
travaux  pour  fe  rendre  a  celle  du 
fouverain  ,  lorfqu'il  le  jugeoit  à 
propos. 

Les    feigneurs    afTujettis    à  cette 
multitude  de  régies  gênantes  com- 
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mencerent   à   n'être    plus    fî   jaloux 
d'une  prérogative  environnée  de  bar-  Abh.  j42-3- 
rieres    quils     ne     pouvoient     plus 
franchir ,  ce  qui  produifît  un  chan- 
gement avantageux  pour  l'état  par  la 
facilité  que    les    rois    trouvèrent    à 
retirer  de  leurs  mains  un  droit  défor- 
mais  plus    onéreux   qu'utile   à    fes 
polTefTeurs.   Les  premières   acquit- 
tions des  monnoies ,   dont  le  tréfor 
des  Chartres  fournifTe  des  preuves 
certaines  ,  font  du  commencement 
du  quatorzième   fiécle.  Philippe  le     Cominuar. 
Long  ,    qui  avoir  formé   le   projet  s^pidi.  ''"^"' 
d'une  uniformité  générale  de  poids ,     ^nvem.  du 
de  melures  &  de  monnoies ,  acquit  b.  r.  „». 
en  1315?  de  Charles  comte  de  Va-  «y^î./?.  iSj. 
lois  J   la  monnoie   de    Chartres  &  ^    Oucan^e 
d'Anjou  5  moyennant  cinquante  mil-  S^o.f» 
le  livres.  L'année  fuivante  le  même 
monarque  acheta  celle  de  Clermont 
&   de    Bourbon  pour  quinze  mille 
livres.  Philippe  de    Valois  ne  paya 
au  comte  de  Blois  ,  Guy  de  Chaf- 
tillon  ,   qu'une   pareille  fomme   de 
quinze  mille  livres.  La  modicité  du 
prix  de  ces  acquifitions  prouve  l'in- 
différence  des    poffeifeurs   pour  un 
privilège    devenu    prefque    infruc- 
tueux. 
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!""  ,  .,  On  peut  en  fe  rappellanr  les  trou- 
Ann.  1411.  bles  oceafiônnés  par  ces  fréquentes 
variations  dans  les  efpeces  fous  les 
règnes  de  Philippe  de  Valois  Se  de 
Jean ,  qu'il  fe  commit  d'étranges 
.  abus  dans  les  monnoies  royales  , 
abus  auxquels  Charles  V  remédia 
heureufement ,  ainfi  que  nous  au- 
rons occafion  de  le  marquer  en  par- 
lant de  l'établifiTement  du  fouage  , 
fubflitué  au  revenu  ruineux  que  les 
rois  retiroient  de  ces  refontes  infi- 
dèles &  multipliées.  Ces  change- 
mens  étoient  fi  pernicieux  que  plu- 
fieurs  grandes  provinces  ,  telles  que 
la  Normandie  ,  avoient  déjà  fongé 
à  s'en  exempter  en  payant  au  roi 
une  contribution  nouvelle. 

Généraux ,      Les  prélats  6c  les  fei^neurs  haut- 
maîtres  ,   &  .    n  •    •  •  •  J      • 

autres    offi-  JLiiticiers  avoient  anciennement  droit 
cicrs   de  la  de  prendre    connoifiTance    des  abus 
l'iecueii  des  commis  dans  les  monnoies,  &  des 
ordonaances,  crimes  de  faux  ôc  d'altération  ,  ex- 
cepté ceux  qui  concernoîent  la  mon- 
noie  royale.    Les  confifcations   leur 
appartenoient  :  Philippe  le  Bel  les 
réduifit  à  la  moitié.  Toutes  les  af- 
faires relatives  aux  monnoies  étoient 
portées  à  la  chambre  des  comptes  , 
qui   recevoir   aufli  les   fermens  des 
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officiers  ôc  des  ouvriers.    Il  y   eue  ^ 

d'abord  un  maître  fouverain  des  Ahn.  141^. 
monnoies  5  appelle  dans  la  fuite  gou- 
verneur général  ,  chargé  de  faire 
annuellement  la  vifite  dans  les  divers 
lieux  où  Ton  fabriquoit  des  efpeces. 
Chaque  monnoie  avoit  fon  maître 
particulier  inftitué  par  le  général. 
On  établit  enfuite  pluueurs  maîtres 
généraux  ,  nommés  enfuite  ample- 
ment généraux  fur  le  fait  des  mon- 
noies ,  avec  jurifdiction  fans  reffort 
fur  les  ouvriers ,  excepté  les  cas  de 
rapt ,  de  vol ,  de  meurtre  ôc  d'in- 
cendie. Tous  les  gens  employés  au 
fervice  de  la  monnoie  jouilToient 
de  privilèges  conlidérables.  Ils  étoient 
exempts  de  corvées  ,  de  contribu- 
tion ,  de  taille  5c  du  fervice  mili- 
taire. Leurs  perfonnes  étoient  en 
quelque  forte  fous  la  fauvegarde  du 
prince.  Philippe-Aueufte  ftatua  que    ^^'^'^'^''^  ^« 

'^     •  r  •     ^■>  T  r        '     ordonnances  ^ 

quiconque  rrapperoit  1  un  d  eux  leroit  laurUre. 
contraint  de  fe  préfenter  nud  devant 
l'oifenfé  5   à  la  difcrétion  duquel  le 
pardon  du  délit  étoit  remis. 

Cette  multiplicité  de  monnoies  cfeangeurs. 
différefltes  ,  dont  le  cours  étoit  ref-  orlonTâLtu 
ferré  dans  des  diftridts  particuliers ,  Conf.  des 
&c  principalement  interdit  dans  toute  xref^deTffh. 
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retendue  des  domaines  du  roi ,  au- 
Ann.  1411.  Yoh  toujours  rendu  le  commerce 
ifch^mrfel  infjp^^ticable  fans  le  fecours  des  chan- 
Comptes.  geurs  établis  dans  les  grandes  villes, 
&:  fur-tout  dans  celles  où  fe  tenoient 
les  foires.  Ceux  de  Paris  demeuroient 
fur  le  grand  pont,  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Pont  au  change. 
Inftruits  du  titre  ôc  de  la  valeur  Aqs 
efpeces  de  chacune  des  monnoies 
particulières ,  ils  les  recevoient  tou- 
tes indiftindement ,  &  donnoienc 
en  échange  le  prix  de  ces  efpeces 
en  monnoie  ayant  cours  dans  leg 
lieux ,  où  ceux  qui  les  leur  appor- 
toient  fe  propofoient  d'aller.  Quel- 
quefois 5  au  lieu  de  les  acquitter  en 
argent ,  ils  donnoient  des  cédules 
ou  billets  pour  en  recevoir  la  valeur 
des  mains  du  changeur  d'une  autre 
ville.  C'eft  vraifemblablement  à  cet 
ufage  qu'il  faut  rapporter  l'origine 
de  nos  lettres  de  change  ,  qui  pro- 
curent au  commerce  une  activité 
dont  il  n'étoit  pas  fufceptible  avant 
leur  introdu6fcion. 

Ces  changeurs  titrés  ,  établis  dans 
prefque  toutes  les  grandes  villes  , 
furent  donc  nos  premiers  banquiers. 
Ils  faifoient  de  plus   le  commerce 
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de  vaifleile  ,  de  bijoux  d  or  ou  d'ar- 
gent ,  de  perles  &  de  pierres  pré-  Ahm.  141^,] 
cieufes.  Leur  nombre  éroit  fixé. 
Obliges  de  donner  caution  avant 
que  d'être  admis  ,  leur  i^lvabilitc 
reconnue  rendoit  leurs  relations  aufli 
fûtes  que  fidèles.  Ils  avoient  feuls 
là  faculté  de  tirer  les  lettres  de 
change ,  ou  ordres  de  payer  ,  pour 
les  villes  du  royaume  qu'embralToic 
leur  correfpondance  refpedive.  Les 
marchands  qui  fuivoient  les  foires 
ne  pouvoient  donner  de  mandemens 
que  pour  les  villes  où  ils  dévoient 
fe  trouver  dans  les  termes  de  l'é- 
chéance. Les  Lombards  &  les  Juifs 
attentifs  à  tous  les  objets  d'intérêt  , 
ufutperent  autant  qu'ils  purent  cette 
partie  effentielle*  du  commerce  ,  le 
vrai  mobile  de  fa  progrefiion.  Ne 
pouvant  contracter  des  obligations 
ou  des  ordres  d'acquitter  ,  comme 
changeurs ,  ils  les  fignerent  en  qua- 
lité de  marchands  forains ,  quoi- 
qu'en  effet  ils  ne  fortilfent  pas  dQ$ 
villes  où  ils  faifoient  leur  ré/idence. 
Ces  étrangers  avides  ,  unis  entr'eux 
par  l'appas  du  gain  ,  ne  formoient 
dans  le  royaume  qu'une  même  fa- 
liîiUe  5  de  manière  que  chacun  d'eux 
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avoit  pour  ainfi  dire  autant  d'affo- 
Akh.  1412.  ciés  que  de  compatriotes  répandus 
dans  les  différentes  provinces.  Ces 
adtes  iimulés  leur  furent  d'abord 
défendus  fous  peine  d'amende  arbi- 
traire :  mais  la  cupidité  d'une  part , 
de  l'autre  le  befoin  ôc  la  commo- 
<lité  d'un  tranfport  facile  de  fes 
fonds  5  fans  paffer  par  les  mains  des 
changeurs  publics  &c  autorifés  ,  bra- 
voient  les  défenfes.  La  fraude  une 
fois  introduite  trouva  le  moyen  d'élu- 
der la  loi  5  &  ouvrit  la  porte  à  l'ufu- 
re  qui  jouiiroit  de  l'impunité  dans 
les  ténèbres  dont  elle  s'enveloppoit, 
ou  à  la  faveur  d'une  tolérance  ac- 
quife  à  prix  d'argent. 

Ce  feroit  un  ouvrage  intéredànt 
qu'une  hiftoire  raifonnée  du  com- 
merce 5  depuis  ces  tems  reculés  juf- 
qu'à  ce  jour.  On  verroit  avec  quelle 
conftance  cet  efprit  d'avidité  s'efl 
rranfmis  de  fiécle  en  iîécle.  La  mal- 
heureufe  multiplication  des  métaux  , 
la  mônftrueufe  difproportion  des 
fortunes  particulières  formées  des 
débris  de  celle  de  l'état ,  &  plus  que 
tout  cela  un  luxe  immodéré  ,  ont 
fait  dégénérer  le  commerce  en  papier 
dans  un  brigandage  ouvert.  L'abus 
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^es  lettres  de  change  eft  monté  à  un  _^_____ 
excès  intolérable.  L'ufage  en  écoit  Ann.  141t. 
reftraint  jadis  aux  feuls  changeurs , 
banquiers  ou  marchands.  Aujour- 
d'hui tout  particulier  eft  admis  à 
figner  de  pareils  adtes  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  devient  marchand  j  èc  par  ce 
moyen  ufurpe  une  prérogative  AqÇ-- 
tinée  pour  accélérer  les  opérations 
du  commerce  ,  &  non  poiu:  favo^ 
rifer  l'ufure  &  la  diilîpation. 

Seroit-ce  un  objet  indigne  de  la 
bonté  paternelle  du  prince  ,  de  l'at- 
tention du  gouvernement ,  des  foins 
éclairés  de  nos  magiftrats  ,  de  la 
vigilance  de  notre  police  ,  de  répri- 
mer ces  défordres  honteux  par  des 
réglemens  qu'il  ne  fiit  pas  poffible 
de  violer  ?  On  ne  verroit  plus  un  vil 
eiïain  d'agens  ufuraires  alîié^er  l'in- 
nocence  de  notre  jeunefle ,  épier  le 
fils  de  famille  au  fortir  de  la  mai- 
fon  de  fes  parens  ,  pour  lui  procu- 
rer par  la  ngnature  de  ces  cédules 
ruineufes ,  la  cruelle  facilité  de  facri- 
fier  fen  repos  ,  fa  fortune  ,  un  tems 
précieux ,  fon  honneur  à  l'ivrefTe 
de  fes  pafTions ,  le  plonger  dans  un 
^bîme  de  dérèglement,  &  l'étouffer 
avant  que  de  naître.  On  ne  verroit 
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?  pas  des  jeunes  gens  qui  par  leur 
Ann.  Î4ZI.  naifTance  ,  leur  éducation  &  leur  po- 
rtion dans  la  fociété  ,  font  deftinés 
à  devenir  un  jour  la  lumière  ,  le 
foutien  ,  la  gloire  de  leur  patrie  , 
transformés  en  marchands  de  toute 
efpéce  ,  trouver  dans  les  détours 
ignominieux  d*un  commerce  obfcur 
les  funeftes  moyens  de  fe  couvrir 
de  honte ,  d  abforber  leur  patrimoine 
avant  que  d'en  être  les  poITefTeurs , 
Ôc  fe  mettre  à  la  fin  dans  la  fatale 
nécelîité  de  continuer ,  à  la  faveur  de 
la  plus  infigne  mauvaife  foi ,  des  pra- 
tiques illicites  ,  embraiTées  d  abord 
par  imprudence. 

Qu'on  pardonne  au  zèle  du  bien 
public  une  digrelîion  qui  ne  peut 
être  déplacée  ,  quelque  part  qu'on  la 
rencontre.  Le  vice  qu'on  attaque  ici 
n'eft  que  trop  univerfellement  répan- 
du :  il  a  jufqu'à  préfent  ofé  régner 
impunément  ;  il  eit  parvenu  à  une 
licence  effrénée  dont  tout  le  monde 
gémit  :  il  n'y  a  point  de  père  qu'il 
ne  fafTe  frémir  :  il  interrompt ,  il 
anéantit  le  commerce  légitime, 
le  feul  qu'il  foit  jufte  de  protéger: 
il  dégrade  les  manufâ<5i:ures  ,  les 
arts  5  le  génie  :  il  procure  tout  au 

plus 
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plus  des  richelTes  criminelles  à  quel- 
ques infâmes  ufuriers  ,  efpéce  d'hom-  ^^^'  '4it» 
mes  trop  méprifable  pour  mériter 
autre  chofe  de  la  part  de  ladminif- 
xration ,  que  les  plus  févères  châti- 
mens.  On  ne  prévoyoit  pas  cet  abus  Recueildes 
pernicieux  lorfque  Philippe  le  Bel  ZTu'''"*' 
établit  des  changes  publics  dans  qua- 
torze lieux  différens,  &  prefcnvit 
les  réglemens  qui  dévoient  y  être 
obfervés.  Les  lettres  de  cet  établifTe- 
ment  furent  adrefTées  aux  maîtres 
Aqs  foires  de  Champagne ,  la  pro- 
vince de  France  où  ces  marchés  pri- 
vilégiés fe  tenoient  le  plus  fréquem- 
jnent  ,  de  manière  que  la  connoif- 
fa,nce  de  ces  foires  étoit  pafTée  en 
proverbe  pour  défigner  une  perfonne 
intelligente  ^.  Les  bornes  de  ce: 
ouvrage  ne  permettent  pas  de  don- 
ner plus  d'étendue  à  cet  article  des 
monnoies  :  on  s'eft  contenté  de 
rapprocher  les  principaux  traits  qui 
peuvent  en  donner  une  connoifTance 
générale  ,  dont  le  développement 
eft  réfervé  au  fîécle  fuivant ,  où  la 
jurifdidion  fur  le  fait  des  monnoies 
fut  érigée  en  cour  fouveraine. 

a  On  connoît  ce  proverbe  vulgaire  :  //  f^ait  Us 
foires  de  Champagne. 

Tome  XIF.  K 
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Piurieurs  provinces  de  France  con- 
/nk.  1411.   tribuoient  alors  à  fournir  une  partie 
^Iculhdes  ^^^  métaux  pour  la  fabrication  dos 
ordonnances,  cfpeces  d'or  &  d'argent.    On  avoic 
crdfnnancls^  ^^^ouvé  quantité  -de  Hiincs  ,   princi- 
Preuves  pour  paiement  en  Bretagne  ,  dans  le  Ma- 
^de^Braie^'.  ^onnoîs  &   daus   le  Lyonnois.   Les 
particules  d'or  mclées  avec  le  fable 
que  le  Rhône  entraîne  encore  aujour- 
d'iiui  dans  fon  cours  ,  annoncent  que 
\qs   terreins    arrofés  par  les  petites 
rivières  &   les  courans  qui  vont  fe 
jetter   dans    ce    fleuve ,  renferment 
dans  leurs  feins  Aqs  dépôts  abondans 
de  ces  précieufes  matières.  Les  em- 
ployés &  ouvriers  chargés  de   l'ex- 
ploitation de  ces  mines  jouiffoient 
des    mêmes    prérogatives    que    les 
ouvriers  des  monnoies.  La  dixième 
partie   du   métal   épuré  appartenoit 
fans    frais   au  roi  ,  les  neuf  autres 
parties  aux  maîtres  &  entrepreneurs 
chargés  de  faire  les  dépenfes  nécef- 
faires  de  l'acquifitioa  àts  fonds  de. 
terre  &  de  Texploitarion.  Tout  en- 
trepreneur avoit  la  faculté  de  faire 
ouvrir  la  terre  dans  les  lieux  où  il 
croyoit  rencontrer  une  veine  de  mé- 
tal ,  en  indemnifant  toutefois  les  pro- . 
priétaires.  Nos  rois  jufqu'à  Henri  IV 
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ont  fuccefîîvement  confirmé  ces  ré-  _______ 

glemens  par  leurs  édits.  La  décou-  Arw.  i42xi, 
verte  d'un  nouvel  univers  ,  en  nous 
procurant  de  nouveaux  tréfors ,  a  fait 
infenfiblement   né^li^er  Se  oublier 
à  la  fin   le  médiocre   profit  de  nos 
mines  ,    dont   le   travail   d'ailleurs 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  dif- 
pendieux  ,  à  proportion  de  l'accroif- 
fement  de  nos  richefles  métalliques. 
11  a  de  tout  tems  été  défendu  aux  f/pHi"''/'^. 
orfèvres  de  fondre  les  efpeces  d'or  i?!?. 
ou  d'argent ,  frappées  au  coin  du  roi ,  J.Ztit" 
anciennes  ou  nouvelles  :  ils  ne  pou- 
voient  même  acheter  les  lingots  qu'à 
un  prix  mteneur  a   celui  quon  en 
donnoit  aux  hôtels  des  monnoies. 

Après  ce  qui  a  été  dit  précédent-  Pirlcmenr, 
ment  fur  l'inftitution  du  parlement 
fédentaire  ,  fur  le  nombre  de  fes 
inembres  &  la  forme  des  élections , 
il  ne  refte  plus  qu'à  joindre  ici  quel- 
.ques  obfervations  particulières  fur 
ces  premiers  âges  de  notre  magif- 
-trature.  S'il  étoit  néceflfaire  de  dé- 
montrer que  les  égards  impofleurs 
jprolHtués  à  l'opulence ,  &  la  confi- 
dération  inféparable  du  mérite  réel , 
font  deux  chofes  abfolument  dif- 
tin6tes ,    il  n'en   faudroit    apporter 

Kij 
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d'autre   preuve   que   Thonneur  per- 

A-m.  1411.  fonnel  dont  jouifToient  nos  anciens 

fénateurs  au  fein  de   la  frugalité  , 

réduits  par  la  médiocrité    de  leur 

fortune  au  néceffaire  phyfique. 

Fegiji.  du      Sous  la    fin    du  règne   de  Char- 

par  ement.  j^^  Yl  y  &  le  Commencement  du 
règne  fuivant  ,  les  honoraires  des 
confeillers-clercs  étoient  de  cinq  fols 
par  jour  ,  &  ceux  des  laïcs  n'excé- 
ûoient  pas  le  double  de  cette  modi- 
que fomme.  Les  fonds  nécefTaires 
pour  le  paiement  étoient  infcrits 
fur  le  rôle  des  finances  immédiate- 
ment après  l'état  de  la  dépenfe  de 
la  maifon  royale.  Lorfqu'une  funefte 
révolution  eut  fait  pafîer  le  fceptre 
à  des  mains  étrangères  ,  on  cefïà 
d'acquitter  cette  foible  rétribution 
du  travail  des  màgiftrats.  Réduits 
aux  emprunts ,  à  la  vente  de  leur 
patrimoine  ,  de  leurs  meubles ,  ils 
adrefTerenr  en  vain  leurs  remontran- 
ces au  confeil  de  régence  ,  com- 
pofé  des  ennemis  de  la  nation.  Ces 
tyrans  mercenaires  dévoroient  la 
fubftance  du  royaume ,  dont  la  ruine 
les  intérefloit  peu  ,  pourvu  qu'ils 
s'en  approprialTent  les  dépouilles. 
Enfin  fous  le  gouvernement  Anglois 
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le  parlement  fut  réduit  à  cet  excès  .     -. 
de  mifere  ,  qu'il  manqua  plus  d'une  Ann.  mz^. 
fois  des   choies  les  plus  communes 
&  les  plus  indifpenfables.  Un  feul 
trait  tranfcrit  fur  les  regiftres  de  la 
cour   peindra  cette  indigence  avec 
des  couleurs  auxquelles  il  feroit  dif- 
ficile de  rien  ajouter.  Le  greffier  du  ,^^^'  (î^p^^- 
parlement  rapporte  quiine  peut  de-  nov.  1415. 
tailler  fur  fon  mémorial  les  folem- 
nités  obfervées  à  l'entrée  de  Hen- 
ri VI 5  attendu  le  défaut  du  parche- 
min &  rimpuiiïance  où  fe  trouvoic 
la  cour  d'en  acheter. 

Les  gages  des  magiftrats  ne  leur  Pcnfion?. 
croient  payés  qu'autant  qu'ils  exer- 
çoient  leurs  fondions.  Il  falloit 
trente  années  de  fervice  aflidu  pour 
en  obtenir  la  continuation  pendant 
le  refte  de  leur  vie  à  titre  de  pen- 
fion.  Lorfqu'il  étoit  queflion  de  rem- 
plir les  places  vacantes ,  le  parlement 
nommoit  des  commilTaires  pour  s'in- 
former du  mérite  des  afpirans.  On 
délibéroit  enfuite  fur  le  rapport  des 
gens  du  roi. 

Quoique  les  avocats  5c  procureurs  Gensêuroî. 
du  roi  fulfent  alors  chargés ,  ainlî  qu'ils 
le  font  aujourd'hui ,  de  foutenir  les 
caufes  qui  concernoient   la  majefté 

Kiij 
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.1  I    II    I     royale  ,    cependant    les    jugemens 

Anh.  I4Z1.  n'éroient  pas  toujours  prononcés  en 
leur  nom.  Voici  un  exemple  afTea 
fingulier  pour  mériter  d'être  rapporté. 
Par  arrct  du  13  feptembre  1430, 
il  fut  dit  j>  que  la  cour  con dam  noie 

Fegijlresdu,,  [^  ^q^^^q  (  ifabelle  de  Bavière  )  à 

parUoicnt.  \        r  n       J  ^  ^ 

iî  payer  les  lommes  par  elle  dues  a 
>?  divers  marchands  pour  fournitures 
»*  de  bois  &  de  grains ,  &  abfolvoit 
î5  ladite  royne  du  furplus  des  deman- 
>?  des  des  marchands  ,  dépens  com- 
3>  penfés  ».  Cette  condamnation  ,  en 
nous  retraçant  un  ufage  qui  n'exilte 
plus  ,  nous  inftruit  en  même  tems 
du  difcrédit  dans  lequel  la  coupable 
Ifabelle  étoit  tombée.  Objet  de  la 
haine  des  François  &  du  mépris  des 
Anglois  ,  elle  traînoit  dans  la  foli- 
tude  de  l'hôtel  de  faint  Paul  une 
vie  obfcure  &  miférable.  Abandon- 
née de  tout  le  monde  ,  environnée 
de  its  feuls  remords ,  couverte  d'op- 
probres 5  elle  manquoit  même  du 
Journal  de  néceiïaire.  Un  auteur  contemporain 
Charles rif'  rapporte  jî  qu'elle  étoit  Jz  paiivrcmene 
3y gouvernée,  qu'elle  n'avoit  que  huit 
55  feptiers  de  vin  par  jour  pour  la  dé- 
.<.3  penfe  de  toute  fa  maifon  j  que  qui 
sî  eiu  demandé  où  eft  la  reine  3  oiî 
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î5  n  en  eue  feu  parler  ,  laPxt  le  peuple 

>7  en  tenoir  peu  de  compte  pour  les  Ann.  14^1. 

»  grands  maux  qu'elle  avoir  caufés 

«  fur  la  terre. 

Les    commifîions    extraordinaires  Commiffions 
fe  diftribuoient  aux  préfidens  Se  con-  ^^^l^^ordin.'.. 
feillers  à  tour  de  rôle.    Les   magif-      ibid. 
trars  ne  pouvoient  s'éloigner  de  Paris 
au-delà  de  quarante  lieues,  à  moins 
qu'ils  ne    fuffent   employés  comme 
ambalTadeurs  ou  chargés  des  affaires 
du  roi. 

On  ne  pouvoir  admettre  dans  la  Degrés  de 
grande  chambre  plus  de  trois  con-  ^^\T]^' 
feillers  parens  au  troifiém.e  degré.  A 
l'égard  des  préfidens  ,  des  maîtres 
des  requêtes  de  l'hôtel  &c  de  la 
chambre  des  comptes  ,  l'exclufian 
étoit  abfolue  :  jamais  on  n'en  rece- 
voir deux  qui  fuiTent  parens  au  troi- 
fiéme  degré  de  confanguinité. 

Par  une  prérogative  particulière  cecî'ure. 
le  parlement  avoit  l'infpection  fut* 
la  conduite  de  la  capacité  de  fes 
membres ,  avec  pouvoir  de  les  re- 
prendre. Un  confeiller  de  la  cour 
ayant  refufé  obftinément  de  fe  trou- 
ver aux  affemblées  ordinaires  ,  après 
plufieurs  injonctions  5  fut  mis  aux 
arrêts  dans  fa  maifon  ,  avec  défenfe 

Kiv 
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d'en  fortir  fous  peine  de  cent  marc5 
Ahn.  1411.  d'argent  d'amende.    Il   reconnut  fa 

Regi^res.  faute  en  pleine  audience  cumjlau  & 
lacrimis  ,  &.  demanda  pardon.  La 
cour  le  blâma  charitabUm&nt  (  affecira 
charicatis  )  &  lui  enjoignit  à  l'avenir 
d'être  mieux  advifé ,  plus  délibéré  en 
fes  affaires  ,  &  Je  garder  de  fe  mépren- 
dre. Comme  ce  magiftrat  conferva 
fon  office  5  on  peut  conclure  de  cet 
exemple  qu'il  y  a  eu  un  tems  où  le 
blâme  judiciaire  n'imprimoit  pas 
toujours    une   flétrifliire   infamante. 

^-^'«^^■^«^"Sous  le   reçne   de  Charles  VI,  on 

ordonnances         ,        ,  ^  .        ,       ,  .  1  i- 

tom.x.  créa  des  commis  du  bien  public  , 
chargés  d'examiner  &  de  reformer 
les  abus ,  avec  pouvoir  de  deftituer 
les  officiers  répréhendbles.  Ces  nou- 
veaux commis  n'exercèrent  pas  leur 
autorité  arbitraire  fur  le  parlement  9 
qui  nomma  quatre  confeillers  de  la 
grande  chambre  ,  avec  un  pareil 
nombre  des  enquêtes ,  pour  travail- 
ihid,        1er  à  ce  projet  de  réforme.  La  même 

pfrUment.  "  ^^^^  refufa  de  déférer  à  des  lettres- 
patentes  ,  par  lefquelles  le  roi  com- 
mettoit  les  préfîdens  pour  corriger 
les  magiftrats  &c  les  priver  de  leurs 
charges  lorfqu'ils  fe  trouvoient  cou- 
pables de  quelque  faute  digne  d'une 


C  H  A  RL  £  s     VI.  115 

/îfévère  punition.  Ces  divers  détails, 
par  eux-mêmes  peu  imporcans  ,  ne  Ahn.  141:- 
peuvent  intéreiTer  qu'en  ce  qu'ils 
contribuent  à  nous  donner  du  carac- 
tère de  chaque  fiécle  une  image  vi- 
vante 5  qu'on  ne  remplaceroit  qu'im- 
parfaitement par  les  plus  longues 
difcufîions. 

Attentifs  à  prévenir  jufqu'a  l'om- 
bre même  du  plus  léger  foupçon  , 
les  confeillers  du  parlement  s'étoient 
impofé  la  loi  de  ne  jamais  écouter    RscuîH  des 
dans  leurs  maifons  ceux   qui  vou-  o'^'^^"^'"^ 
loient  les  inftruire  des  procès  qu'ils 
avoient  à  leur  rapport.  Ils  ne  rece- 
voient  ni  lettres ,  ni  melTages ,  ten- 
dans  à  la  même  fin.  Les  parties  ne 
pouvoient  leur  parler  qu'à  l'audien- 
ce y  &  pour   fe  rendre  encore  plus 
înaccefTibles  ,  il   ne   leur   éroit   pas 
permis  de  boire  ou  de  manger  avec 
les  plaideurs  dont  ils  éroient  juges. 
La  précaution  étoit  encore  pouiTée 
plus  loin    au  tribunal   du   châtelet. 
11    étoit    expreffiment    enjoint    au  Tréf.  des  ck. 
prévôt  de  remettre  les  procès   aux  ^Jl^^^l^,Z 
rapporteurs  fi  fecretement,  que  les 
parties  ne  pulTent  eu  avoir  connoif- 
fance. 

Le  parlement  ne  jugeoit  en  pre- 
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"    "         :  miere    inilance  que  des  caufes  des 
Ann.  1422.  pairs  ,  de  quelques  feigneurs  ,  pré- 
lats ôc  communautés  qui  jouifloienr 
de  ce  droit  par  une  ancienne   pof- 
feflion  5  ou  par  une  concefïion  mo- 
derne.   Il    connoiiToit  de    plus  des 
conreftations  relatives    au    domaine 
royal  ,    de    de    tous    les  appels  de 
jurifdi6fcions    inférieures  qui  refTor- 
tilToient  immédiatement  à  cette  cour. 
A  l'égard   des  procès  inflruits  dans 
les  tribunaux  qui  n'étoient  pas  de 
fon  relTort  im. médiat ,   ils  dévoient 
être  vus  Se  jugés  par  la  jurifdiclion 
fupérieure ,  avant  que  d'être  portés 
au  parlement  ,   à  moins  que  ce  ne 
fût   du    confentement  mutuel    des 
parties. 
Juges  des  dif-      La  forme  des  élevions  par  fcrucin,, 
^"sénlchinx\  ?^^  ^^^  prog^eilion  infenfible  avoic 
ptévôcs,baii-  enfin   prefque  univerfellement  pré- 
Jes'  foires"  ^alu.  Les  prévôts  >  fénéchaux ,  bail- 
le.     ^    ,  lis  ,  maîtres  des  foires  &  autres  of^ 
jj'eu'Jf"  *"''^"  ficiers  confidérables  de  judicature  , 
Recueil  des  étoieut  élus  au  parlement  en  préfence 
^Ordonnances  du  chancelier  &   des  gens  du   con- 
de  Charles  V.  feil.    Les  officiers  inférieurs  éroienc 

Confer.  des  •     n*       '        ^     i  1  '■- 

erdormances.  inititucs  a  leur  tout  par  la  même 
voie  d'éleétion  dans  leurs  jurifdic- 
rions ,  à  la  pluralité  dos  fuffrages  des 
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juges  du  fiége.  Nul  ne  pouvoir  être 
fénéchal  ,  prévôt  ou  baiiii  dans  le  Akn.  1412- 
lieu  de  fa  naiflfance.  Il  lui  étoit  dé- 
fendu ,  fous  peine  de  confifcation  , 
d'acquérir  des  biens  dans  l'étendue 
de  fa  jurifdiction  ,  d'y  marier  fes 
enfans  ,  de  les  mettre  dans  des 
monafteres  de  {on  retrort ,  &  de  re- 
cevoir de  bénéfices  fans  une  per- 
miflîon  expreiïe  du  roi ,  émanée  de 
fon  confeil.  Ceux  qui  avant  que 
d'être  revêtus  de  ces  charges  étoienc 
confeillers  du  roi ,  cefToient  de  por- 
ter ce  titre  en  prenant  polTefTion  de 
leurs  offices.  On  voit  par  cet  ufage 
en  quelle  eilime  étoit  alors  cette 
qualité  honorable  ,  fi  prodigieufe- 
ment  multipliée  dans  les  fiécles  pof- 
térieurs  ^. 

On   diftinguoit  pluiieurs  efpéces    ibU. 

a  Ce  titre  honorable  de  confeiller  du  roi  fuc  loag- 
tems  réiervé  parmi  nous  aux  fe-uls  magiftrats  qui 
en  excrçoient  réellemenc  les  fondions.  Lorfqu'au 
milieu  du  i':^.  fiécle  on  infticua  les  préfîdiaux  ,  les 
juges  qui  dévoient  compofer  ces  tribunaux  furent 
nommés  dans  les  lettres  d'éredion  ma^ijlr^is-cor.' 
feilUrs.  Mais  ,  dit  un  fçavant  jurifconfulK  ,  depuis 
que  ce  titre  de  confeiller  du  roi  a  été  communiqué. 
pour  de  l'argent  ,  &  comme  par  impôt  aux  élus ,  & 
à  d'autres  petits  financiers  dont  on  a  voulu  vc^'-er  Us 
offices  afin  de  les  mieux  vendre ,  a  été  enfin  teile" 
éicnt  méprifè  que  les  Confeillers  des  prîfidiaux  l'ont 
refufé  lorfquon  le  Uur  a  voulu  attribuer  peur  ce 
l'argent.  Conf,  des  ordonruinces  liv.  i.  tom.  jfxriil, 
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de  baillis  ,  hs  grands  &  les  petits 
Am.  Hiî...i?aillis  y  ainfî  nommés  à  la  diffé- 
rence des  juges  des  feigneurs  ,  ap- 
pelles moindres  baillis.  11  y  avoir  des 
baillis  de  robe- longue  &  des  baillis 
de  robe-courte  :  ces  derniers  dé- 
voient être  gentilshommes.  Tous  cqs 
différens  juges  étoient  obligés  de 
réiider  &  de  tenir  leurs  afîifes  tous 
les  deux  mois»  Le  nombre  des  af- 
faires décidoit  du  nombre  des  au- 
diences &  de  la  durée  des  afîifes  t 
à  l'expiration  de  chaque  ailire  ils  in- 
diquoient  le  tems  de  i'ainfe  fuivante. 
AucLiii  de  ces  magiftrats  n'avoir 
droit  d'inflituer  de  nouveaux  offi- 
ciers t  il  leur  éroit  fur-tout  expref- 
fément  défendu  de  multiplier  le 
nombre  des  fergens.  Dans  tous  les 
tribunaux  on  arrêtoit,  autant  quil 
étoit  poiîible  ,  la  propagation  de  ces 
miniiires  fubalternes  :  toutefois  ils 
fe  reproduifoient  à  l'infini ,  malgré 
les  défenfes  réitérées  d'en  admettre 
de  création  nouvelle  9  Se  les  fré- 
quentes fupprelîions  des  anciens.  A 
peine  un  retranchement  falutaire  les 
avoit  réduits  à  un  nombre  modéré  , 
qu'on  voyoit  pulluler  de  nouveaux 
elTains  plus  avides  ôc  plus  dé  varans 
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^ue  leurs  prédécefTeurs.  On  eût  dit 
que  ces  infectes  indeftructibles  renaif-  ann.  141*-. 
foient  de  leurs  cendres. 

Ces  ma^iftrats  provinciaux ,  outre     ,^°"/-  ^^^ 

1  y.        ^  A      .      1  .  ^         ordonnances^ 

Jeurs  iieutenans ,  qui   dévoient  être 

dodeurs  ôc  licentiés  en  droit  civil  y 

choilifToient   parmi    les  avocats    de 

leurs  fîéges  un  certain  nombre  d'af- 

feiïeurs    pour    juger  conjointement 

avec  eux.   Les   avocats  qui  avoienc 

été    confultés    dans  une    affaire    ne 

pouvoient  être  admis  au  nombre  des 

affefTeurs  choifis  pour  la  juger.  Ces 

tribunaux  ,    jufqu'à    l'établifTement 

des  lièges   préfidiaux,    qui  apporta 

un   nouvel  ordre  dans  l'adminiflra- 

tion  de    la  juftice  ,  décidoient  des 

caufes    civiles    ôc    criminelles.    Les 

appels  de  leurs  jugemens  reiTortif- 

foient  immédiatement  au  parlement 

de  Paris   :   les    tems  marqués  pour 

décider   ces   appels   étoient  infcrits 

fur  le  rôle  du  parlement.  Les  baillis  OrdonnaKCfS' 

&   fénéch-aux  fe  rendoient  à  Paris  ^    ^^^ 

au  jour  défigné  ,  avec  les  procès  par 

écrit,  fur  lefquels  la  cour  pronon- 

çoit   des    arrêts    définitifs    :    aucun 

autre  prétexte  qu'une  maladie  dan- 

gereufe  ou  un  congé  du  parlement , 

ne  pouvoir   les    difpenfer   de  faire. 
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?""""""""!  eux  -  mêmes    ces    préfentations,    Ils 
Ann.  1422.  dévoient  de  plus  rendre  compte  aux 

gens  du  roi  de  tous  les  abus ,  mal- 

verfations  &  délordres  commis  dans 

leur  reiïort. 
Recueil  des      J^ans  ÏQS   tems  de  leur  première 
^Recherchés  Inflitution    les  baillis   &  fénéchaux 
^^  ^^/5""'' '  n'étoient   que  de   fimples  commif- 

hb.  IV.   cap.  1       ^  '      j         •  r         1 

XVII.  laires  charges  de  viliter  les  provm- 

ces  pour  s'informer  de  la  conduire 
àQ^  j^ges  &  en  rendre  compte  au 
parlement,  à  l'inftar  de  ces  anciens 
magiflrats  appelles  Mi(}i  Dominici  , 
chargés  des  mêmes  fonctions  ,  fous 
la  féconde  race  de  nos  rois.  Dans  la 
fuite  on  les  rendit  fédentaires  en 
leur  alïignant  des  départemens  par- 
ticuliers où  ils  furent  établis  juges 
en  titre  d'office.  Ils  étoient  d'abord 
annuels  :  ils  furent  continués  depuis 
pour  plufieurs  années  ,  ^  même  pen- 
dant tout  le  cours  de  leurs  vies  , 
amovibles  toutefois  lorfque  les  rois 
le  jugeoient  a  propos.  A  chaque 
changement  de  règne  il  falloir  qu'ils 
obtinrent  du  nouveau  monarque  des 
lettres  de  confirmation.  Cet  ufage 
continua  jufqu'à  Louis  XI  ,  qui  à 
fon  avènement  au  trône  deftitua  , 
fans  exception  ,  tous  les  officiers  du 
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royaume.  Le  mécontentement  géné- 
ral ôc  les  troubles  que  cette  réforme  an>j.  i4ii> 
excita  ,  occafionnerent  des  remon- 
trances du  parlement  ,  fur  lefquel- 
les  le  même  Louis  XI  décerna  un 
édit  5  qui  régla  qu'à  l'avenir  nul  état 
m  vacqueroit.  Jl  ce  n  et  oit  par  mort  , 
réJîgTiadon  &  forfaiclure. 

L'ulase-qui  allreignant  les  juees  Ordonnances- 
a  la  neceiiite  de  repondre  de  leurs 
fentences  5  les  expofoit  publique- 
ment aux  inculpations  des  parties 
mécontentes  de  leurs  fentences ,  8c 
les  mettoit  dans  le  cas  de  s'en  pur- 
ger par  le  combat ,  étoit  aboli  : 
s'il  fubfiftoit  encore  quelq\ie  veftige 
de  cette  ancienne  coutume  y  c'étoit 
dans  les  fondions  de  ces  magilbats 
inférieurs  5  nommés  dans  le  quator- 
zième fiécle  Hommes  -  Jugeurs.  Ils- 
décidoient  les  procès  entre  leurs 
égaux,  Lorfque  leurs  décifions 
etoient  infirmées  ,  ils  payoïent  une 
amende  de  foixante  livres.  Ils  étoienr 
punis  fuivant  l'exigence  du  cas  ,. 
lorfqu'on  prouvoit  qu'ils  s'étoienc 
laiiTé  corrompre.  Ils  croient  tenus 
de  rendre  afliduement  la  juftice  fous 
peine  d'être  mis  en  prifon.  Il  efl' 
facile  de  fe  convaincre  que  l'inren- 
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don  du  gouvernement  éuoic  d'ache- 
Ann.  I41Z.  ver  de  détruire  tous  ces  tribunaux 
fubalternes  ,  que  les  difrérens  corps 
&  communautés  avoient  confervés> 
&  devant  lefquels  ils  portoient  leur 
caufe  en  première  infiance  ,  fuivanc 
ce  privilège  général  établi  dans  les 
fîécles  antérieurs  ,  par  lequel  tout 
homme  avoit  droit  de  demander 
d'être  Jugé  par  fes  pairs,  La  multipli- 
cité des  procédures  ,  enfantées  par  la 
chicanne  ,  étant  parvenue  à  réduire 
tout  en  problême ,  à  mettre  prefqae 
toujours  l'importance  de  la  forme 
a  côté  du  mérite  du  fond ,  fouvent 
même  à  do^nner  la  préférence  à  la  for- 
me ,  contraignit  enfin  les  hommes- 
jugeurs  5  ainfi  que  les  prud'hommes  , 
d'abandonner  une  profefTion  oné- 
reufe  ,  &  dont  leur  impéritie  les 
rendoit  de  plus  en  plus  abfolument 
incapables. 

Cette  multitude  de  fîéges  inftitués 
pour  faire  régner  parmi  les  hommes 
la  paix  ôc  la  juflice  ;  l'ordre  aulïî 
régulier  qu'admirable  établi  dans  les 
différens  dégrés  de  jurifdidion  ;  le 
concert  de  ces  divers  tribunaux  ,  fe 
répondans  les  uns  aux  autres  par  une 
progreilion  relative  j  l'utilité  de  no-s 
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formes  judiciaires  ,  confîdérées  dans  , 
le  principe  qui  les  a  produites ,  prin-  Ann.  141^, 
cipe  fondé  fur  la  liberté  fubordonnée 
aux  loix  ;  la  fageffe  de  nos  régle- 
mens ,  roue  femble  concourir  éga- 
lement à  nous  donner  la  plus  fubli- 
me  idée  de  notre  légiilation.  Il  eft 
trifte  que  des  inditutions  il  falutai- 
res  ne  produifent  pas  toujours  tout 
le  bien  qu'on  en  devroit  attendre. 
Une  chofc  ejl  fur  -  tout  ennuyeufc  ,  PafquUr, 
ccjl  la  longueur  des  procédures  occa- 
Jionnie  par  la  fubtïlïtl  de  ceux  qui 
manient  le^  caufes  d'au  fui ,  lef quels 
pendant  quils  ombragent  &  revêtent 
Uurs  menfonges  de  quelque  trait  dû 
yraifemhlance  ,  mandiant  d'une  con- 
trariété de  loix  la  décijîon  de  leurs 
caufes  y  tiennent  toujours  une  pauvre 
partie  en  fufpens  ,  étant  bon  coujîu- 
miers  (  accoutumés  )  de  prendre  ayde 
de  ce  qui  fut  premièrement  donné  pour 
fubvenir  aux  affligés  :  neantmoins  les 
plus  rufés  en  ufent  comme  d'une  chofc 
inventée  pour  tenir  en  haleine  ceux 
qui  fe  font  opiniâtres  à  leur  ruine  , 
pour  trouver  par  ce  moyen  quelque 
reffource  à  une  caufe  défefpérée  :  tirant 
avocats  &  procureurs  de  telles  Ion» 
gucurs  un  grand  profit  :  qui  ejl  caufi 
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qui  plujiiUTS  bons  efprits  de  la  France 
Ann.  1411.  piques  de  r amour  du  gain  préftnt  , 
laijjlnt  bien  fouvent  des  occupations 
plus  utiles  pour  fuivre  le  train  de  la 
chicanne  ,  &  sajjoupijfent  par  cette 
voie ,  pendant  que  comme  ânes  voués 
au  moulin  ils  confomment  leurs  efprits 
à  fe  charger  de  facs,  C'eft  ainfi  que 
s'exprimoit  il  y  a  deux  fiécles  un 
maeiftrat  célèbre  ,  le  fcavant  Paf- 
quier.  jugeons  nous-mêmes  11  nos 
oefcendans  auront  de  pareils  repro- 
ches à  nous  faire, 
confeil  Le  tribunal  fuprême  ,  nommé  le 
^""itueii  des  confeil  du  roi  ,  étoit  ordinairement 
ordonnances,  comoofé  du  Connétable  5  du  chance- 
lier 5  de  quelques  feigneurs  ,  d'un 
certain  nombre  de  magiftrats  tirés 
du  parlement  &  des  autres  cours 
fupérieures.  Le  chancelier  ,  ainli 
qu'aujourd'hui  ,  préfidoit  en  l'ab- 
fence  du  roi.  Les  maîtres  des  requê- 
tes de  l'hôtel  ,  réduits  fous  Char- 
les VI  au  nombre  de  trois  ,  préfen- 
toient  toutes  les  requêtes  adreffées 
directement  au  roi ,  -  excepté  celles 
qui  concernoient  la  confcience  ou 
la  pieufe  libéralité  de  nos  monar- 
ques 5  renvoyées  au  confelTeur  &  à 
i  aumônier  ,    auxquels  il    étoit  ex- 
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prefTémenc  enjoint  de  ne  fe  charger  mMmimuMm 
d'aucune   autre  afl"aire.   Les  maîtres  Ann.  1411. 
des  requêtes  iignoient  les  lettres  ex- 
pédiées en  conlequence  des  deman- 
des Elites  au  confeil  :  huit  fecrétai-  Secrétaires, 

ar  1  •  notaires. 

uroi,  lervantalrernativement ,    7^^^, 

drelToient  ces  expéditions.  Avant 
que  d  être  admis  au  grade  de  fecré- 
taire  du  roi  ,  il  failoit  avoir  exercé 
les  fonctions  de  Notaire.  On  peut 
reconnoître  dans  ces  ^i^adations  an- 
ciennes  une  partie  de  l'ordre  mo- 
derne du  confeil  roya!.  Les  quatre 
fecrétaires  d'état  repréfentent  les  qua- 
tre fecrétaires  du  roi  y  qui  aiîifloienc 
régulièrement  aux  confeils ,  de  ces 
notaires  qu'on  appelloir  notaires  du 
nomhn  &  ordonnance  ancienne^  ayant 
bourfe,  commune  &  part  aux  émolu- 
rhensdufceau  ,  étoient  alors  ce  que 
font  à  préfent  les  fecrétaires  du 
roi. 

H  ne  faut  pas  confondre  cqs  no-  Notaires^ 
taires  du  roi  avec  les  tabellions  Tabemons. 
OU  notaires ,  amii  nommes  des  notes 
qu'ils  recevoient  des  parties  pour 
rédiger  les  contrats.  Si  l'on  en  ex- 
cepte Tufage  des  dépôts  introduits 
dans  des  tems  poftérieurs  ,  leurs 
fonctions    étoient   les    mêmes    que 
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flMcjoi-,^  celles  de  nos  notaires  modernes.  Il 

Ann.  1411.  jgm-  éroit  défendu  d'exercer  d'autres 
proFefîions ,  fur-tout  d'être  barbiers 
ou  bouchers. 

^^/S'^^"^'  ^om  obvier  aux  abus  qui  pou- 
voient  fe  glilTer  dans  les  lettres  donc 
le  confeil  avoir  ordonné  l'expédi- 
tion ,  le  chancelier  étoic  en  droit 
de  refufer  de  les  fceller  lorfqu'elles 
lui  paroifToient  injulles  :  il  faifoic 
rapport  au  confeil  fuivant  des  motifs 
de  fon  refus.  Cette  révision  avoic 
principalement  pour  objet  les  dons 
ruineux  que  l'infatiable  avidité  des 
'  demandeurs  arrachoic  fans  celle  de 
la  libéralité  trop  facile  du  prince. 
Cette  munificence  exceflive  ,  dès  le 
règne  de  Philippe  V,  avoit  telle- 
ment épuifé  les  revenus  de  la  cou- 
ronne 5  que  ce  monarque  ,  par  fon 
édit  de  1 5 1 S  ,  fut  obligé  de  défen- 
Recueii  dts  dre   quc   mil  à  r avenir  nofàt  faire. 

ordonnances.  JuppUcation  dc  dous  &  héritages  ,  ^ 
ce  nltoit  en  préfence  du  confeil.  On 
fe  flattoit  vainement  qu'un  règlement 
(\  fase  arrêtefoit  le  cours  des  folli- 
citations  importunes  :  mais  la  cupi- 
dité ne  connoît  ni  frein  ni  pudeur. 
Nos  rois  dans  la  fuite  renouvelle- 
rent  cette  ordonnance  avec  auiîi  peu 
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cle  fuccès  :  ils    continuèrent    de  fe 
ruiner  ,  malgré  les  précautions  qu'ils   Ann.  1411. 
employoient  pour  ne  pas  l'être. 

Il  y  avoit  des  jours  dans  la  femai-  ,.^,  <^«°^eils 
ne  delignes  pour  traiter  les  diire- 
rentes  matières  fur  lefquelles  le  con- 
feil  devoir  prononcer  {^qs  décidons. 
Chaque  objet  étoit  difcuté  féparé- 
ment ,  l'adminiftration  de  la  juftice  , 
i'œconomie  des  finances ,  le  détail 
&  les  opérations  militaires.  Lorfqu'il 
étoit  queftion  de  la  guerre ,  le  con- 
nétable ,  les  maréchaux  &  quelques 
principaux  chefs  devenoient  afliftans 
nécefTaires.  Ce  fut  probablement  Recueil  des 
pour  ces  confeiilers  d'état  militaires ,  <^^'ionnanc€s, 
u^'il  fut  ordonné  que  ceux  du  con- 
eil  du  roi  qui  ne  fçauroient  pas 
écrire  mettroient  leurs  fignes  au  bas 
des  délibérations  auxquelles  ils  au- 
Toient  aflifté, 

Les  généraux  des  finances  dévoient  Conreii  de 
Ce  trouver  à  ces  confeils  militaires ,  ^idlm.'zbid^ 
afin  que  les  délibérations  qu'on  y 
prenoit  ne  rencontrafTent  point  d'obt 
tacle  à  leur  exécution.  Cette  mé- 
thode obfervée  régulièrement  fous 
•Charles  V  ,  fut  une  des  principales 
-  caufes  du  bonheur  de  fon  règne  , 
en  ce  qu'elle  le  mettoic  à  portée 


l 


23 s  Histoire  DE  France. 
d'envifager  du  même  coup  d'œil  les 
Akn.  I41Z.  difficultés ,  les  refTources  ,  &  de  con- 
certer toujours  l'étendue  de  fes  pro- 
jets avec  les  moyens  de  les  effec- 
tuer. Sous  le  règne  fuivant  il  fem- 
bloit  que  tout  le  monde  concourût 
à  franchir  les  régies  de  la  prudence 
la  plus  commune'  :  aufli  ne  vit-on 
jamais  tant  de  faulTes  démarches  , 
tant  d'entreprifes  avortées  ,  l'épuife- 
ment,  la  ruine  enfin  de  tous  les 
refTorts  du  gouvernement  ,  parce 
qu'on  s'engageoit  avec  imprudence, 
éc  qu'on  fe  trouvoit  toujours  porté 
au-delà  de  fes  forces.  Nous  verrons 
Charles  VU  ,  devenu  paifible  pof- 
fefTeur  du  trône  de  fes  ancêtres  , 
s'occuper  du  foin  de  rétablir  cette 
harmonie  nécefTaire. 
Militaire.       L'heureux  accroiffement  du  pou- 

Ordonnances.        •       i  z»  •  *       • 

voir  de  nos  louverams  commençoit 
à  concentrer  en  leurs  perfonnes  le 
droit  de  la  paix  5c  de  la  guerre. 
Déjà  depuis  quelque  tems  ils  pou- 
voient  défendre  à  leurs  fujets  ,  de 
quelque  qualité  qu'ils  fuiTent ,  de 
prendre  les  armes  &  de  lever  des 
troupes  5  fans  une  permiflion  expreffe 
émanée  du  trône.  L 'infraction  d'une 
pareille  défenfe  étoit  réputée  crinae 
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de  leze-majefté.  Ces  orcdres  ,  fous  les 
premiers  rois  de  la  troitiéme  race.,  Axn.  141t. 
étoient  inouis.  Ce  ne  fut  pas  fans- 
contradidion  que  Philippe  Augufte 
ôc  Louis  IX  obtinrent  que  leurs 
vafTaux  ne  pourroient  enirer  en  guer- 
re les  uns  contre  les  autres  5  qu'a- 
près l'expiration  d'une  trêve  de  qua- 
rante jours  j  ordonnance  falutaire 
qui  épargnoit  le  fang  des  hommes 
ôc  donnoit  aux  parens  &  amis  le 
tems  de  pacifier  les  querelles.  La 
trêve  expirée  ,  li  les  mêmes  haines 
fubfifi:oient  ,  les  parties  entroienr  en 
guerre  ouverte ,  fécondées  de  leurs 
parens  &  de  leurs  vafTaux ,  fans 
que  le  monarque  eût  droit  de  les 
arrêter.  Pour  juger  du  progrès  de 
l'autorité  fouveraine  dans  l'efpace 
d'un  fiécle  de  demi  ,  il  fuiïîra  de 
comparer  avec  les  établilTemens  de 
.faint  Louis  ,  qui  ne  prefcrivoient 
.qu'une  trêve  de  quarante  jours  ,  loi 
qui  ne  fut  même  reçue  que  dans 
une  partie  du  royaume ,  les  ter- 
mes d'une  ordonnance  de  141 5. 
Nous  commandons  &  trh-cxprejfémcnt  Recueil  des 
enjoignons  à  nos  baïllïs  ,  finécliaux ^''/f^^'^^'''^ 
jùcque,  toutes  fois  qu  Us  fgauront  que 
aucuns  feront  pierre  ou  deffance  par-^ 
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ticulun  l'un  contre  t autre  ,  ils  Us 
Ann.  1411.  contraignent  à  ccffsr  defdlcics  guerres 
&  défiances  y  &  à  mettre  jus  toutes 
voies  de  fait  ,  ^  venir  à  obéijfance 
de  jujiice  ,  par  cmprifinnement  de 
leurs  perfonnes  &  détention  de  leurs 
biens ,  &  par  mettre  en  leurs  hofîels 
mangeurs  &  gajleurs  ,  &  Us  multi- 
pliant de  jour  en  jour  ^  &  par  def- 
couvrir  leurs  maïfons  ;  &  fe  ils  ne 
peuvent  être  prins  &  emprifonm:;^  , 
quils  foient  appelle":^  n  ban  ,  &  de 
leurs  plus  prochains  parens  &  amis 
emprifonne\^  &  detenui ,  en  multipliant 
tousjours  lef dites  peines  ,  jufques  à  ce 
que  realement  &  de  fait  la  voie  de 
fait  foit  mife  jus ,  nonobftans  quel-- 
conques  privilèges  ,  coujlumes ,  ufai^ 
ges  5  ou  obfervance  de  lieux  ou  de 
pays.  Ce  ne  fut  guéres  que  feus  le 
gouvernement  féodal,  c'efl-à-dire 
lous  les  derniers  rois  Carliens  & 
les  premiers  rois  de  la  troifiéme 
dynaftie  ,  qu'on  vit  multiplier  cq% 
guerres  particulières  5  qui  s'anéan- 
tifToient  infenfiblement  avec  lui.  Si 
cet  ufage  funefte  eut  fubfifté  ,  la 
France  Te  feroit  trouvée  à  la  fin  fé- 
parée  &  fubdivifée  en  une  infinité 
de   peuplades    toujours  en   guerre , 

femblables 
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femblables  à  ces  hordes  de  fauvages 

qui  errent  dans  la  partie  feptentrio-  Ank.  m^. 

nale  de  rAmérique. 

Il  falloir  obtenir  une  commiffion  idem.  ibid. 
expreffe  .pour  lever  une  compagnie 
d'hommes  d'armes.  Le  nombre  des 
guerriers  qui  dévoient  compofer  ces 
troupes  n'étoit  point  déterminé  , 
finon  pour  quelques  compagnies  d'or- 
donnance. Dans  le  tems  des  pro- 
clamations faites  par  les  fouverains 
pour  l'afifemlDlage  des  gens  de  guerre , 
chaque  chef  autorifé  fe  trouvoit  au 
rendez- vous ,  accompagné  du  plus 
grand  nombre  d'hommes  d'armes 
qu'il  avoir  pu  engager  fous  fon  en- 
feigne.  Quoique  la  plupart  des  hom- 
mes d'armes  fuifent  nobles  ,  route- 
fois  les  habitans  des  villes  en  état 
de  fervir  étoient  reçus  ,  pourvu 
qu'ils  fufiTent  bien  armés  &  bien 
montés  :  c'étoit  une  porte  ouverte 
aux  roturiers  pour  parvenir  à  la 
noblelTe. 

Ces  hommes  d'armes  avoient  une  Utm,ibid* 
paye  régulière ,  acquittée  par  le  tré- 
lorier  des  guerres  fur  les  états  des 
rôles  de  montre  ou  revue  ,  fournis 
'  par  leurs  commandans.  Le  manque 
des  fonds  néceiTaires ,  la  négligence 
Tomi  XIV.  L 
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des  tréforiers  ,  fo uvent   dQs    motifs 

Akn.  i4Ai.  plus  criminels  occafionnoient  des 
retardemens  ou  des  refus  de  paye- 
ment. Ce  défaut  réduifoit  les  gens 
d'armes  à  la  nécefTué  de  vivre  aux 
dépens  des  habitans  des  lieux  où  ils 
fe  trouvoient.  Dans  ces  fiécles  grof- 
iiers  c'eut  été  un  prodige  que  de 
voir  des  hommes  armés  reconnoitre 
d'autres  droits  que  ceux  acquis  par 
la  force.  Non  contens  de  vivre  à 
difcrétion  ,  ils  pilloient  toutes  les 
provinces  qui  avoient  le  malheur  de 
recevoir  de  pareils  hôtes.  Cette  liber- 
té leur  paroiiToit  préférable  à  leur 
paye  ,  qu'ils  abandonnoient  volon- 
tiers à  leurs  capitaines  ,  pourvu  qu'ils 
tolérafTent  leurs  défordres.  Les  prin- 
ces ,  les  rois  mêmes  autorifoient  ce 
brigandage ,  en  donnant  des  lettres 
par  lefquelles  il  étoit  permis  aux 
gens  d'armes ,  archers  Se  arbalétriers 
de  vivre  fur  le  peuple. 

Idem,  itid.  ^^  ^^"^s  en  tems  on  publioit  des 
ordonnances  pour  réprimer  les  dé- 
fordres commis  par  les  gens  de 
guerre  :  mais  les  chefs  intéreiTés  à 
les  favorifer  négligeoient  de  tenir 
la  main  à  des  réglemens  incompa- 
tibles  avec  le  défaut  d'ordre  ôc  de 
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difcipline  qui  regnoic  dans  les  trou- 
pes. L'ufage  des  Pajjcvolans  étoic  Ann.  h^*- 
Alors  fi  fréquent  ,  principalement 
fous  le  règne  de  Charles  VI ,  que  lorf- 
que  l'armée  fe  trouvoit  en  campagne 
on  n'y  comptoir  pas  le  tiers  effectif 
àcs  troupes  dont  elle  devoir  être 
compofée.  On  a  pu. voir  dans  le 
récir  de  la  bataille  d'Azincourt  le 
peu  de  fubordination  qui  regnoit 
parmi  les  gens  de  guerre  ,  chaque 
corps  fe  croyant  en  droit  de  choifir 
fon  pofte  :  ce  qui  gênoit  &  déran- 
geoit  prefque  toujours  les  àxï^]po(\- 
rions  du  général  ,  obligé  de  ména- 
er  fans  ceiTe  le  farouche  orgueil 
e  ces  guerriers  aufîi  braves  qu'in- 
dociles. 

Les  maréchaux  de  France  préfi-     Maréchaux 
doient  aux  revues.  Lorfqu'ils  ne  pou-  tic  France. 
voient  s  y  trouver  eux-mêmes  ,   ils 
fe  faifoient  repréfenter  par  leurs  lieu-    ^^.rciit  d-s 
tenans ,  qui  tenoient  alors  la  place  regiftres  dt  u 
de  nos  lieutenans  -  généraux.  Outre  c^o'mpus/'^ 
ces  officiers  les  maréchaux  de  France 
pouvoient ,  en  cas  d'infirmité ,  com- 
mettre  des  lieutenans  pour  remplir 
leurs  fonctions  ,  avec    la  faculté  de 
les  deftituer  lorfqu'ils  fe  trouvoient 
en  état  de  les  reprendre.  Le  mare- 

Lij 
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^__^__^  chai    de  Rochefort ,   de   la  maifoti 

Akn.  1411.  de  Rieux  5  donna  par  fes  lettres 
du  3  février  14H  ,  pouvoir  au  fei- 
gneur  de  Loigny  d*exercer  l'office 
de  maréchal  de  France.  11  le  révo- 
qua deux  ans  après ,  &  cette  révo^ 
cation  fut  autorifée  par  des  lettres- 
patentes  du  roi  5  avec  cette  claufe  : 
3,5  Qu'en  cas  que  ledit  maréchal  fût 
«  attaqué  d'une  nouvelle  infirmité  , 
»  il  pourroit  nommer  à  fon  choix 
3>  un  fubftitut  pour  le  remplacer. 
Le  feigneur  de  Loigny  peu  de  tems 
après  fut  créé  maréchal  de  Francç 
en  .chef, 
Atiues.  Les  armes  ofFenfives  Se  défenfives 

étoient  toujours  les  mêmes  ,  quoi- 
qu'on s'attachât  à  perfectionner  l'ar^ 
tillerie.  Outre  les  efpéces  d'arque- 
bufes  5  nommées  canons  à  main , 
dont  il  a  déjà  plufieurs  fois  été 
queftion  :  on  avoit  inventé  pour  les 
fiéges  des  mortiers  qui  lançoient 
des  quartiers  de  pierre  de  cent- cin- 
quante &  deux  cens  livres.  La  forme 
des  gros  canons  étoit  très-différente 
de  celle  de  nos  pièces  modernes. 
Les  defcriptions  qui  nous  reftent  de 
notre  ancienne  artillerie  nous  repré- 
fenrent  les  canons  de  ce  flicle  fous 
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îa  iîgure  de  cilyndïes  creux  ,  forti- 
ûés  d'efpace  en  efpace  de  plusieurs  Ah-N.  142 
ceixles  ronds  de  la  même  matière  8c 
relevés ,  la  culafTe  étoic  terminée 
par  un  bouton  ,  Se  la  lumière  placée 
entre  le  premier  &  le  fécond  cercle. 
Ces  canons  relTemblent  a  ce  que  nos 
architecces  nomment  une  colonne  â 
tojfages.  L'artillerie  n'étoit  commu- 
nément employée  que  pour  les  liè- 
ges y  nul  indice  qui  nous  apprenne 
qu'on  s'en  foit  fervi  pour  les  batailles, 
où  la  gendarmerie ,  qui  faifoit  la  prin- 
cipale ,  ou  pour  mieux  dire  l'unique 
force  de  nos  armées  ,  combattoit 
toujours  à  pied  &  armée  de  toutes 
pièces.  Chaque  homme  d'armes  con- 
duifoit  avec  lui  des  archers ,  aroa- 
leilriers ,  couftelliers.  Le  nombre  de 
ces  guerriers  inférieurs  n'étant  point 
limité  5  tel  homme  d'arme  en  avoir 
quelquefois  douze  ou  quatorze ,  tan- 
dis que  fon  compagnon  n'en  avoir 
que  cinq  ou  fix  ,  inégalité  qui  de- 
voit  néceffairement  produire  de  la 
confufion.  Nous  verrons  fous  le 
règne  fuivant  ce  défordre  réparc  par 
un  règlement  qui  en  établiflant  des 
compagnies    d'ordonnance  ,    intro- 

L  iij 
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— — *»—  duiiit  parmi  les  troupes  une  unifof- 
Ann.  i4iz.  mité  êc  une  difcipline  qu'on  n'avoit 
point  connues  jufqu'alors. 
sriences  &      On  ne   doit  pas  s'attendre  a  des 
*"**  progrès    avantageux   dans    les  con- 

noiifances  humaines  pendant  ces 
jours  déplorables  de  carnage  de  de 
crime  ^  où  la  France  déchirée  en  tons 
lieux  à  la  fois  ,  n'oiïroit  plus  a  fes 
malheureux  habitans  qu'un  féjour  de 
douleur.  Quel  afyle  pour  les  arts  Sc 
les  fciences  qu'une  terre  dévaftée  ^ 
où  le  cultivateur  effrayé  n'ofoit  plus 
même  compter  fur  les  bienfaits  oe  la 
nature  !  Le  commerce  écoit  prefqu  en- 
tièrement interiompu  ,  les  manu- 
factures abandonnées  ,  excepté  feu- 
lement celles  qui  fourniirent  des 
armes.  On  manquoit  de  pain  ,  on 
ne  fongeoit  qu'à  fe  battre.  Ne  cher- 
chons donc  point  à  démêler  dans 
cette  confufion  orageufe,  des  artiftes 
ingénieux  ,  d'habiles  peintres  ,  des 
poètes  fublimes ,  encore  moins  des 
philofophes  j  mais  un  grand  nom- 
bre de  théologiens  6c  d'orateurs  nés 
la  plupart  du  fchifme  &c  des  dif- 
cordes  civiles.  Voici  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  rendirent  célè- 
bres. 
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Pierre  d'Ailly  ,    élève  de  Técole  S!^ 


de  Paris ,  fucceirivement  docleur  en  Ank.  1411. 
théologie  ,  profefTeur  ,  chancelier  de  ^^.^j/*^"'^ 
Tuniverlicé,  évèque  da  Pay  en  Velay,   Monjirtht, 
de  Cambrai  ,  confelTeur,  aumônier  ch-Tn^M  s 
de   Charles  V-I  ,   cardinal  enfin.  Il   Hift'EccLéf. 
fut   nommé    l'un   des  commilTaires  ^if^^-p^/y,' 
pour  rechercher  l'origine  des  liéré- 
iies.  Il  a  compofé  un  traité  pour  la 
reformation  de  l'égiife.  On  eft  rede- 
vable à  l'éloquence  d'un  fermon  pro- 
noncé par    ce   prélat  à  Gènes ,   en 
préfence  de  Benoît  XIII ,  de  l'inf- 
titution  de  la  fête  de  la  fainre  Tri- 
nité. Il  mourut  lé^at  du  faint  CiLz!^ 

^    A    •  ° 

a  Avignon. 

Nicolas  Clemengls  forti  de  la  cle^^eng? 
même  école  ,  eftimé  Tun  des-'plus 
grands  orateurs  de  fon  fiécle.  Après 
avoir  écrit  contre  le  fcandale  du 
fchifme  ,  il  s'actacha  au  pontife 
Benoît  XIII.  il  fut  accufé  d'avoir 
dreffé  la  bulle  d'excommunication 
lancée  par  ce  pape  contre  le  roi  de 
France.  Cette  faulTe  démarche ,  réelle 
ou  fuppofée  5  lui  fufcita  de  longues 
perfécutions  ,  &  l'obligea  plus  d'une 
fois  de  s*exiler  ou  de  fe  cacher.  Char- 
les V^il  lui  rendit  la  tranquillité. 
Ses    ouvrages     écrits   avec    pureté  5 

Liv 


le  la. 
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remplis  d'une  éloquence  mâle  ,  dé- 
AwN.  1411.  figiii^Q  quelquefois  par  des  décla- 
maiions  fuperflues  ôc  des  traits  de 
fatyre  ,  ont  été  imprimés  dans  le 
dernier  fiécle.  Le  plus  confîdérable 
eft  un  traité  qui  a  pour  titre  :  De 
corrupîo  Jîatu  ecclejics  ,  (  de  l'état 
corrompu  de  l'églife  ).  Il  mourut 
provifeur  du  collège  de  Navarre. 
Getfon.  Gerfon  ,  autrement  nommé  Jean 

^^''^'  Charllcr ,  difciple  de  Pierre  d'Ailly , 
fon  fucceiFeur  dans  la  dignité  de 
chancelier  de  l'univerfité  ,  nommé 
prefque  toujours  à  la  tête  des  dépu- 
tés du  corps  académique  ,  combat- 
tit toute  fa .  vie  contre  les  abus  & 
-  le  fcandale  du  fchifme.  11  dut  à  fon 
mérite  perfonnel  l'honneur  d'être 
envoyé  au  concile  de  Confiance  en 
qualité  d'ambaffadeur  de  France. 
Les  dogmes  facriléges  du  cordelier 
Petit  n'eurent  .pbint  de  plus  conf- 
iant ni  de  plus  redoutable  adverfaire. 
Il  fut  perfécuté  par  la  fadion  Bout- 
guignone.  Nous  l'avons  vu  après  le 
pillage  de  fa  maifon  obligé  de  fe 
réfugier  fous  les  voûtes  de  l'églife 
cathédrale  de  Paris.  Lorfque  Lille- 
Adam  s'empara  de  cette  capitale  au 
nom  du  duc  de  Bourgogne  ,  Gerfoa 
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tilt  enveloppé  dans  la  profcripcion 
des  Armagnacs  :  il  fe  retira  auprès  Ann.  i^m.- 
du  dauphin  Charles  ,  qui  lui  ailigna 
quelques  gratifications  ,  en  indem- 
nité de  ce  qu'il  avoit  perdu.  Il  mou- 
rut aux  Céleftins  de  Lyon.  Il  a  lailTé 
un  nombre  confidérable  d  ouvrages , 
dont  on  a  donné  une  édition  au 
commencement  de  ce  fiécle.  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  concernent  les 
dogmes  de  la  religion  ,  la  difcipline 
eccléliaftique,  la  morale,  &  des  com- 
mentaires fur  TEcriture  fainte.  On 
lui  attribue  un  livre  qui  a  pour  titre  :■ 
De  auferlhllate  papcz  \  mais  de  cette 
multitude  d'écrits  le  plus  eftimable 
fans  contredit  eft  celui  de  l'imita- 
tion de  J.  C.  dont  on  prétend  qu'il 
eft  l'auteur.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'à 
la  place  de  tant  de  ailTerrations  théo- 
logiques ,  ceux  qui  fe  fentoient  ap- 
pelles à  rinftruction  de  leurs  fem.bk^ 
blés ,  nous  eulTenc  laiiTé  des  pro- 
dudtions  Çv  falutaires,  fi  conformes 
à  la  morale  évangélique  ,  &  fi  con- 
folantes  pour  l'humanité. 

Thomas   Conmcle ,  Breton  ,   reli-        Tiicnu^ 
gieux  Carme  ,  du  monaftère  de  Ren-  Cocneac. 
nés  ,  fe  rendit  recommandable  par  Hijî.dTEicu 
Fauftérité    de   fa   morale.   Eriaé  de  D'.^rgtr.i'c,. 

V 
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fon  propre  mouvement  en  réforme- 
Ann.  i4iz.  teur  des  vices  de  foh  fiécle ,  il  ne- 
pouvoit  manquer  de  s'attirer  un 
grand  nombre  d'ennemis  ôc  d'ad- 
mirateurs. La  Bretagne  fa  patrie  ne 
fut  pas  l'unique  théâtre  de  fa  gloire  :  il 
vilîta  les  provinces  de  Flandres ,  de 
Brabant ,  de  Hainaut  ,  prêchant  par- 
tout contre  le  luxe  ôc  la  déprava- 
tion des  mœurs.  //  chgvauchoit  un 
petit  mulet  ^  êin  Monflrelet ,  accom- 
pagné de  quelques  frères  de  fon 
ordre  qui  le  faivoient  à  pied  ,  ce 
qui  ne  s'accordoit  pas  trop  bien  avec 
riiumilité  àom  il  faifoit  profeilian. 
Lorfqu'il  arrivoit  dans  une  ville  les 
plus  grands  feigneurs  s'emprefToienc 
d'aller  au-devant  de  lui ,  &  s'efti- 
moient  honores  de  tenir  la  bride 
de  ïon  mulet.  On  le  logeoir  dans 
la  maifon  la  plus  apparente.  On 
dreiïoit  unéchafaud  fur  lequel,  après 
avoir  célébré  la  me  (Te  ,  il  haranguoic 
quelquefois  douze  ou  quinze  mille 
auditeurs.  Ses  déclamations  avoient 
pour  objet  principalemenr  les  ajuf- 
temens  ridicules  dont  les  dames  de 
ce  fiécle  prétendoient  relever  leurs 
charmes  ,  entr 'autres  ces  cociïures  à 
longues  6c  larges  cornes,  appeilées 
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Henins,    Lorfqu'il     les    rencontioit  - 

dans  les  rues  après  fes  fermons ,  il  Ann.  1411. 
ameutoit  contre  elles  les  enfans  & 
le  peuple ,  &  les  rédiiifoit  à  fe  tenir 
renfermées  ,  ou  à  prendre  des  vêre- 
mens  plus  décens.  Par-tout  où  il 
adreffoit  fes  pas  ,  on  le  révércic 
comme  un  apôtre  :  on  cefToit  de 
jurer  :  on  renonçoit  au  jeu  :  on" lui  . 
apportoit  les  robes  ouvertes ,  à  man- 
ches traînantes  ,  les  cocffures  à  cor- 
nes ,  les  quilles  ,  les  dés ,  les  échi- 
quiers 5  les  cartes  ,  «juil  brûloir 
publiquement.  Heureux  peut  -  être 
s'il  fe  fut  borné  dans  fes  invedives 
à  reprendre  les  fautes  des  féculiers  y 
mais  il  ofa  élever  fa  cenfure  juf- 
qu'aux  eccléfiaftiques  ,  blâmant  fort , 
dit  le  même  auteur ,  ceux  du  clergé 
%jui  entretenoient  des  femmes  publi- 
quement ,  en  enfieingnant  le  vœu 
de  chafteté.  Il  fit  plus ,  il  paffa  en 
Italie  ,  &  tenta  d'introduire  la  ré- 
forme dans  quelques  maifons  de  fon 
ordre.  Il  vint  enfuira  à  Venife  , 
d'où  il  fe  rendit  a  Rome  avec  l'am- 
baffadeur  de  cette  république.  Le 
pape-  l'envoya  chercher  deux  fois  , 
fans  qu'il  voulût  fe  rendre  à  (q^ 
invitations.  Le  pape  chargea  ,  pouc 

^  L  v  I 
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la    troiiiéme  fois  ,  fon   tréforier   de 

àva.  i^ti.  l'amener  de  force.  Connede  fauta 
par  la  fenêtre  :  pourfiûvi ,  atteint  ôc 
conduit  aux  piexls  de  S.  S.  il  fut 
remis  au  tribunal  de  l'inquifition , 
qui  le  condamna  au  feu  pour  crim^ 
d'héréiie  :  il  fouifrit  la  mort  avec 
la  confiance  d'un  martyr.  D'Argen- 
tré  rapporte  qu'on  l'accufoit  d'avoir 
foutenu  qu'il  ne  falloit  pas  craindre 
les  excommunications  du  pape  en 
£iifant  le  fervice  de  Dieu;  &  qu'il 
étoit  à  propos  d'accorder  aux  ecclé- 
fîaftiques  incontinens  le  fecours  du 
mariage  contre  les  aiguillons  de  la 
chair. 

P^viîr^'  ^^  Le  Carme  Euftache  de  Pavilly 
ibid.  eut  une  deftinée  moins  funefte  que 
fon  indifcret  confrère  le  millionnaire 
Connecte.  11  infulta  les  princes  ;  il 
cenfura  les  minières ,  le  confeil  ; 
il  invectiva  contre  les  financiers,  il 
devint  orateur  des  féditieux  ;.  il 
attaqua  fans  détour  le  gouvernement; 
il  fe  rendit  par  (on  audace  aufîî 
célèbre  que  redoutable  :  il  mourut 
îranquille.  Les  circonftances  déter- 
minent les  fuccès  ou  les  revers. 

Charles,  duc      Charles,   duc  d'Orléans,  mérite 

j'oïkans,     ^^^^^^    diilingué    de   la    foule    des. 
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rîmeurs  de  fcn  rems  :  ce  prince 
aimoit  les  lettres ,  Se  fe  faifoit  un  ann*  i^zw 
plaifir  de  les  cultiver  :  elles  lui  pro- 
curèrent dans  Tinfortune  des  rellôur- 
ces  indépendantes  de  la  grandeur  : 
elles  adoucirent  l'amertume  d'une 
captivité  de  vingt-cinq  ans.  Les  poë- 
lies  que  ce  prince  compofa  dans  fa 
prifon  refpirent  le  fentiment  ,  le 
goût  5  la  politeiTe  ,  qui  manquoient 
à  {es  contemporains.  11  fut  le  pré- 
curfeur  du  fameux  Villon  ,  auquel 
il  eit  fupérieur  à  plufieurs  égards , 
fur-tout  par  la  noble  élégance  ,  la 
douceur  &  l'arnénité  répandues  dans 
fes  ouvrages. 

Benoît  Gentien  ,  religieux  de  BeuoîtGc»^ 
faint  Denis ,  fut  un  des  plus  renom-  "^"* 
mes  orateurs  de  fon  fiécle.  Nous 
avons  pu  le  voir  dans  le  cours  de 
cette  hiftoire  haranguer  le  peuple 
quelque  tems  après  l'alTaffinat  du  duc 
d'Orléans ,  &c  captiver  par  fon  élo- 
quence les  fuffrages  de  la  multitude.. 
L'univerfité  le  chargea  de  préfentet 
au  roi  fes  remontrances  fur  l'énor- 
mité  des  impôts  &  la  déprédatioa 
des  finances  :  il  s'acquitta  d'une  com- 
mifîlon  fi  délicate  avec  des  mena- 
gemens  qui  le  reftreignirent  à  n'eni^ 
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ployer  qu'une  déclamation  générale , 

Ann.  1411.  fans  ofer  rien  fpécilîer.  On  lui  fubf- 
titua  Pavilly  ,  qui  fans  être  retenu 
par  aucune  confidération  ,  ofa  déve- 
lopper chaque  objet  ,  &  nommer 
tout  par  fon  nom,  Gentien  aflifta 
•  au  concile  de  Confiance  ,  Ôc  fut  dé- 
puté pour  notifier  la  dépohtion  de 
Jean  XXIll.  Il  dreffa  quelques  acftes 
des  feflions  de  ce  concile.  Il  n'a 
point  laiffé  d'ouvrages.  On  lui  a 
faufTement  attribué  Uhiftoire  de 
Charles  VI ,  connue  fous  le  nom 
du  moine  anonime.  L'inéxadlitude 
dont  cette  hiftoire  eft  femée  ,  en- 
tr'autres  les  récits  peu  fidèles  du 
concile  de  Confiance ,  prouvent  en 
mille  endroits  que  cet  écrit  n'efl 
point  d'un  contemporain  ,  encore- 
moins  d'un  témoin  oculaire  de  cette 
célèbre  alTemblée. 

CourtecuifTe.  jgan  de  CouitecuifiTe  ,  dodeur  de 
l'école  de  Paris  ,  orateur  de  l'uni- 
verfité  5  chancelier  en  Tabfence  de 
Gerfon ,  en  diverfes  occafions  député 
du  corps  académique  à  la  cour  des 
papes ,  aumônier  du  roi ,  nommé 
à  l'évêché  de  Paris ,  dont  jamais  il 
ne  put  prendre  polTefïion  par  Tobf- 
tacle  infannontable  que  le  roi  d'Aa-' 
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leterre  oppofoit   a  fa  réception.  Il ^ 


i4i-* 


fut  obligé  pour  fe  fouftrairs  à  l'in-  Anm 
dignation  de  ce  monarque  de  fe 
tenir  caché  dans  l'abbaye  de  faine 
Germain-des-Prés.  Il  fut  dans  la 
fuite  évêque  de  Genève ,  au  lieu  àa 
pafteur  de  cette  ville  qui  vint  occu^ 
per  le  fiége  de  la  capitale.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  placer  ici  une 
obfervation  honorable  à  l'univer- 
iîté  :  les  plus  célèbres  perfonnages 
de  fon  corps  eurent  la  gloire  d'ef- 
fuyer  de  la  part  des  ennemis  du 
royaume  des  perfécutions  qui  attef- 
toient  leur  courage  ,  leur  zèle  Ôc 
leur  fidélité.  CourtecuiiTe  a  com- 
pofé  un  traité  de  la  foi  ,  de  l'églife , 
du  fouverain  pontife  ôc  du  concile, 
qui  fe  trouve  imprimé  à  la  fuite  des 
œuvres  de  Gerfon. 

Vincent  Ferrier  ,  Dominiquain  vinczzz 
Efpagnol  5  quoiqu  étranger  ,  peut  ^"'**^'^* 
être  mis  au  rang  des  hommes  illuf- 
tres  de  ce^  royaume  ,  puifqu'il  y  mou- 
rut après  avoir  fait  long-tems  ad- 
mirer foJ2  zèle  apoftolique  ôc  fon 
éloquence  vraiment  chrétienne.  Ses 
travaux  religieux  s'étendirent  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe.  La 
pureté  de  fes  mœurs  égaloit  celle  de 
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fa  dodrine.  Le  concile  de  Confiance' 

An».  1411.  le  confulta  fur  les  moyens  de  finir 
.  le  fchifme.  Outre  un  traité  de  logi- 
que ,  il  a  laiiïe  divers  écrits  fur  la 
vie  fpiritudU  ou  l^ Homme  intérieur  y 
la  Fin  du  monde  ,  la  Dignité  ecclé^ 
Jiajîique  ,  la  Foi  catholique  ,  les  deux: 
Avcnemens  de  t Antechrifl  ,  &  un 
commentaire  fur  tOraifon  dominicale. 
Il  mourut  à  Vannes  en  Bretagne  6c 
fut  canonifé.  Les  Efpagnols  dans  le 
tems  de  la  ligue  voulurent  l'enlever 

Wftcirede  ^Q  cette  ville.  Les  chanoines  de  la 

retagne.  Cathédrale  dérobèrent  la  châlFe  aux 
recherches  qu'en  en  fit  de  la  part 
du  roi  d'Efpagne  :  elle  demeura 
inconnue  pendant  quarante- cinq  ans. 

Tnvenaldcs  Ce  feroit  une  inexactitude  im.par- 
ïjriîns.  donnable  d'oublier  parmi' ces  hom- 
mes fçavans ,  qui  fe  font  ^illuftrés 
par  le  talent  de  la  parole  ,  le  célè- 
bre Juvenal  des  Uriîns  ,  avocar- 
général  ,  prévôt  des  marchands  , 
préfident  du  parlement  établi  à  Poi- 
tiers 5  l'ornement  du  barreau  de  fon 
fiécle  ;  organe  ôc  défenfeur  des  loix;. 

;  dont  l'intégrité  ,  le  jugement  &  les 

lumières  égaloient  les  taléns  fuoé- 
rieurs.  Il  fervit  avec  le  même  zèle 
fon  prince  ôc  fa  patrie  ,  fans  s'être 
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un  feul  mo^ment  écarta  des  régies 
d'un  devoir  fi  faint  &c  Ci  difficile  à  Ann.  Mit. 
remplir  ,  dans  un  tems  oi\  i'efprit 
de  vertige  fembioic  s'être  emparé 
des  têtes  les  plus  fenfées.  11  fut  père 
de  l'hiftorien  de  fon  nom  ,  de  lailTa 
une  nombreufe  poftérité  ,  qui  dans 
la  fuite  contracta  diverfes  alliances 
avec  les  plus  grandes  maifons  du 
royaume» 

On  peut  mettre  au  nombre  des 
réformateurs  de  ce  fiécle  un  Fran- 
cifcain  ,  nommé  Frère  Richard ,  dif^ 
ciple  de  Vincent  Ferrier.  Il  vint  à 
Paris  où  il  fe  fignab  par  fes  Fré- 
quentes prédications.  Son  auditoire 
étoit  ordinairement  com.poié  de  cinq 
ou  fîx  mille  auditeurs.  Les  tems  de 
calamité  font  les  jours  de  triomphe 
pour  la  morale.  Le  nombre  de  fes 
converfions  fut  prodigieux.  On  ne 
voyoit  dans  les  rues  de  Paris  que 
monceaux  de  tous  les  inflrumensqui 
pouvoient  fervir  au   luxe  *  &c  aux 

*  Outre  les  grandes  cornes  &  ces  bourrelets  à 
larges  oreilles  qui  rendoient  les  portes  trop  étroites 
pour  les  têtes  des  femmes  du  14e.  ôc  du  15  t.  fî^cle  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  j  les  dames  avoient  in- 
venté des  robes  à  manches  déchiquetées  Se  traî- 
nantes. Les  manches  des  pourpoints  des  hommes 
étoient  auffi  énormes  &  auiîî  ridicules.  Les  chape- 
rons du  beau  fexe  étoient  fortifiés  par  le  devant 
de  pièces  de  cuir  &  de  pluHeurs  cercles  de  baleine 
|Our    donner  plus  de   coniîftence    à    ces  efpéces 
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plâifirs.  Les  deux  {exes  égalemenf 
Ann.  1411.  pénétrés  des  exhortations  de  frère 
Richard  fembloienc  avoir  renoncé 
pour  toujours  aux  vanités  du  iiécle» 
Le  Francifquain  5  orateur  &  prophète 
en  même  rems  ,  appuyoic  {qs  pré- 
dirions fur  l'Apocalypfe  ,  dont  il 
prétendoit  avoir  acquis  une  parfaite 
intelligence  dans  les  inilrudions  de 
ùs  maîtres.  Cette  dévotion  paifa  de 
mode  5  ainfî  que  frère  Richard  qui 
partit  de  Paris ,  fournis  alors  aux  An- 
glois ,  pour  aller  prêcher  dans  les 
villes  qui  tenoient  le  parti  du  roi. 
■  Les  Parifîens  maudirent  le  Francif- 
quain  devenu  Armagnac ,  renoncè- 
rent aux  petites  médailles  de  plomb , 
qu'il  leur  avoir  diftribuées  en  échan- 
ge de  leurs  mandragores  *  ,  &  retour- 
nèrent à  leurs  anciens  déréglemens. 
'  Nous  aurons  dans  la  fuite  occafion  de 
parler  de  ce  frère  ,  que  les  Angîois 
accuferent  d'avoir  communié  trois 
fois  la  pucelle  d'Orléans  à  la  même 
melTer 

d'entonnoirs  ,  dont  les  têtes  chargées  de  tant  d'or- 
iiemens  monfltueux  occupoient  le  nùlieu. 

»  Oa  donnoit  ce  nom  à  des  racines  finguliére-  ■ 
ment  figurées  ,   auxquelles  dans  ces   tems  d'igno- 
rance la   AipeiTtitioiî    attribuoit  les    plus  grandes 
vertus.     Vid.    journal  de   Paris    &   U  glojàire  ÙC 
'     Ducan^e  au,  mot  Mandragore» 
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Au  refte  5  toute  la  fcience  de  ce  — *— *T 
tems  confiftoit  à  fe  charger  d'une  At*w.  j^ar. 
érudition  immenfe ,  mais  fans  goût. 
11  ne  s'agilToit  pour  acquérir  de  la 
célébrité  ,  que  d'être  en  état  de  ré- 
pondre bien  ou  mai  fur  toutes  for- 
tes de  queftioiiG.  Le  raifonnement 
étoit  inutile  :  la  mémoire  tenoit  lieu 
de  tout.  On  rédiiiroit  à  rien  la  plu- 
part des  ouvrages  de  ce  iiécle  ,  fî 
l'on  en  fupprimoit  les  citations  hors 
Q*œuvre  de  prefque  toujours  étran- 
gères aux  queftions  que  les  auteurs 
veulent  éclaircir.  Le  journal  de  Paris 
rapporte  qu*on  vit  de  fon  teins  avec 
admiration  un  de  ces  prodiges  de 
fcience.  A  1  âge  de  vingt  ans  il  par- 
loit  toutes  les  langues  connues ,  an- 
ciennes &  modernes.  Il  étoit  théo- 
logien j  médecin  ,  jurifte ,  gram- 
mairien. 11  foutint  feul  un  cours  de 
difputes  publiques  au  collège  de 
Navarre  contre  trois  mille  clercs  qqs 
plus  renommés  de  l'univerfité.  Cet 
athlète  de  littérature  étoit  en  même 
tems  danfeur  ,  voltigeur,  chanteur, 
muiicien ,  poëte  de  la  première  force, 
excellent  écuyer  ,  chevalier  expéri- 
menté dans  les  armes;  enfin  ,  ajoute 
le  même  écrivain  ,  Ji  un  homme  pou* 
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voit  vivre  cent  ans  fans  boire  y  tnan-^ 
Ann.  i4ia.  ^^j.  ^  j^i  dormir ,  il  m  fçauroit  appren- 
dre ce  que  ledit  jeune  homme  fçait.  On 
peut  voir  dans  ce  prodigieux  encyclo- 
pédifte  le  précurfeur  du  célèbre  prince 
de  Veronne  ,  Pic  de  la  Mirandole , 
„*/f'^^^^!'  donc  un  illuftre  moderne  *  a  fi  iudi- 
néraie  de  M,  cieulement  apprécie  le  merire  iitte- 
de  V,  tom.  i-aire.  H  faut  toutefois  excepter  de 
*  '  *  cette  foule  de  fçavans  inutiles  un 
petit  nombre  de  perfonna^^es  eftima- 
bles  ,  tels  que  Gerfon  ,  Clemengis, 
d'Ailly  5  Courte cuiîTe  ,  Ju vénal  & 
,  quelques  autres  dont  nous  venons  de. 
parler ,  qui  par  les  lumières  de  leur 
raifon  &c  l'impulfion  de  leur  génie  , 
s'élevèrent  au-delTus  de  la  barbarie 
de  leurs  contemporains.  Ils  ne  purent 
toutefois  s'affranchir  entièrement  dû- 
mauvais  goût  de  leur  ûécle  On  étoif 
dai^s  l'ufage  de  partager  les  difcours 
en  plufîeurs  membres  ,  dont  le  nom- 
bre fe  rapportoit  ordinairement  â 
celui  des  vertus ,  des  évangéliftes  -, 
des  apôtres.  Petit  juftifia  le  duc  de 
Bourgogne  par  douze  moyens  5  en 
Fhonneur  des  douze  apôtres  :  on  le 
réfuta  par  des  raifons  en  nombre  égal. 
Nos  divifions  modernes  ,  inconnues 
aux  orateurs- Grecs  ôc  Romains  ,.  font 
ion  reile  de  cette  éloquence  gotique». 
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d'Anjou  ,  premier  mobile  des  Ann.  i^ii* 
troubles  du  déplorable  règne  de 
Charles  VI  j  l'avarice  &  la  prodi- 
galité du  duc  de  Berry  •  l'ambition 
du  duc  de  Bourgogne  ;  toutes  ces 
funeftes  pallions  réunies  dans  la  per- 
fonne  du  fils  de  ce  dernier ,  qui  avoit 
ajouté  aux  défauts  de  fon  père  &'  de 
fes  deux  oncles  des  vices  encore  plus 
dangereux ,  la  perfidie  &  la  cruauté  , 
avoient  enfin  plongé  la  France  dans 
un  abîme  de  calamités  dont  l'hif- 
toire  de  cet  empire  ne  fournit  point 
d'exemple.  Les  loix  étoient  fans 
pouvoir  j  tous  les  ordres  divifés 
entre  eux  ne  reconnoilToient  plus  de 
gouvernement  légitime.  Les  liens 
de  la  fociété  rompus  faifoient  defef- 
pérer  qu'on  pût  jamais  en  rétablir 
l-harmonie.  L'intérêt  perfonnel ,  ce 
principe  fi  vanté  des  adions  humai- 
nes 5  dirigeoit  tout ,  rapprochoit  , 
cloignoit  5  formoit  les  hnines  ,  les 
amitiés  j   étoit  l'unique  arbitre  du 
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"■  choix  5  régloic  la  mefure  de  l'obéif- 

Ann.  H",  fance  ou  de  l'autorité.  La  force 
feule  avoir  droic  de  fe  faire  enten- 
dre au  milieu  de  la  confuHon  &  du 
tumulte  de  l'anarchie.  On  ne  recon- 
noiiToit  plus  de  patrie.  Une  nation 
fiere  ,  devenue  infolente  par  fes 
fuccès  ,  fe  vengeoit  de  nos  profpé- 
rités  pafTëes  ,  tenoit  fous  un  joug 
de  fer  nos  provinces  dévaftées  :  elle 
étoit  fécondée  par  le  plus  puilTant 
de  nos  princes  du  fang.  Quelle 
digue  oppofer  au  torrent  qui  avoit 
.  déjà  fubmergé  les  trois  quarts  de  la 
monarchie  !  Un  prince  â  peine  âgé 
de  vingt  ans,  fans  expérience  ,  d'un 
caractère  doux ,  facile ,  foible  ,  cou- 
rageux ,  mais  plus  guerrier  que 
général;  porté  par  fon  tempérament 
à  préférer  aux  fatigues  de  la  guerre 
les  douceurs  du  repos ,  les  charmes 
de  la  volupté  ,  paroiiTant  abfolu- 
ment  incapable  de  cette  conftante 
adtivité ,  qui  fans  fe  rebuter  lutte 
contre  les  obftacles  ,  triomphe  des 
circonftances  les  plus  difficiles ,  8c 
fixe  les  événemens  par  fa  perfé- 
vérance. 

Pour    fuppléer  à    ces   qualités   (î 
necelTaires  qui  manquoient  au  jeune 
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Charles  ,  il  ne  falloir  pas  moins  que 
le  concours  d'un  peuple  fufceptible  Ann.  ^iz. 
de  retour  fur  lui-même  ,  Se  qui  par 
fes  fentimens  d'honneur  racheté  Tin- 
conféquence  &  la  frivolité  qu'on  lui 
a  fî  fouvent  reprochées.  Bientôt  du 
fein  de  ce  peuple  généreux  nous 
allons  voir  fortir  des  héros.  Une 
foule  de  grands  hommes  en  tous 
genres  vont  renouveller  parmi  nous 
la  gloire  des  armes  &  le  flambeau 
des  loix.  Après  de  trop  longues  er- 
reurs les  François  reviendront  enfin 
de  leur  aveuglement  :  nous  les  ver- 
rons fe  ranimer  aux  cris  de  la  patrie 
expirante  ,  fentir  leur  avililTement , 
s'indigner  de  la  honte  de  leurs  fers , 
les  brifer  j  toutes  les  parties  de  la 
monarchie  fe  rapprocher  par  degrés , 
fe  rejoindre  d'elles-mêmes ,  &  s'unir 
plus  fortement  que  jamais  par  la 
feule  action  du  relTort  national.  On 
ne  peut  trop  infifler  fur  cette  vérité  : 
le  rétablilîement  de  Charles  Vil  fur 
le  trône  de  fes  pères  fut  Touvrage 
de  la  nation.  Dans  cette  fecoulTe  iî 
violente  le  royaume  fe  reproduiilt 
pour  ainfi  dire  de  fa  propre  fubftân- 
ce^  femblable  a  cqs  corps  robuftes 
qui  fans  le  fecours  de  l'art  fe  déli- 
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vrent  eux-mêmes  des  humeurs  vi- 

Ann.  i4ii.  cieufes  qui  dérangeoient  leurs  orga- 
nes ,  Ôc  reprennent  toute  la  vigueur 
de  leur  conflitution  eiTentielle.  Mais 
TaccompUîrement  de  cette  heureufe 
révolution  étoit  encore  éloigné  ;  il 
devoir  être  le  prix  d'une  multitude 
prefqu'incroyable  de  combats  j  il 
falloit  5  s'il  eft  permis  de  fe  fervir 
de  cette  exprelTion  ,  que  le  fang  de 
la  noblefTe  Françoife  arrofât  toutes 
les  parties  du  royaume  pour  rendre 
à  l'état  ébranlé  fon  ancienne  fplen- 
deuT. 

Chnm^d^Fr  Charles  reçut  à  Efpally ,  château 
côuron-  peu  diftant  du  Puy  en  Vellay  ,   la 

î.u"^"*^,,T.*^^  nouvelle  de  la  mort  du  roi  fon  père. 

CnarlesVII.    __,.,..  ^   . 

Tous  les  ecrivams  contemporams 
rapportent  que  fa  douleur  f^t  extrê- 
me. Les  feigneurs  qui  pour  îors  fe 
trouvèrent  près  de  fa  perfonne  lui 
repréfenterent  que  ce  qu'il  devoit 
à  la  nation  Se  à  lui-même  ,  exigeoic 
des  foins  plus  adifs  &  plus  utiles 
que  ces  tranfports  de  tendrelTe  dic- 
tés par  la  piété  filiale^  fentimens 
naturels  &  dignes  d'une  ame  bien 
née,  mais  que  les  princes  appelles 
à  gouverner  les  hommes  doivent 
toujours  fubordonner  au  falut  de  la 

patrie  , 
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jw^trie  ,  le  premier  &  le  plus  faint 
de  leurs  devoirs.  L'état  déchiré  in-  Akm.  141*. 
voquoit ,  non  des  larmes ,  m.ais  un 
vengeur.  11  s'habilla  de  noir  le  pre- 
mier .jour  :  le  lendemain  on  le  revêtit 
de  la  pourpre  royale  :  il  fe  rendit 
dans  la  chapelle  du  château^  on  avoic 
déployé  la  bannière  ou  grand  éten- 
dard de  France ,  femé  de  fleurs  de 
lys  d  or.  Le  petit  nombre  de  cour- 
tifans  5c  les  officiers  d'armes ,  xq- 
\ht\xs de  leurs  hLa':^ns^  ,  le  proclamè- 
rent àhs  qu'il  parut ,  en  s'écriant 
y'we  U  roi.  Cette  première  inaugura- 
tion précéda  le  fervice  divin.  Peu 
de  jours  après ,  le  nouveau  monarque 
prit  la  route  de  Poitiers ,  où  il  fe  fie 
couronner  avec  plus  d'appareil.  Les 
princes  de  Clermont ,  d'Alençon  ^ 

a  Les  feigneurs ,  aiiifl  que  les  dames ,  étoîeiK 
alors  dans  Tufage  de  porter  la  repréfenution  de 
leurs  armokics  brodée  fur  leurs  habks. 

b  L'auteur  moderne  de  l'hiftoire  de  Charles  ITÎ 
rapporte  que  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Ven- 
dôme ,  prifoanier  à  la  bataille  d'Azincourt ,  vint 
faluer  ce  monarque  à  Poitiers  dans  le  teras  de  fou 
facre  en  1411.  U  ajoute  que  ce  prince  toujours  re- 
tenu à  Londres ,  quoiqu'il  eût  acquitté  une  partie 
de  fa  rançon  ,  trouva  moyen  de  s'échapper  d'une 
manière  extraordinaire  &  qui  tenoit  du  prodige  y 
en  mémoire  duquel  événement  il  infticua  dans  fa 
ville  de  Vendôme  une  proceflîon  annuelle  qui  s'y 
célèbre  encore  de  nos  joues.  L'ufage  s'eft  confervé 

Tome  XIV.  M 


i6(j     Histoire  de  Francî. 

.  afîîfterent  à  cette  ccnëmonie  ,  ainfî 

Aavé  1411.   que  les  principaux  feigneurs  attachés 

à  fon  parti, 
^  Afleniblée      Tandis  que  Charles ,  en  vertu  du 
lads^^Rati-  ^^^^^  inconteftable  qu'il  tenoit  de  fa 
fication    du  naiiTance  ,  célébroit  à   Poitiers  fon 

traité    de  '  a  >  • 

Trêves.  avcnement  au  trône  ,  on  s  occupoit 
à  Paris  des  moyens  de  lui  en  fermer 
l'accès  ,  en  renouvellant  l'injufte 
profcription  qui  l'en  avoit  éloigné. 
Dix  jours  après  les  obféques  du  roi , 
le  duc  de  Bedford ,  régent  du  royau- 
me 5  fit  aiTembler  dans  la  grande 
Regîjiresdu  chambre  du  parlement  les  prélidens 
par  ornent,  ^  confcillers  ,  ainfî  que  les  magif- 
trats  des  autres  cours  fupérieures  , 
ceux  du  châtelet ,  Tévèque  de  Paris, 
les  députés  des  différens  chapitres  , 
ceux  de  l'univerfité  précédés  du  rec- 

de  délivrer  ce  jour-là  un  prifonnîer  convaincu  d'un 
meurtre  non  prémédité.  Cette  évafîon  miraculeufe 
du  comte  de  Vendôme  eft  une  fable  démentie  pat 
les  adcs  publics.  Il  étoit  encore  prifomiier  en  i4i}. 
Un  mandement  du  mois  de  mai  de  cette  année  au 
connétable  de  la  cour  de  Londres  ,  de  le  délivrer 
entre  les  mains  du  chevalier  Jean  de  Cornouailles  , 
pour  le  garder  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  le  prouve 
invinciblement.  On  trouve  d^ns  le  même  recueil 
plufieurs  palTeports  pour  les  gens  envoyés  par  ce 
prince  en  France  ,  qui  n'obtint  fon  élargifTement  , 
4  deflein  d'aller  lui-même  chercher  dans  fa  patrie 
les  reft?s  de  fa  rançon  ,  que  dans  le  cours  du  mais 
de  juillet  fuivant.  Rym.  aéi.  publ.  tom,  IV.  part,  iv, 
^  fuiv.  Rapin  de  Thoyras  hijî.  d'onglet,  Uv.  XII,    . 
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teiir  5  les  iprévôts  de  Paris  ^  les  éche-  __ 

vins  &  les  principaux  bourgeois.  Le  Amn.  i^zi. 
régent  prit  féance  fur  les  hauts  fié- 
ges  5  en  la  place  occupée  ordinaire- 
ment par  le  premier  préfident.  Le 
chancelier  (  c'étoit  Jean  le  Clerc  fuc- 
ceiïeur  d'Euftache  de  Laître,  mort 
deux  ans  auparavant ,  )  porta  la  paro- 
le par  ordre  du  prince.  Il  rappella 
dans  un  long  difcours  les  circonf- 
tances  qui  avoient  précède  le  traite 
de  Troyes  \  le  mariage  de  la  prin- 
ceiTe  Catherine  avec  le  feu  roi  d'An- 
gleterre 5  duquel  mariage  étoit  i^u 
un  beau  fils  ,  nommé  Henri ,  roi  de 
France  &  d'Angleterre  ,  &  qui  de- 
voir être  reconnu  en  cette  qualité 
fuivant  les  termes  du  traité  ,  par 
lequel  le  monarque  Anglois  &  i^Qs 
fucceffeurs  nés  de  lui ,  étoient  ap- 
pelles à  la  couronne ,  à  l'exclufion 
àQ  Charles  foi' difant  dauphin  ,  lequel, 
s  il  avoitcu  aucun  droit  l* avoit  perdu  ^ 
&  s'en  étoit  rendu  indigne  pour  t hor- 
rible attentat  commis  en  fa  préfencc 
&  de  fon  commandement.  Le  chance- 
lier ajoura  que  le  duc  de  Bedford 
régent  avoh  intention  d'employer 
corps  y  amis  &  chevance  pour  le  bien 
du  royaume ,  auquel  il  fe  propofoit  d^ 

M  ij 
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réunir  U  duché  de  Normandie,  11  ter- 

Ann.  I4ZZ.  mina  fa  harangue  en  difant  que  le 
motif  de  cette  convocation  6&s  dif- 
férens  ordres  étoit  de  reuouvellei: 
les  fermens  qui  garentiffoient  l'exé- 
cution d'un  traité  conclu  pour  la 
paix  &  le  bonheur  des  deux  royau- 
mes. Alors  le  duc  de  Bedfort  fit 
appeller  les  afliftans ,  qui  vinrent  fuc- 
ceftivement  jurer  en  ks  mains  & 
dans  celles  du  chancelier ^  qui  tenoit 
un  milTel  ouvert.  i 

idem,Ibid.  Avant  que  de  congédier  l'affem-  I 
blée  le  chancelier  chargea  le  prévôt 
des  marchands  d'appeller  à  Thôtel 
de  ville  les  bourgeois  de  Paris , 
féparément  de  par  quartiers ,  pour 
prêter  le  même  ferment  entre  {q$ 
mains.  Le  redeur  reçut  de  fembla- 
bles  ordres  pour  les  rnembres  qui 
compofoient  le  corps  de  l'univerlité. 
En  un  mot ,  depuis  les  princes  de 
les  prélats  ,  jufqu  aux  /impies  reli- 
gieux ,  aux  artifans  &  aux  domef' 
tiques  j  perfonne  ne  fut  exempt  de 
cette  formalité.  On  réitéra  de  pareils 
actes  d'adhéfion  à  la  paix  de  Troyes 
dans  toutes  les  villes  qui  reconnoif- 
ibient  l'autorité  du  régent.  Quelques 
jaurs  après  on  nomnja  l'évêque  dç 
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Therouenne  ,    Mailly  ,    Saligny 
Laillier  ôc  quelques  notables  bour-  Ann.  1411,, 
geois  pour  aller  à  Londres  préfenter 
à  la  reine  de  au  jeune  roi  d'Angle- 
terre les  hommages  de  la  capitale. 

Gn  reconnoît  aifément  à  ces  pré-  iderri,  Hid, 
cautions  multipliées  la  politique  d'un 
prince  qui  cherchoit  à  étayer  une 
tranfadion  abfolument  contraire  aux 
loix  5  de  toutes  les  formalités  qui 
pouvoient  en  couvrir  la  nullité  trop 
manifefte.  Il  avoir  dû  fentir  en 
voyant  le  parlement  héfiter  de  défé- 
rer au  jeune  Henri  le  titre  de  roi  de 
France  ,  que  les  droits  du  roi  fon 
neveu  tiroient  leur  unique  force  du 
malheur  des  circonftances. 

Un  coup  d'œil  jette  fur  la  poil- situation  rsr- 

tron  refpeàive  des  deux  prétendans^^^'^'j^Aes^lc' 
peut  fervir  à  faire  comprendre  quels  des  Angiou. 
croient  de  chaque  coté  les  motifs 
de  crainte  &  d'efpérance.  Plufieurs 
hiftoriens  ont  employé  cette  ex- 
pofltion  qu'on  adopte  ici  fans  fcru- 
pule  5  parce  qu'elle  répand  fur  le 
récit  d'une  foule  d'événemens  com* 
pliqués  une  clarté  néceffaire  ,  6c 
qu'on  lui  procureroit  difficilement 
ians  ce  fecours.  La  guerre  eft  allu- 
mée   dans    toutes    les    parties    dtx 

M  iii 
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royaume  :  chaque  ville  eft  devenue 

amn.  1411.  une  place  frontière  ;  les  opérations 
militaires  ne  font  plus  l'ouvrage  d'un 
feul  général  ;  on  compte  prefqu'au- 
tant  de  chefs  que  de  guerriers. 

Les  Anglois ,  maîtres  de  Paris , 
poiïedoient  la  Normandie  ,  l'ifle  de 
France  ,  la  Brie  ,  la  Champagne  5 
la  Picardie  ,  le  Ponthieu ,  le  Bou- 
lenois ,  le  Calefis  ,  jufqu'aux  fron- 
tières de  la  Flandres ,  la  partie  k 
plus  conlidérable  de  l'Aquitaine  juf- 
qu'aux Pyrénées  &  à  l'Océan ,  ils 
difpofoienr  par  leur  alliance  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  du  duché  ainiî 
que  du  comté  de  ce  nom ,  ôc  des 
provinces  de  Flandres  &  d'Artois. 

Charles ,  à  qui  déformais  nous 
donnerons  le  nom  de  roi  légitime  , 
également  relferré  par  les  pays  afler- 
vis  fous  la  tyrannie  Angloife  &  les 
vaftes  domaines  du  duc  de  Bour- 
gogne, fe  voyoit  réduit  aux  feules 
provinces  du  Languedoc  qu'il  avoic 
avec  peine  arrachées  au  comtedeFoix, 
du  Dauphiné  5  de  l'Auvergne,  du 
Bourbonnois ,  du  Berry  ,  du  Poitou , 
de  la  Saintonge  ,  de-  la  Touraine  Se 
de  rOrleanois  :  il  pouvoit  aufli 
compter  fur  les  parties  de  l'Anjou 
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èc  du    Maine  qui    n  avoient  point  — — — ^1 
encore  été  entamées.  La  Bretagne  ,  Ann.  i^n. 
fans  fe  déclarer  entièrement  en  fa- 
veur d'un  des  deux  partis ,  fembloit 
remettre  aux  tems  ôc  aux  circonftan- 
ces  la  décifion  de  fes  incertitudes. 

Les  lumières  de  l'intrépidité  de  céficraiw 
Henri  V  revivoient  dans  le  duc  de  °^  ^"' 
Bcdfoïd  fon  frère  :  il  étoit  fécondé 
par  Salisbury  ,  Warwick  ,  Arondel , 
Sommerfet  Ôc  Suffolc  généraux  auflî 
courageux  qu'habiles.  Le  généreux 
Talbot  étoit  l'honneur  de  fa  nation. 

A  la  tête  du  parti  du  roi  on  dif-  Généraux 
tinguoit  le  connétable  comte  de  ""^°^^' 
Bukam  ,  les  maréchaux  de  la  Fayette 
&  de  Severac  ,  Xaimrailles  ,  la 
H  ire,  Harcourt ,  la  Trémoille ,  Nar- 
bonne  ,  Culant,  Laval ,  Gaucourt> 
le  jeune  duc  d'Alençon ,  digne  héri- 
tier de  la  valeur  héroïque  de  fon 
père,  les  bâtards  d'Orléans  5  d'Alen- 
çon &  de  Bourbon  ,  dont  le  pre- 
mier commençait  à  jetter  les  fon- 
demens  de  cette  haute  réputation 
qu'il  s'acquit  dans  la  fuite.  On  ne 
compte  point  parmi  ces  héros  Tan- 
neguy  du  Chatel  >  coniidéré  plutôt 
comme  miniftre  &  favori  que  com- 
me générai ,  ni  Barbazan  ,  toujours 
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retenu  dans    les  fers  des   Anglois , 

Amm.  1411.  où  il  languit  encore  pendant  quel- 
ques années.  Les  ducs  d'Orléans  de 
de  Bourbon ,  les  comtes  d'Eu  de  de 
Tendôme  attendoient  avec  impa- 
tience leur  liberté ,  que  le  roi  d'An- 
gleterre expirant  avoit  défendu  qu'on 
leur  rendît ,  fur-tout  à  l'égard  eu 
duc  d'Orléans.  Tous  les  guerriers 
que  nous  venons  de  citer  étoient 
remplis  de  courage  j  mais  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  y  en  eût  un  feivl 
alors  qui  pour  commander  une  ar- 
mée fût  comparable  aux  grands  ca- 
pitaines que  l'Angleterre  pouvoiî 
oppofer. 

jdemJbid,  Dans  ce  tableau  précis  ,  mais 
£déle  5  on  peut  aifément  fe  con- 
vaincre de  la  fupériorité  prefqu'in- 
fïnie  que  le  pani  de  l'ufurpateur 
avoit  fur  celui  du  monarque  légi- 
time ;  étendue  de  provinces ,  géné- 
raux expérimentés,  finances j  ajou- 
tons un  dernier  avantage  ,  qui  feul 
auroit  fufïî  pour  emporter  la  balan- 
ce ,  troupes  difciplinées.  Il  falloit 
que  les  nôtres  le  devinifent ,  Se  que 
les  fautes  de  nos  généraux  fiffent  les 
frais  de  leur  inftrudtion.  Charles 
avoit  encore  contre  lui  un  vice  plu« 
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dangereux ,  de  que  la  foiblelTe  de  fon  n 
ame  ,  faite  pour  être  gouvernée ,  ann.  14"- 
rendoit  en  quelque  forte  incurable  î 
e  etoit  robrelfion  de  fes  favoris ,  la 
hauteur  décourageante  ,  Tinfolente 
ambition ,  la  baiTe  cupidité  de  (es 
miniftres.  Le  premier  événement 
de  fon  règne  en   fournit  la  preuve. 

On  étoit  au  fort  de  l'hiver  fans   f"  François 

,        .  ^       i      r  •  r  n         ^     efcaladent 

que  la  rigueur  de  la  laiion  raliennt  Meuian.  Les 
les  hoftilités  ,   elles  éroient  généra-  ^ngiois    re- 

',  '  "         n  •  r  T  ■  preni^ent  cet» 

les  :   priies   &  reprîtes    ûe    petites  te  place. 
places  >  aucune  action  décifîve  ;  com-   ^i^jf^^l'^^ 
bats    par   décachemens  ,    mais   qui  Vrfms. 
multipliés  en  tous  lieux  &  renou-  x.^^'^-^"^^''* 
vellés  fans  ceffe ,  équivaloient  aux 
plus  fanglantes  batailles  pour  la  def- 
tru6tion  de  l'efpéce  humaine.  Gra- 
ville  5  vers  le  milieu  de   janvier  , 
avoir  efcaladé    Meulan   &  paflTé  la 
garnifon  au  fil  de  l'épée.   Bedford 
&  Salisbury  accoururent ,    invefli- 
rent    cette    place    qu'ils    prefl'erenc 
vivement.  Les   alîiégés   envoyèrent 
demander  du  fecours    au  roi  ,   qui 
donna   ordre  aux   comtes  de    Nar- 
bonne  &   d'Aumale  de  marcher  à 
cette  expédition  avec  [\x  mille  com- 
battans.  Cette  petite  armée  arrivée 
à  fix  lieues  de  Meulan ,  fut  arrêtée 

M  y 


274       Histoire  de  France. 
*■'  par  la  méfinrelligence  des  chefs,  6c 

Ann.  142.1.  fe  débanda  faute  ii  paye.  C'eft  un 
Chren.MS^.  éctivaiii  Contemporain  qui  nous  inf* 
192^7»'  "  "  ^'■^^^  ^^^  caufes  particulières  de  cette 
défertion.  Le  roi  avoit  remis  à  du 
Chârel  l'argent  deftiné  pour  la  folde 
des  troupes  :  il  vint  jufqu'à  Or- 
léans ,  dont  les  habitans  lui  fourni- 
rent deux  mille  francs  pour  le  même 
objet.  Il  fit  partir  les  gens  de  guerre , 
&  employa  dans  Orléans  la  finance 
qu'il  avoit  eue^  tant  en  achat  de  vaif 
Jellc  ,  comme  de  joyaux  &  pierrerie, 
Tanneguy  ,  ajoute  le  même  auteur  , 
du  tout  fe  gouvcnwit  par  le  préjïdent 
de  Provence  (  Louvet  )  &  par  lévêque 
d'Orléans  ,  qui  ne  fut  mie  bien  fage  ; 
&  par  ces  trois  hommes  ,  qui  tous 
furent  renommés  de  vie  honteufe  & 
deshonnête  ,  fut  à  ce  tems  le  roi  gou^ 
verné  &  fes  finances^  Ce  récit  ne 
s'accorde  guéres  avec  l'idée  qu'on  a 
de  du  Châtel  ,  à  qui  l'on  ne  re- 
pfoche  communément  que  d'avoir  eu 
part  a  l'afiTaflinat  du  duc  de  Bour- 
gogne. Il  fauva  le  dauphin  la  nuit 
de  la  furprife  de  Paris  par  Lille- 
Adam  ;  nous  admirerons  fa  vertu 
dans  fon  exil  volontaire  ,  &  nous 
aurons  droit  de  nous  convaincre  que 
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le  cœur  humain  eil  un  abîme  d'in- 
conféquences  &  de  contrariétés.  Les  ^^^'  Hi^* 
aflîégés  de  Meulan  défefpérés  de  fe  MonfireUu 
voir  lâchement  abandonnés  ,  arra- 
chèrent la  bannière  du  roi  arborée 
fur  leurs  murs  j  ils  la  mirent  en 
pièces  ,  ainfi  que  leurs  enfeignes  Se 
leurs  croix  blanches  ,  à  la  vue  des 
Anglois  ,  avec  lefquels  ils  deman- 
dèrent à  parlementer.  La  ville  capi- 
tula. Les  chefs  de  la  garnifon  paf- 
ferent  la  plupart  dans  le  parti  con- 
traire :  Graville  étoit  de  ce  nom- 
bre :  mais  quelque  tems  après  il  re- 
tourna au  fervice  du  roi. 

Le    maréchal    de    Lifîe  -  Adam     ^Mktf. 
recouvre  la  Ferré  -  Milon  dont  les  diïouvetîeT 
François   s'étoient  emparés,  tandis 
que  Luxembourg  achevoit  de  chaflTer 
de  la  Picardie  quelques  compagnies 
Royaliftes  ,  ôc  rafoit  les   forterefles 
qu  elles  occupoient.  Les  châteaux  de 
MarcoufiTy  6c  de  Montlhery  fubirent 
pareillement    le  joug   des  Anglois, 
La   découverte    d'une    confpiration 
formée  par  quelques  bourgeois  pour 
remettre  Paris   fous  l'obéilTance  du 
roi  5  produisit  le  fupplice  de  la  plu- 
part des  conjurés ,  du  nombre  âeC- 
que^s  étoit  une  femme  qui  fut  brûlée 
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vive.  Michel  Lallier ,  l'un  des  prin-  s 

cipaux  chefs  de  l'entreprife  ,   eue  le  j 

bonheur  de  s'échapper. 

Ces  eommencemens  du  règne  de  ; 

Ak«.  MZ3.  Charles  n'étoient  pas  d'un  favorable  '; 

ti(S°des^iucs  ^^g^^^^  po^^  1^  fuite.  Toutes  les  cir-  • 

de    Bourgo-  confiances  les  plus   défavantageufes  i 

faene^&^dê  ^embloient  fe  réunir  pour  multiplier  i: 

Bedford ,  &  fes  difgraces.  La  défeàion  d'un  allié ,  <. 

j^^m.  û<3.  tralité    duquel   il   devoit  du  moin^ 

tlrt'.T"'  ^  compter,  vint  encore  ajouter  à  l'em* 
MonftrtUt.  barras  de  fa  poiition  ,  en  lui  fufci- 

farùmtnt,  "  ^^^^  ^^  nouvel  ennemi  ,  c'écoit  le 
Chr.  impr.  duc  de  Bretagne.  Il  avoit  jufqu'alor3 

^i^'^j.^jjéCi{ïé  aux  foUicitations  des  Anglois. 
Henri  quelque  tems  avant  que  de' 
mourir  s'étoit  fiatté  de  le  détermi- 
ner. Cet  efpoir  fut  même  un  dey 
principaux  motifs  de  l'élarginTemenr 
conditionnel  accordé  au  comte  de 
Richemont.  Le  monarque  Anglois- 
attendoit  tout  de^l'afcendant  du  com- 
te fur  le  duc  fon  frère.  Il  s'y  em- 
ploya effedbivement  de  bonne  foi  ,- 
mais  fans  fuccès.  Le  trépas  de  Hen- 
ri V  ne  fit  pas  perdre  de  vue  le 
projet  de  faire  changer  le  duc  de 
Bretagne. 

itkm,  nid.      Richement  ^  en  obtenant  la  liber^ 
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té,  avoir  promis  au  roi  d'Angle-  — — 
terre  de  fe  remettre  en  fon  pouvoir  Ann.  142.; 
quand  il  l'exigeroit  :  ilfe  crut,  difenc 
la  plupart  des  écrivains ,  dégagé  de 
fa  parole  par  la  mort  du  monarque  î 
fubterfuge  trop  injurieux  à  l'honneur 
de  ce  prince  pour  qu'on  ne  s'efforce 
pas  ici  d'en  démontrer  le  peu  de 
vraifemblance.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne j  dès  l'année  précédente  ,  avoit 
fait  propofer  une  des  princelTes  (es 
fœucs  au  comte  de  Richemonr,  qui 
flatté  d'une  pareille  offre  s'étoit  dé- 
claré pour  Marguerite  ,  veuve  du 
dauphin  Louis.  Marguerite  ,  fans 
rejetter  cette  alliance  y  avoit  répon- 
du qu'elle  n'épouferoit  jamais  un 
prifonnier  y  mais  que  Ci  le  roi  d'An- 
gleterre accordoit  une  entière  liberté 
au  prince  ,  elle  prendroit  l'avis  de 
fon  confeil  fur  la  propofition.  Il  n'en 
falloir  pas  davantage  pour  porter  le 
duc  de  Bourgogne  à  folliciter  l'élar- 
giflTemient  du  comte  ;,  cette  demande 
s'accordoit  avec  la  politique  des  An- 
glois  y  intéreffés  à  ne  rien  épargner 
pour  gagner  le  duc  de  Bretagne, 
Voilà  5  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces 5  la  véritable  caufe  de  la  déli- 
itxaace  du   comte   de  KÏQhQmopXy, 
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.      ^  qui  fut  affranchi  de  rexécucion    cîe 

ann.  i4ij.  fa  promelTe  ,  en  reeonnoiflance  de 
fes  bons  offices  auprès  du  duc  fon 
frère.  S'il  avoir  violé  fa  parole , 
comme  on  la  prérendu  ,  le  minif- 
tère  Britannique  n'auroit  pas  man- 
qué de  crier  à  Tinfidélité  ,  ôc  le 
recueil  des  adles  publics  d'Angle- 
terre Tattefteroit  par  une  multitude 
de  réclamations. 
I^m,  ibid.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  négo- 
ciation entamée  depuis  long-tems  fe 
termina  par  un  double  mariage  & 
par  une  triple  alliance.  Les  ducs  de 
Bourgogne ,  de  Bedfort  ,  de  Bre- 
tagne &:  de  Richemont  ,  fe  rendi- 
rent les  premiers  jours  de  cette  an- 
née à  Amiens ,  où  ils  redigereni 
définitivement  les  articles  de  leur 
confédération.  lis  y  arrêtèrent  les 
conditions  du  mariage  de  la  dau- 
phine  Marguerite  avec  le  comte  de 
Richemont  ,  &  de  celui  d'Anne  de 
Bourgogne  avec  le  duc  de  Bedfort  ; 
féconde  alliance  qui  avoit  été  pro- 
jettée  par  le  premier  traité  du  duc 
de  Bourgogne  avec  Henri  V.  11  eft 
à  propos  d'obferver  que  dans  ce 
traité  ,  par  lequel  les  princes  con- 
tradlans  promirent  de  s'aimer  &:  de 
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s'entr  aider  comme  frères ,  il  ne  fut 
point  encore  queftion  de  l'acceflion  Ann.  i^^i, 
au  traité  de  Troyes  par  le  duc  de 
Bretagne. 

Tout  étant  réglé  ,  le  duc  de  Bre-  idm,  Ihld^ 
tagne ,  a  qui  le  régent  fit  payer  fix 
mille  francs  pour  les  frais  de  fon 
voyage  ,  retourna  dans  fes  états.  Le 
mariage  du  duc  de  Bedfort  avec  la 
princeife  Anne  ,  à  laquelle  le  duc 
de  Bourgogne  avoir  donné  le  comté 
d'Artois  ,  en  cas  qu'il  mourût  fans 
enfans  mâles  ,  fut  célébré  à  Troyes» 
Le  comte  de  Richemont  fuivit  le 
duc  en  Bourgogne ,  où  il  époufa  la 
dauphine  Marguerite.  Par  ménage- 
ment pour  la  fierté  de  cette  prin- 
ceÇ[e  y  on  convint  qu'elle  conferve- 
roit  le  rang  &  les  honneurs  de  dau- 
phine ducheffe  de  Guienne  ,  fuivant 
l'ufage  pratiqué  alors  en  Angleterre , 
&  dont  le  cérémonial  de  France 
pourroit  fournir  des  exemples  plus 
récens.  Le  duc  de  Bedford  en  rêve-  Regijï.  «* 
nant  de  Troyes ,  détacha  Salisbury  P^^^^- 
&  Lifle-Adam  ,  qui  em.porterent 
d'aflàut  Pont  fur  Seine  ,  dont  ils 
pafTerent  la  garnifon  au  fil  de  l'épée. 
Il  prit    enfuite  la    route  de  Paris  , 
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ôc  vint    loger  avec  la  duchefTe  Cotk 
Akn.  142-}-  époufe  au  palais  des  ToumeUes. 

Continua-  Après  la  prife  de  Ponc  fur  Seine  ^ 
gueue."*^  ^^les  Anglois  s'étoient  fucceflivemens 
^èid,  emparés  de  Vertus  &  de  Montagu  , 
ôc  venoient  de  mettre  le  fiége  de- 
vant Montaguillon.  La  réduction  de 
ces  petites  places  aufiî  rapidement  ' 
perdues  que  conquifes  par  les  partis 
oppofés  ,  ne  fervoit  qu'à  les  tenir 
en  haleine  ,  fans  que  ni  les  uns  ni- 
les  autres  en  retirafTent  d'avantage 
décidf.  Les  garnifons  de  ces  villes  y 
en  les  évacuant  par  capitulation  , 
alloient  chercher  à  fe  cantonner  ail- 
leurs 5  Se  c'étoit  toujours  à-  recom- 
mencer. On  ne  faifoit  aucun  quar- 
tier à  celles  qui  fe  laiifoient  prendre 
d  aÏÏaut ,  ni  même  à  celles  qui  après 
une  trop  longue  réliftance  fe  ren- 
doient  à  difcrétion.  La  garnifon 
d'Orfay  s'étgnt  trouvée  dans  le  cas 
après  fix  femaines  de  iiége  fut  en- 
voyée à  Paris  pour  y  donner  le  fpec- 
tacle  de  fon  fupplice.  On  condui- 
fûit  ces  malheureux  enchaînés  ,  la 
corde  au  col ,  accompagnés  de  fol- 
dats  Anglois  ,  qui  tenoient  leurs 
épées  nues  contre  leurs  poitïines  ^. 
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comme  s*ils  euffent  voulu  remplir 
eux-mêmes  les  fondions  d'exécu-  Ann.  1413. 
reurs.  La  duchefTe  de  Bedford  péné- 
trée d'un  fpeâ:acle  H  touchant ,  em- 
ploya de  fi  vives  inftances  auprès 
du  prince  fon  époux  .:  qu'elle  obtint 
leur  grâce. 

Les  François  de  leur  coté  s'étoient  /^^jjtlhid.i 
rendu  maîtres  de  Mâcon  &  de  Cre- 
vant. Les  ennemis  reprirent  cette 
dernière  place  ,  dans  le  rems  que 
Stuart  ,  coni>érable  d'Écoire,  nou- 
vellement arrivé  avec  quelques  trou- 
pes de  ce  royaume  ,  Ventadour  , 
Gamaches  &c  quelques  autres  chefs 
venoient  la  fecourir.  La  trouvant  au 
pouvoir  des  ennemis,  ils  réfolurent 
de  TafTiéger  une  féconde  fois.  Le 
maréchal  de  Severac  vint  les  join- 
dre avec  de  nouvelles  troupes  ,  Ôc 
l'armée  Françoife  fe  trouva  forte 
d'environ  dix  mille  hommes.  Salis- 
bury  occupé  pour  lors  au  fiége  de 
Montaguillon ,  fe  contenta  d'y  laif- 
fer  aflfez  de  monde  pour  garder  les 
ouvrages  commencés,  &  fe  rendit 
avec  le  refte  de  fes  troupes  à  Auxcr- 
re  >  où  l'attendoit  Toulongeon  ,  ma- 
réchal de  Bourgogne.  Après  avoiF 
tenu   confeil   il  fut  décidé    qu  on 
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marclieroic  vers  Crevant  dans  la  ré- 
Ann.  141}.  fokuion  d'obliger  les  François  de 
combatrre  ou  de  renoncer  à  leur  en- 
treprife.  Ils  arrivèrent  à  la  vue  de 
Crevant ,  ayant  la  rivière  d'Yonne 
entr'eux  Se  les  Royaliftes.  Pour  évi- 
ter tout  fujet  de  jaloufie  nationale  3 
les  généraux  avoient  réglé  que  les 
troupes  combattroient  enfemble  fans 
aucune  diftindtion  pour  les  portes  : 
chaque  corps  étoit  compofé  d'un 
pareil  nombre  d'Anglois  &  de  Bour- 
guignons :  SufFolc ,  Toulongeon  & 
1^  le   comte    de   Ligny  -  Luxembourg 

faifoient  obferver   à  leur   armée  la 
plus  exa^be  &  la  plus  févère  difci- 

f>line  ,  qui  feule  auroit  fufïî  pour 
eur  donner  la  fupériorité  ,  quand 
ils  n*auroient  pas  eu  l'avantage  du 
nombre. 
Combat  de  L'armée  Françoifa  occupoit  une 
i<îc'.'  colline  peu  diftante  de  Crevant  :  il 
étoît  irnpoiîible  de  k  forcer  dans  ce 
porte  5  que  le  dcfir  de  combattre  lui 
îit  abandonner.  Sruard  la  rangea  en 
bataille  5  Se  mit  les  Écoflx)is  aux  pre- 
miers rangs  ,  préférence  dont  les 
troupes  murmurèrent.  Les  ennemis 
s'étoient  emparés  d'un  pont  fur 
l'Yonne  ,  par  lequel   ils  entrèrent 
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dans  la  plaine.   Leurs  archers  em- 
ployèrent cette  même  manœuvre  de  Ann.  i^., 
piquets  ferrés  qui  leur  avoit  fait  rem- 
porter la  vidoire  d*Azincourt  ;  &  qui 
les  fit  encore  triompher  en  cette  oc- 
cafion.  La  défaite  des  Royaliftes  fut 
entière  malgré  des  prodiges  de  var- 
ient :  quinze  cens  de  leurs  plus  bra- 
ves guerriers  ^  relièrent  fur  le  champ 
de  bataille.  Le  nombre  des  prifon- 
niers  fut  encore  plus  confidérable  : 
Stuard  ,    le    comte  de  Ventadour  ,  ^,^^^\  ^l[ 
Gamaches  ,   &  Xaintrailles  étoient  101^7/ 
parmi  ces    derniers  :  on  accufa  le  ^ 

maréchal  de  Severac  d'avoir  pris  la 
fuite  avec  le  corps  qu'il  comman- 
doir, 

Charles  étoit  à  Bourges  lorfqu'il  NaiiTancedc 
fut  informé  de  la  déroute  de  Cre-^^""^^- 
vant.  Une  fi  trifte    nouvelle  altéra 
fenfiblement  la  joie  que  venoit  de 
lui  caufer  la  naifiance  ^  d'un  fils  à 


a  Dans  les  regiftres  du  parlemeat  de  Paris  il  eft 
dit  que  plus  de  trois  mille  royaliftes  furent  tués  au 
combat  de  Crevant  :  mais  vraifemblablement  cette 
exagération  étoit  un  effet  de  la  politique  du  gou- 
vernement Anglois ,  intérefTé  à  multiplier  les  per- 
les du  roi  pour  anéantir  tout  cfpoir  de  relTource 
dans  les  cœurs  de  Tes  partifans. 

^  Quelques  articles  relatif?  â  la  nai (Tance  de  ce 
prince  ,  employés  au  compte  de  la  dépenfe  de  cette 
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qui  la  reine  dôniia  le  jour  le  6  juillet 
AîfN.  14Î}.  jg  cette  année.  C'eftle  même  prince 
que  nous  verrons  régner  fous  le  nom 
de  Louis  XL  Dans  l'érat  de  foi- 
blefTe  où  le  roi  fe  crouvoit  réduit  ^ 
il  ne  pouvoir  furveilir  de  revers  qui 
n'entraînât  après  lui  les  plus  fâcheu- 
fès  conféquences  ,  en  devenant  le 
germe  de  nouvelles  difgraces.  La 
défaite  de  Grevant  fut  fuivie  de  la 
réduction  de  Montaguillon  &  de 
Mâcon.  Coucy  fubit  le  même  fort. 
Les  ennemis  achevèrent  d'expulfeî^ 
pour  un  tems  les  Royàliftes  de  la 
France  feprentrionale  ,  où  il  ne  leur 
refta  plus  que  la  forcerelfe  du  Mont 
Saint-Michel  en  Normandie  ,  efti- 
mée  alors  imprenable  ,  &  la  ville 


année  ,  peuvent  fcrvîr  à  donner  une  idée  du  mau- 
vais étal  des  finances  du  dauphin  ,  fie  nous  retra- 
cer en  mêtné-tems  un  ancien  ufage.  On  fut  obligé 
de  compofer  pour  une  ibmme  de  quarante  livres , 
qui  ne  fut  acquittée  que  fur  la  fin  de  l'année  ,  pour 
retirer  du  chapelain  ,  qui  avoir  aidé  au  bâtiment 
de  monfleur  le  dauphin  de  Viennois ,  les  vafes  & 
baffins  d'argent  do<nt  on  fit  ufage  pour  cette  céré- 
monie 5  lefquels  baffins  ledit  chapelain  devait  avoir 
par  Us  ftatuts  &  coujîumcs  royaux.  Oh  trouve  dans 
les  moines  comptes  une  foinme  de  dix  fols  em- 
ployée pour  les  falaires  de  ceux  qui  fonnerent  â 
Jfaint  Etienne  de  Bourges  ,  quand  on  chrejliennoit 
monfieur  le  dauphin.  Comptes  des  recettes  génér.  des 
fin.  Ck.  des  Comptes  dt  Bourges  t  notes  fur  l'hu% 
da  Charles  VL 
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^e  Crotoy  dans  le  Ponthieu ,  à  Tem- 
bouchure  de  la  Somme.  Ann.  142.^. 

Jacques  de  Harcourt,  lieutenant-     Prifedeia 
général   pour  le   roi    en    Picardie ,  ^^y^  par  Tci 
aepuis.long-tems  occupoit  cette  ville,  Angiois. 
d'où  il  faifoic  des  courfes  continuel-  '^'    ' 

les  dans  les  provinces  voifines ,  rap- 
portant prefque  toujours  dans  fes 
retraites  un  butin  immenfe.  Obligé 
i  la  fin  5  par  la  fupériorité  que  les 
Anglois  acquéroient  de  jour  en  jour , 
de  fe  renfermer  dans  jfes  murailles 
&  d'y  foutenir  un  fiége  ,  il  fe  vit 
forcé  de  capituler.  11  promit  de 
rendre  la  place  au  duc  de  Bedford 
a  la  fin  de  l'année,,  s'il  n'étoit  fecour^ 
par  une  arraée  afTez  puifTante  pour 
faire  lever  le  fiége.  Charles  pour  lors 
n*étoit  pas  en  fîtuation  d'envoyer 
des  rives  de  la  Loire  un  pareil 
fecoiirs  à  l'extrémité  du  royaume. 
Harcourt  remit  la  place  fuivant  les 
conventions ,  ôc  fe  rendit  enfuite 
près  du  roi.  11  tenta  quelque  tems 
après  d'engager  le  feigneur  de  Par- 
tenay  ,  dont  il  avoir  époufé  la  fille  , 
'  â  quitter  le  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne. Le  trouvant  inébranlable  il 
voulut  s'affurer  de  lui.  Les  habitans 
de  Partenay  indignés*  qu'un  gendre 
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— — ^  ofât  violer  les  droits  de  l'hofpitalîté 
Ann.  1413.  dans  la  perfonne  de  fon  beau-pere  , 
accoururent  en  foule  au  fecours  de 
leur  feigneur  qu'ils  eurent  le  bon- 
heur de  délivrer ,  &  mafTacrerenc 
Harcourt.  Telles  étoient  les  déplo- 
rables fuites  d'une  guerre  ,  qui  non- 
feulement  déchiroit  les  villes  &  les 
provinces  ;  mais  portoit  encore  le 
poifon  de  la  haine  jufques  dans  le 
iein  des  familles.  Quatre  ans  aupa- 
ravant ce  même  Harcourt  avoit  em- 
ployé un  ftratagème  pareil  vis-à-vis 
du  comte  de  Harcourt  fon  coufin  , 
qu'il  fit  prifonnier  dans  (on  château 
d'Aumale  ,  où  le  comte  avoir  eu  la 
bonté  dé  le  recevoir  en  qualité  de 
parent  &  d'ami. 
Prifedela  Tous  les  efforts  que  le  parti  du 
lf}^nf  ^T' î^oi  tentoit  pour  fe  relever  fembloient 

piegne  ,   re-  .      r^  1   •    i-  r 

prife    par    concourir  a  multiplier  les    pertes. 

Liik-Adam.    j^^^-^^  ^^^^  j^    ^^^^^  Vignoles  ,    dit 

la  Hire  ,  s'emparoit  de  Compiegne, 
Xaintrailles ,  dont  le  roi  venoit  de 
payer  la  rançon  ,  efcalada  les  villes 
de  Ham  Se  de  Guife.  Ligny  accou- 
rut 5  reprit  la  première  ,  &  invertit 
Xaintrailles  dans  Guife  ,  qui  fortit 
pour  aller  chercher  du  fecours ,  ôc 
fut  fait  prifonnier  une  féconde  fois. 


Charles    VII.        iSj 

Le  maréchal  de  Lifle-Adam  ,  quoi-  .« 

que  battu  avec  perte  de  cinq  hom-  Amm.  h^j» 
mes  par  la  Hire ,  ayant  été  joinr  par 
Ligny  ,  obligea  les  François  d'éva- 
cuer Compiegne.  Tant  de  carnage 
doit  certainement  rebuter  les  lec- 
teurs :  il  femble  qu'on  ne  lui  falTe 
parcourir  les  diverles  contrées  d^  ce 
royaume  que  pour  y  voir  couler  le 
fang  de  fes  malheureux  habitans  : 
abrégeons  autant  qu'il  fera  poiTible 
ce  defagréable  récit. 

Le  lord  Poil ,  frère  du  comte  de    L'Anjou  & 
Suffolc ,  ayant  ramalTé  un  corps  de  v^^Td^X 
deux  mille  cinq  cens  hommes  étoit  ^^  .'^es  ^Ah- 
entré  dans  l'Anjou ,  qu'il  avoir  fac-  fa  Gr:.veiief^ 
cage  jufqu  aux  fauxbourgs  de  la  capi-     ^^^<^' 
taie.    Il  reprenoit  par  le  Maine  la 
route  de  la  Normandie  chargé   des 
dépouilles  de  la  province  qu'il  venoit 
de  dévafter  ,  principalement  les  cam- 
pagnes :  on  en  peut  juger  par  douze 
mille  bœufs  qui  faifoient  uae  pai  cie 
de  fon   butin.  A  quel  affreux  degré 
d'infortune   les    miférables   cultiva- 
teurs   étoient-ils   réduits  1    Jean  de 
Harcourt  ,    comte    d'Aumale ,   qui 
venoit  d'être  délivré  par  la  more  de 
fon  coufiin  Jacques  ,  r.près  une  cap*- 
Ûvité  de  quatre  ans  . 'raiTemb la  la, 
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nobleiTe  Angevine  à  laquelle  il  joi- 


Ahk.  Htj.  gnic  une  partie  des  garnifons  de  la 
province.  Le  jeune  comte  d'Alençon,  î 
Ion  frère  naturel  le  bâtard  d'Alen- 
çon  5  Narbonne,  Coulonge  ,  Loheae, 
vinrent  groffir  la  petite  armée  des  . 
Royaliftes  ,  qui  atteignit  les  enne- 
mis près  de  la  Gravelle  ,  petite  ville 
fituée  fur  le  ruitTeau  de  l'Gudon  , 
entre  les  rivières  du  Maine  6c  de 
la  Villaine. 

id<m*  Ihid,  Le  comte  de  Harcourt  attaqua 
les  Anglois ,  retranchés  à  l'ordinaire 
derrière  les  piquets  de  leurs  archers  ; 
mais  il  avoir  eu  la  précaution  de 
détacher  une  partie  de  fes  troupes , 
fous  la  conduire  de  Loheae  &  de 
Coulonge  ,  qui  vinrent  tomber  fur 
l'arriere-garde  ennemie  ,  qu'ils  pré- 
cipitèrent fur  le  corps  de  bataille. 
Les  Anglois  ,  quoiqu'en  dcfordre  , 
combattirent  avec  courage  :  mais 
preifés  de  toutes  parts  ,  ils  ne  purent 
jamais  tétablir  l'adion  ,  qui  dans  le  i; 
premier  choc  avoir  paru  indécife,  : 
Après  avoir  laiffé  quinze  cens  des 
leurs  étendus  fur  le  champ  de  batail- 
le ,  ils  prirent  la  fuite  ,  pourfuivis 
par  les  François ,  qui  reprirent  leur 
butin  &  lelxrs  bagages  ,  outre   ur 

granc 
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grand  nombre  de  prifonniers ,  parmi  """^"""TS 
lefquels  fe  trouva  leur  général,  donc  Ann.  1415» 
la  liberté  fut  le  prix  de  celle  de 
Scuard,  connétable  d'Eco  (Te  ,  contre 
lequel  il  fut  échangé.  Les  François 
voulant  profiter  de  cet  avantage 
s'avancèrent  jufques  dans  la  balTe  Nor- 
mandie dont  ils  comptoient  fe  rendre 
maîtres  ;  mais  ils  furent  obligés  de  fe 
retirer  à  l'approche  du  duc  de  Bcd- 
fort  5  qui  accouroit  à  la  tête  d'une 
armée  fupérieure  pour  venger  l'af- 
front que  fa  nation  venoit  de  re- 
cevoir. 

Cette  victoire  ,  le  premier  avan-  Touiongeon, 
tage  confidérable  que  le  roi  eût  rem-  Boutl^^c^'^ 
porté  depuis  fon  avènement  au  trône,  Surpris  à  h 
donna  pendant  quelques  momens  a     /^^^^ 
fon  parti  le  loihr  de  refpirer.  Pref- 
que    dans   le  même  tems   Touion- 
geon ,     maréchal    de    Bourgogne  , 
étant   entré  dans  le  BeaujoUois  ,  fur 
l'efpérance  de  s'emparer  de  la  Buif- 
fiere  ,  que  le  gouverneur  avoir  pro- 
mis de  lui   livrer  moyennant    une 
fomme  d'argent ,  fut  enveloppé  tant 
par  la  garnifon  que  par  feize  cens 
hommes  d'armes  Italiens.  C'étoitun 
fecours  que  le  duc  de  Milan  ,  Phi- 
lippe   Vifconti  5    envoyoit  au  roi. 
Tome  XÎF.  N 
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Toulongeon  demeura  prifoanier  avec 

Ann.  P415.  fept  cens  hommes  qui  l'accompagne- 
renc.  Le  duc  de  Savoye  s'appeicevanc 
que  la  guerre  allumée  dans  toutes 
les  parties  de  la  France  s'approchoic 
de  fes  états ,  obtint  une  fufpenfion 
d'hoililités  pour  le  Lyonnois  &  la 
Bourgogne. 

Le  roi  employoit  pour  retenir  dans 
fon  parti  ,  ceux  qui  lui  étoient  at- 
tachés 5  l'affabilité  Se  la  générofité  , 
vertus  qui  lui  étoient  naturelles.  Non 
content  d'avoir  procuré  la  liberté 
de  Sruard  ,  il  lui  donna  le  comté 
d'Evreux  ,  Se  la  feigneurie  d'Aii- 
bigny  ,  qui  fut  long-tems  poiTédée 
par  la  branche  de  Stuard  établie  en 

Trcf.  des  ch,  France  ^.  Cette  branche  de  Stuard 
obtint  fous  le  même  règne  la  per- 
miflion  d'écarteler  (qs  armes  de  celles 
de  France. 

a  Après  la  mort  du  duc  de  Richemont ,  dernier 
de  la  ligne  mafculine  de  cette  branche  de  Stuard 
établie  en  France  ,  la  feigneurie  d'Aubigny  fut  réu- 
nie au  domaine  de  la  couronne.  Charles  II ,  roi 
d'Angleterre  ,  pria  Louis  XIV  de  la  donner  à  la 
ducheile  de  Portfmouth  fa  maîtrefle  ,  &  après  fa 
mort  au  fils  naturel  que  le  monarque  Anglois  avoit 
eu  de  cette  dame.  Le  roi  non  content  d'accorder  la 
demande  ,  peur  furcroît  de  faveur  érigea  la  terre 
d'Aubigny  en  duché-pairie.  C'eft  à  ce  titre  que  le 
comte  de  Richemont  &  de  Lenox ,  pair  d'Angle- 
terre &  d'Écofle  la  poiïede  encore  aujourd'hui. 
jfiijl.  généalog.  &  chronolog.  Duchés  non  reglfirés. 
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Les  ambaiïadeurs  du  roi  avoienc 

ratifié    les    anciennes    alliances    de   Anv.  141?. 

l'Écoffe  ,  ôc  obtenu  de  la  régence  un    ^^f°""  «"- 

'  j  .  »  .,       voycs   par  u 

nouveau  lecours  *  de  cinq  mille  régence  d'£- 
hommes.  Ces  troupes  commandées  ^°^]l'ij 
par  Archambaud  comte  de  Douglas , 
beau- père  du  connétable  Stuard  com- 
te de  Bukam  ,  abordèrent  à  la  Ro- 
chelle fur  la  fin  de  cette  année.  Leur 
arrivée  releva  les  efpérances  de 
Charles  :  il  donna  au  comte  de 
Douglas  le  duché  de  Touraine  j  de 
choifit  parmi  ces  étrangers  un  cer- 
tain nombre  de  braves  ,  dont  il  com- 
pofa  une  compagnie  d'ordonnance 
deftinée  à  la  garde  de  fa  perfonne. 
C'eft  à  cet  établiffement  que  la  pre- 
mière compagnie  des  gardes  de  nos  Tréf.  des  Ch. 
monarques  rapporte  fon  inftitution  : 
elle  en  a  retenu  le  nom  de  com- 
pagnie Ecolfoife.  Le  roi  donna  en- 
core dans  le  même  tems  au  conné- 
table Stuard  le  comté  de  Dreux. 
Jamais  prince  ne  récompenfa  plus 
magnifiquement  ,  avec  il  peu  de 
moyens  d'être  prodigue. 

a  Quelques  hifloriens  ont  rapporté  que  laFrance 
fut  redevable  de  ce  fecours  au  roi  d'Écoffe  i  mais 
il  étoit  encore  prifonnier  à  Londres ,  &  ne  fuc 
délivré  que  l'année  fuivance.  Rym.  a^.  publ.  r.  iv. 
part.   IV, 

Nij 
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Ces  libéralités  ,  qu'on  trouvera 
Ann.  i4i!.  fans  (doute  exceiîives  5  annoncent  la 
Idem,  ibid,  iltuation  de  Charles  VII.  Réduit  à 
la  nécellité  de  tout  perdre  ou  de  tout 
recouvrer  ,  une  fi  preflante  alterna- 
tive n'admettoit  plus  de  niénage- 
mens.  Il  faut  convenir  cependant 
que  fî  le  roi  eût  été  obligé  d'acqué- 
rir à  pareil  prix  les  fervices  de  ùs 
partifans ,  les  provinces  qui  lui  ref- 
toient  auroient  à  peine  fuffi  pour 
acquitter  la  moindre  partie  de  ces 
obligations  j  mais  la  noblelTe  Fran- 
çoife  accoutumée  à  prodiguer  fon 
fang  pour  (qs  fouverains  ,  fans  y 
être  excitée  par  l'intérêt ,  n'écoutoit 
que  la  voix  de  l'honneur  &  la  patrie. 
La  plupart  des  feigneurs ,  attachés 
pour  lors  à  Charles  VII ,  fe  trou- 
vèrent dépouillés  d'une  partie  de 
leurs  biens ,  qu'ils  avoient  généreu- 
fement  abandonnés  pour  fuivre  fa 
fortune.  S'ils  virent  fans  murmurer 
ces  dons  ruineux  prodigués  à  des 
étrangers ,  ils  ne  virent  pas  avec  la 
même  indifférence  le  comte  de  Dou- 
Tréfor  dés  glas  revêtu  du  titre  de  lieutenant" 
''layette ,  g^^^fàl  fur  U  fait  de  La  guerre  dans 
Ecêjfi.  t?8.  tout  U  royaume.  Quel  que  fut  le 
mérite  du  comte  ,  on  murmura  du 
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choix  5  qui  remettoic  entre  fes  mains 
un  emploi  fupérieur  à  toutes  les 
dignités  militaires  ,  fans  même  en 
excepter  celle  du  connétable. 

On  fupprime ,  comme  peu  im-  

^f  ^  •    /      Ahm.  1414. 

porrans  ,  divers  mouvemens  excites 
en  faveur  du  roi  dans  Tes  provinces 
foumifes  à  l'ennemi  ,  mouvement 
prefqu'auiTi-tôt  réprimés  qu'entre- 
pris ,  &  qui  ne  fervoient  qu'à  mani- 
fefter  les  difpofitions  de  la  nation , 
alTervie  à  regret  fous  la  tyrannie 
dominante.  Les  monumens  qui  nous 
reftent  de  ces  tems  malheureux  at- 
teftent  encore  la  dureté  du  joug  fous 
lequel  la  France  gémifToit  :  impor- 
tions multipliées  ,  confifcations  de 
biens  5  profcriptions ,  fupplices,  tels 
étoient  les  reilorts  du  gouvernement 
Anglois  3  pour  s'afTurer  la  poflellion 
tranquille  d'un  royaume  ufurpé  à  la 
faveur  d'un  traité  auquel  les  parties 
contractantes  étoient  fuppofées  avoir 
donné  un  confentement  libre. 

Le  deiïein  de  détacher  les  Ecof-  Déiîvransî 
fois  de  l'alliance  de  Charles  ,  &  par-  ^%  ^^  ^'^- 
la  de  priver  ce  prince  des  lecours  Rym.  aci. 
qu'ils  lui  fourniiïoient ,  fut  le  prin-  ^^^^^-  '°"'-  ^' 
cipal  motif  de  la  délivrance  du  roi  Rap.  Tkoyr, 
d'ÉcolFe.  Avant  que  d*ètre  élargi ,  le 
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duc  de  Gloceftre  ,  régent  d'Angle  ^ 
An.n.  1414.  t^j-fg  ^  fQU5  Ig  nom  de  protedear  -> 
lui  fit  figner  un  traité  d'alliance  of- 
fenfive  &  défenfive.  Jacques  (  c'étoit 
le  nom  de  ce  monarque  )  fe  fournit 
à  toutes  les  conditions  qu'on  lui 
voulut  impofer  ,  s'engagea  à  payer 
quarante  mille  marcs  de  rançon  ^ 
donna  dès  otages  pour  fureté  de  cette 
fomme  ,  époufa  Jeanne  de  Som- 
merfet ,  dont  il  étoit  devenu  amou- 
reux pendant  fa  prifon ,  &  prit  au 
mois  de  mars  de  cette  année  la  route 
de  fes  états  après  une  captivité  de 
feize  années. 
Prifê   de      La    furprife    de    Beaumont    fur 

B^.mcacfur  q^^^    ^^j-^^^   j^    j^^    ^^    Bedfort   , 

qui  venoit  de  recevoir  de  nouvelles 
troupes  d'Angleterre  ,  d'ouvrir  la 
campagne  par  le  fiége  de  cette  ville. 
La  place  fut  emportée ,  6c  le  régent 
en  fit  rafer  les  fortifications. 

sK^ged'Yvry.  Tandis  qu'un  chef  de  compagnies 
Chron.  de  du  parti  bourguignon  ,  nomme  Per- 

France.  riuet  GtalTet ,  s'emparoit  de  la  Cha- 
ûi'.  oyr.  ^^^^  ç^^  Loire  ,  Giraut ,  capitaine 
Royalifte  ,  s'étoit  rendu  maître 
d'Yvry  5  petite  ville  ,  mais  bien  for- 
tifiée ,  fur  la  rivière  d'Eure,  qui 
fépare  la  province  du  Perche  de  la 
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Normandie.  Salisbury ,  Lifle-Adam 
&:  le  bâtard  deTliyan  ,  rafTemblerent  Ann.  1414. 
leurs  troupes ,  l^inveftirenr ,  de  malgré 
fa  vigoureufe  réfiftance  t'obligèrent 
de  capituler.  11  promit  defe  rendre  le 
quinze  août  fuivant ,  s'il  n'étoit  fecou- 
ru  par  une  armée  alTez  forte  pour  faire 
lever  le  fiége.  Giraut  inftruidt  le  roi 
du  traité  qu'il  venoit  de  ligner.  La 
confervation  d'Yvry  ,  qui  donnoit 
un  accès  libre  en  Normandie  &  dans 
rifle  de  France  ,  parut  alTez  impor- 
tante pour  mériter  qu'on  s'en  alTurât. 
Toutes  les  troupes  eurent  ordre  de 
marcher  de  ce  côté.  Aux  premières 
nouvelles  de  ce  mouvement  le  duc 
de  Bedfort  fe  rendit  en  perfonne 
avec  toutes  fes  forces  à  l'armée 
Angloife. 

L'armée  Francoife    arriva  ,   deux      P"-^e  d: 

t>      ^  •        •  j  Verneuil, 

jours  avant  1  expiration  du  terme  jj^^a. 
fixé  par  la  capitulation  ,  à  la  vue 
dTvry.  Ne  pouvant  forcer  au  com- 
bat l'ennemi  retranché  dans  (on 
camp  5  elle  fe  rabattit  fur  Verneuil , 
ville  du  Perche  à  peu  de  diil:ance 
d'Yvry.  La  garnifon  Angioife  ouvrit 
les  portes,  croyant  que  les  François 
revenoient  victorieux  du  duc  de 
Bedfort.   Cependant  Yvry  fe  rendit, 

Niv 
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f  "■'  i""" ôc  le  régent  s'avança  dans  le  de/Tein 

Ann.  1414.  de  reprendre  Verneuil  ,  ou  d'attirer 
les  François  au  combat.  Il  envoya , 
fuivant  l'ufage ,  offrir  la  bataille  au 
comte  de  Douglas  ,  qui  l'accepta. 
Bientôt  les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent en  préfence.  Si  les  Royaliftes 
avoient  quelque  avantage  par  le 
nombre  ,  les  Ànglois  l'emportoient 
par  la  fupériorité  de  leurs  généraux. 
C'étoit  Bcdfort  afTifté  de  Salisbury, 
de  Warwick,  de  Suffolc  Se  d'Excef- 
ter.  En  approchant  de  l'armée  Fran- 
çoife  les  ennemis  choifirent  un  pofte 
avantageux  qu'ils  fortifièrent  par  ces 
piquets  ferrés  5  qui  étoient  devenus 
pour  eux  une  efpéce  de  retranche- 
ment portatif.  Ce  fut  là  qu'ils  atten- 
dirent qu'on  vint  les  attaquer. 
Bataille  de  Le  comte  de  Douglas  s'étant  fait 
"Ail  '  rendre  compte  de  la  difpofition  des 
Anglois  5  aifembla  le  confeil  de 
guerre  >  où  l'on  agita  fi  l'on  atten- 
droit  ou  fi  l'on  préviendroir  l'enne- 
mi. La  conduite  du  duc  de  Bed- 
fort  5  fous  les  murs  d'Yvry,,  étoit 
une  leçon  pour  les  François;  mais 
les  exemples  les  plus  récens  leur 
-devenoient  inutiles.  Le  père  Daniel , 
fur  la  foi  de  la  chronique  de  S.  Denis^ 
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fédait  d'ailleurs  par  cet  amour  pro-  **'*^'*T 
pre    national  ,   fi  naturel  à  tous  les  Ann.  i^i^ 
hommes  ,    rapporte   que  le    comte 
d'Aumale  ,  le  vicomte  de  Narbonne 
&  les  autres  chefs  furent  d'avis  de 
ne  pas  accepter  le  combat ,  ôc  que 
ce  fentiment  fut  rejette  par  le  con- 
nétable Stuart  &  les  capitaines  Écof- 
fois ,  qui  ayant  à  leur  tète  le  comte 
de   Douglas  décidèrent  pour  l'atta- 
que. D'autres  hiftoriens  affirment  pré- 
cifément  le  contraire  :   ils  afiTurent 
que  Narbonne  infiita  pour  marcher 
aux    Anglois   &   pour   forcer    leurs 
lignes  j  que  le  général  EcolTois  ayant 
vainement  repréfenté  la  témérité  de 
l'entreprife  fut    obligé   de    céder  à 
Narbonne  ,  qui  menaçant  d'aller  af- 
fronter feul  les  ennemis ,  entraîna  la 
pluralité  des  fufFrages.  11  eft  affez  dif- 
ficile de  choifir  entre  deux  opinions 
fi  diamétralement  oppofées.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  c'eft  que  le  comte  de 
Narbonne   commença  l'attaque,   & 
que  l'armée  Royalifte  compofée  de 
vingt  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes ,  commandée  par  une  nobleile 
intrépide  ,  attaqua  les  Anglois  avec 
furie  5  fit  des  prodiges  de  valeur ,  à 
la  réferve  des  troupes  Italiennes  qui 

Nv 
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prirent  la  fuite  ,  &c  fut  entiéremenf 

Ann.  1424.  défaite.  Un  détail  plus  circoi-iftancié 
de  cette  adtion  feroit  fuperflu.  C'eft 
toujours  le  même  défaut  de  réHcxion^ 
d'ordre  ,  d'intelligence  &  de  fubor- 
dination.  On  y  reconnoit  toujours 
les  François  de  Crecy  ,  de  Poitiers 
&  d'Azmcourt.  On  obfervera  qu'à 
cette  action  ,  ainfi  qu'aux  précéden- 
tes 5  on  ne  fit  pomt  ufage  d'artillerie , 
&  que  les  hommes  d'armes  des  deux 
,  nations  combattirent  à  pied ,  ce  qui 
fembloit  indiquer  dès-lors  l'utilué 
de  l'infanterie  dans  une  bataille. 

2âm,lhid.  Cinq  mille  hommes  refterent  fur 
le  champ  de  bataille  ,  parmi  lefquels 
on  comptoir  le  comte  de  Douglas  , 
James  de  Douglas  fon  hls  ,  le  con- 
nétable Stuart  ,  Hircourt,  comte 
d'Aumale  ,  Narbonne  ,  Ventadour  , 
Tonnere  ,  Graville  ,  Mauny  ^  Mon- 
tenay  ,  de  Mathe  ,  Gamaches  ,  Ma- 
leftroit ,  de  Vienne,  Rambouillet, 
Harpedaine ,  Dannebaur ,  Clermonc, 
une  multitude  prefqu'mcroyable  de 
gentilshommes,  caria  perte  tomba 
principalement  fnr  les  chefs  &  fur 
la  nobleile.  Le  jeune  duc  d'Aiençon  ^ 
couvert  de  bleifures  ,  fuc  fait  prifon- 
nier  ^  ainii  que  le  bâtard  d'Alencon 
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fon  frere  ,  le  maréchal  de  la  Fayette , 
Gaucourt  &  Mo.  cemart.  Le  corps  Ahn.  1424. 
du  vicomte  de  Narbonne ,  l'un  des 
meurtiiers  du  duc  de  Bourgogne  , 
fut  trouvé  après  le  combat  :  le  ré- 
gent le  fit  écarteller  &  attacher  à  un 
gibet.  Cette  vidoire  ,  plus  difpuiée 
que  les  précédentes  ,  coûta  feize  cens 
hommes  aux  Anglois. 

On  rapporte  que  le  duc  de  Bed-  ^    Dîfferens 
fort     détendit   de  raire    aucune  re-  Paris. 
iouiflTance  d'un  triomphe  fi  faîi^lant.      /"'^ .    , 
JNous  apprenons  toutefois  par  les  re-  u  viïu  de 
giftres    du  parlement    que   tous  les  ^<"'"* 
corps  de  la  ville  allèrent  procellion- 
nellementà  Notre-Dame  rendre  des^ 
actions  de  grâce.  Peu  de  jours  après, 
le   duc  revint   à  Paris  ;  on  alla  au-   Regijîres  du, 
devant  de  lui  jufqu'aux  Champs  du  i"*''^^'^^"'* 
Lendit  dans  la  plaine  de  faint  Denis  ; 
les  rues  furent  tapilfées  :  on   fit  des 
feux   par  l'ordonnance  des  gens   du 
confeil  du  roi ,  en  Jignifiance  dejoye 
&   de  iiejfc  :  on  donna  divers  {p^c~ 
tacles,   L  auteur  du  journal  de  Paris     Journal  dt 
rapporte   quau  Chatelet  on    repre- 
fenta  les  myftères  de  l'ancien  &  du 
nouveau    Teftament  ,    exécutés  par 
des  perfonnages  m«ets.    Les  adbeurs 
de  cette  pantomime  écoienr  des  jeu- 

N  vj 
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nés  gens  de  Paris  ,  dont  tout  le  jeu 
>4i4'  confiftoit  à  fe  tenir  appliqués  contre 
la  muraille ,  dans  une  attitude  con- 
venable à  l'adion  qu'ils  vouloient 
exprimer.  On  donna  dans  le  même 
tems  un  fpe6tacle  Anglois  :  le  cime- 
tière des  Innocens  fut  choifi  pour  le 
lieu  de  la  fcène.  Les  perfonnages 
des  deux  fexes  de  tout  âge  6c  de  tou- 
tes conditions  y  paiTerent  en  revue  , 
ôc  exécutèrent  diverfes  danfes  ayant 
la  mort  pour  choryphée.  Cette  trifte 
ôc  dégoûtante  allégorie  s'appelloit  la 
danfe  Macabric  ^,  C'ell  peut  -  être 
d'elle  que  dans  les  (iécles  fuivans  le 
célèbre  Sakefpar  a  pris  l'idée  de  ce'ttô 
fcène  du  folToyeur  de  fa  tragédie 
d'Hamelet  ,  où  les  traits  les  plus 
fublimes  fe  trouvent  confondus  avec 
les  images  les  plus  révoltantes.  Ce 
qui  fembleroit  prouver  que  le  goût 
national  eft  à  peu  près  le  même  dans 
tous  les  tems. 
afcourml!"  Malgré  l'appareil  des  fêtes  dont 
on  amufoit  le  peuple ,  la  caufe  qui 
produifoit  ces  diverti  (Te  m  en  s  éroic 
trop  manifeftement  contraire  au  bien 

»  Cette  expreffion  vraifemblablement  vient  du 
compofé  de  deux  mots  Anglois  lo  make  faire ,  & 
îo  break  rompre  ,  brifer. 
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du  royaume  pour  exciter  une  allé- 
grefTe  iîncere  &  générale.  Il  y  avoir  ^^^'  »4i4' 
dans  Paris  des  citoyens  affez  éclairés 
pour  gémir  des  malheurs  de  leur 
patrie  ,  &  pour  défirer  d'en  voir  la 
fin.  Pendant  la  courte  abfence  du 
duc  régent,  il  s'étoit  formé  une 
conlpiration  qu'un  faux  bruit  de  la 
déroute  de  ce  prince  avoir  encou- 
ragée :  fon  retour  Se  les  nouvelles 
certaines  de  fa  vidoire  la  firent  avor- 
ter. Il  en  coûta  la  vie  à  ceux  des 
conjurés  qui  furent  découverts. 

L'armée  vidlorieufe  inveftit  Ver-     Suite  de  h 
neuil   le  lendemain  de  la  bataille  :  ^'eSi.  ^' 
Rambures  s'y  étoit  jette  avec  trois  Conquêtes 
mille  hommes.  Le  défaut  de  vivres  ^"  lud!^ 
l'obligea   de   capituler  le    troifiéme 
jour.  La  garnifon  fortit  avec  armes 
&  bagages.  Les   Anglois  firent   un 
butin  immenfe  dans  cette  ville  ,  où 
ils  trouvèrent  tous  les  équipages  de 
l'armée  Françoife  3c  l'argent  deftiné 
au  paiement  des  troupes.    Le    duc 
de  Bedfort    en  partant    pour   Paris 
avoir    laiifé    le    commandement    à 
Salisbury  ,  qui  entra  dans  le  Maine  , 
affiégea  &  prit  les  villes  du  Mans  , 
de  la  Ferré  -  Bernard  ,    de   Sainte- 
Suzanne  ,   de  Mayenne  :  maître  du 
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pafTage  de  la  Sartre  il  courue  impiî- 
Ann.  1414.  némenc  l'Anjou  &  les  provinces 
voifines  jufqu'aux  bords  de  la  Loire. 
La  déroute  de  Verneuil  ne  laif- 
foit  plus  au  roi  l'efpoir  de  fe  rele- 
ver d'une  perte  fi  confidérable  :  il 
n'avoir  plus  de  troupes  ;  Tes  finances 
étoient  épuifées  ,  fes  partifans  décou- 
ragés :  la  plupart  des  villes  qui  le 
reco^nnoifloient  encore  ,  intimidées 
&  fans  défenfe ,  pour  fubir  le  joug 
des  vainqueurs  ,  paroillbient  n'atten- 
dre que  le  moment  d'être  attaquées* 
Ce  fut  alors  que  les  Anglois  enor- 
gueillis de  tant  de  fuccès  ,  lui  don- 
nèrent le  nom  de  roi  de  Bourges  ^. 

a  Les  Anglois  avec  leurs  croix  rouges  , 

Voyans  lors  fa  cenfufion  , 
L'appellersnt  le  roi  de  Bourges 
Par  forme  de  détifion. 

Le  même  auteur  ,   en  rapportant  quelques  parti" 

cularitès  de  La  vie  privée  de  ce  prince  ,    s' exprime 

ainfi  : 

Un  Jour  que  la  Hire  &  Potoii 
Le  vinrent  voir  poar  telloy. nent  , 
N'avoic  ^^u'iine  queue  de  moucon 
Et  deux  poulets  tant  feulemeiK. 
Las  !   cela  eft  bien  au  rebours 
De  ces  viandes  dMicieufes  , 
Et  des  mets  qu'on  a  tous  les  jours 
En  dépenfes  trop  fonipturufes. 

princes  qui  ont  de  la  mifere  ,  ajoure  e  même  auteur. 
Si  font  pi  îs  enclin  de  moitié 
A  foulager  le  populaire  , 

Et  en  ont  plus  grande  pitié.  KigUes  de  Charles  y  II* 
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Pour  achever  de  le  dépouiller  de  ce 
qui  lui  reftoit ,  il  ne  falloit  plus  qu'un  anm.  1414. 
effort  médiocre  ,  auquel  il  croie  ab- 
folument  iinpoflible  qu'il  réfiftâr» 
C'en  étoic  fait  de  la  monarchie  fans 
un  de  ces  incidens  ,  productions 
bizarres  des  foibleiTes  humaines  , 
auxquels  une  puiiTance  invilible  fem- 
ble  attacher  la  chute  ou  le  rétablif- 
fement  des  empires. 

Nous  avons  vu  fous  le  règne  de  Querelle e2> 
Henri  V  Jacqueline  de  Hainauc  fe  'l'^Z^t 
réfu;^ier  en  Angleterre  du  confente-  <^e  Uoceftre 

•  1  T       au    (u\et    de 

ment    tacite   de  ce   monarque.    ^-^^  jâcqueUncds 
projet  d'unir  cette  princeife  avec  le  Hairaur. 
duc  de  Gloceftre  ,  félon  toure  appa-      ckvon.^'de 
rence,  éroit  dès- lors  formé  \  mais  il  ^^'  ^<^- 
y  avoir  des  obftacles  difficiles  à  fur-  pubLÎom^^l 
monter   :  il  falloit  féparer  Jacque- 
line du  duc  de  Brabant  fon  époux 
légitime  ;    les  difpenfes   nécelTàires 
pour  la  validité  de  ce  mariage  avoienc 
été  accordées  par  le  faint  fiége  ,   ce 
qui  ne  lailToit  plus  de  prétexte  à  en 
demander  la  dilfolution.  D'ailleurs 
le  duc  de  Brabant  étoit  coufin  ger- 
main  du  duc  de  Bour^^o^ne  que  le 
roi  d'Angleterre  avoir  le  plus  grand 
intérêt  de  ménager.  Henri  atcendoit 
du  teins  ôc  des   circonftances  à  fe 
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—  déterminer  ,  lorfque  la  mort  le  fur- 

Ann.  14x4.  p^j{.^  Lgg  raifons  qui  l'avoient  arrêté 
n'étoientplus  les  mêmes  pour  le  duc 
de  Gloceftre  ,  qui  n'envifageoit  que 
la  poiïeirion  de  la  plus  riche  héritière 
de  l'Europe.  L'intérêt  du  jeune  Henri 
n'étoit  pas  capable  de  balancer  un  fi 
puiflTant  motif.  Protecteur  d'Angle- 
terre 3  il  pouvoir  fe  livrer  à  fes  vues 
ambitieufes  fans  crainte  d'être  con- 
tredit. Pour  obferver  du  moins  une 
apparence  de  formalité  dans  une  dé- 
marche fi  extraordinaire ,  Jacqueline 
demanda  &  obtint  la  cafTation  de  fon 
mariage  de  l'antipape  Benoît  XIII , 
qui  vivoit  encore.  Elle  époufa  en- 
fuite  le  duc  de  Gloceftre. 

7âem.lbii.  Le  duc  de  Bourgogne  irrité  de 
l'affront  qu'on  ofoit  faire  à  un  prince 
de  fa  maifon  ,  s'en  plaignit  au  duc 
de  Bedfort ,  qui  plus  prudent  que 
fon  frère  mit  tout  en  ufage  pour 
modérer  un  fl  jufte  reffentiment.  Les 
deux  princes  eurent  pluiieurs  confé- 
rences à  ce  fujet,  &  le  régent  pro- 
mit toute  fatisfadion  au  duc.  Enfin 
ils  convinrent  de  remettre  au  pape 
le  jugement  de  l'affaire.  Le  duc  de 
Brabant  y  confentit  pareillement  : 
mais  Gloceftre  ,  en  proteftant  qu'il 
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éroit  prêt  de  foufcrire  à  un  accom- 
modement raifonnable  ,  refufa  for-  ^><m.  J414. 
mellement  de  s'en  rapporter  à  la 
déciiîon  du  pontife.  C'étoit  déclarer 
d'une  manière  bien  précife  qu'il  ne 
vouloit  admettre  aucune  voie  de 
conciliation  ,  puifque  la  validité  de 
fon  mariage  formoit  l'nnique  objet 
du  différent. 

Le  duc  de  Bedfort  convaincu  du  idem.  ihU, 
préjudice  irréparable  que  cette  que- 
relle alloit  apporter  aux  affaires  du 
roi  fon  neveu  ,  employa  tous  les 
moyens  imaginables  pour  l'éteindre 
ou  l'affoupir.  Cependant  le  duc  de 
Gloceftre  réfolu  de  faire  valoir  les 
prétentions  de  fon  époufe  ,  leva  des 
troupes  en  Angleterre  ,  ôc  vint  abor- 
der à  Calais  au  mois  d'octobre  ,  fix 
femaines  après  la  bataille  de  Ver- 
neuil ,  c'eft-à-dire  précifément  dans 
le  tems  que  le  roi  Charles ,  entière- 
ment privé  de  reffources ,  n'attendoic 
plus  fa  ruine  inévitable  que  de  la 
jonction  des  forces  Bourguignones  à 
celles  d'Angleterre.  L'arrivée  de  Glo- 
ceilre  fufpendit  le  coup  fatal. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  fut  point  idem.  Ihlcu 
alarmé  du  débarquement  de  ces  trou- 
pes, qu'il  croyoit  deftinées  à  fortifier 
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l'armée  Angloife  :  mais  il  ne  tarda 
Am.  Î414.  pas  â  fe  voir  détrompé.  Il  éroit  oc- 
cupé à  célébrer  dans  fa  ville  de  Dijon 
fon  mariage  avec  la  duchefTe  douai- 
rière 5  veuve  de  fon  oncle  le  duc  de 
Ne  vers  ,  lorfqu'il  apprit  que  Glocef- 
tre  ôc  fa  prétendue  époufe  étoient 
entrés  à  main  armée  dans  le  Hai- 
naut ,  ôc  déjà  s'étoient  emparés  de 
la  plupart  des  villes  de  cette  pro- 
vince. A  ces  nouvelles  le  duc  in- 
digné donna  ordre  à  tous  fes  fujers 
ôc  valFaux  de  prendre  les  armes  & 
de  marcher  ,  fous  la  conduite  du 
comte  de  faint  Paul ,  Luxembourg , 
de  Croy  de  de  Lifle  -  Adam  ,  au 
fecours  du  duc  de  Brabant.  Dans  le 
moment  les  Pays-Bas,  auparavant  fî 
tranquilles  ,  devinrent  le  théâtre  de 
la  guerre.  Toute  la  noble flfe  de  Flan- 
dres ,  dArtois  ôc  de  Picardie  prit  les 
armes.  Ceux-mêmes  qui  fervoient 
dans  l'armée  du  duc  de  Bedfort  fe 
hâtèrent  de  l'abandonner. 
Les  ducs  de  Lg  récent  étoit  au  defefpoir  de 
de  GioceiUe  Is  voif  arracher  par  cette  divilion  les 
^^/Avy"^'  avantages  prefque  certains,  qu'il 
comptoit  recueillir  de  la  bataille  de 
Verneuil  :  en  vain  il  interpofa  fa 
médiation  ,  tous  f^s  efforts  furent 
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inatiles  :  il  rencontra  de  part  & 
d'autre  la  même  inflexibilité.  L'in-  Ank.  1424. 
térêt  &  Tambition  avoient  d'abord 
été  les  uniques  motifs  du  duc  de 
Gloceftre  :  les  injures  perfonnelles 
achevèrent  de  l'enflammer.  Il  pré- 
tendit que  le  duc  de  Bourgogne  dans 
fon  manifefte  avoit  inféré  des  fauf- 
fetés  qu'il  lui  reprocha  dans  fa  ré- 
ponfe.  Philippe  offenfé  ,  offrit  de 
foutenir  ce  qu'il  avoit  avancé  par  le 
combat.  Le  dén  fut  accepté  ,  le  jour 
pris.  Les  deux  princes  convinrent  de 
vuider  leur  différend  en  préfence  du 
duc  de  Bedfort  qu'ils  avoient  choifî 
pour  juge. 

La  lecture  de  ces  défis  refpedifs  ^dem.  ihii, 
n'offre  rien  de  remarquable  ,  finon 
qu'ils  font  conçus  en  termes  plus 
ménagés  que  ne  l'avoient  été  juf- 
qu'alors  les  actes  de  la  même  efpéce , 
où  il  s'agiffoit  de  s'accufer  récipro- 
quement d'impoflure.  Il  n'y  a  qu'une 
feule  imputation  de  menfonge  dans 
les  lettres  que  les  ducs  de  Bourgogne 
bc  de  Gloceftre  s'adrefferent ,  encore 
ce  démenti  elt-il  exprimé  d'une  ma- 
nière indiredte.  Ils  fe  crnit^rent  ref- 
pedivement  de  haut  & pu'i[fant prince^ 
très-cher  &  trh-amé  coujin.  Dans  le 
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long  cours  d'une  guerre  fi  funefle  ^ 
Ann.  1414.  c'étoit  du  moins  un  bien  pour  l'hu- 
manité que  les  princes ,  dont  l'exem- 
ple a  tant  d'influence  fur  les  hom- 
mes 5  apprilTent  à  fe  refpedber.  Cette 
décence  ,  ces  égards  mutuels  con- 
fervés  au  milieu  des  plus  grandes  ini- 
mitiés ,  rendoient  les  relTentimens 
inoins  implacables  ,  les  vengeances 
moins  atroces  ,  Se  laiflToient  toujours 
une  porte  ouverte  à  la  réconcilia- 
tion. Le  duc  de  Bour^oene  allié 
ndele  ,  ami  généreux ,  n  etoit  pas  ne 
pour  être  éternellement  l'ennemi  de 
fon  roi  ôc  de  fa  patrie.  Orné  des 
plus  belles  qualités  ,  tout  ce  qui 
î'environnoit  prenoit  infenfiblement 
la  teinture  de  fes  vertus  :  fa  cour 
commençoit  dès  -  lors  a  devenir  ce 
qu'elle  fut  dans  la  fuite  ,  le  modèle 
de  toutes  les  autres  cours  de  l'Europe 
de  fon  tems  ,  l'école  de  Phonneur  &c 
de  cette  politefTe  qui  cara6térifa  par- 
ticulièrement les  derniers  âges  de  la 
chevalerie  Françoife. 
Guerre  en      Cependant  le  comte  de  faint  PanI 

Hainaur.  Pli-         .^        •      A     C  1        'W      J     r^      r 

fe  &c  cmbra-  qui  venoit  de  rorcer  la  ville  de  Guile 
fcment   de    ^  capituler  après  un  fié^e  opiniâtre , 

Êr:..ne  -  le-     ,       .   ^  ,    j^        1       rj    •  ^ 

Comte.         etoïc  entre  dans  le  Hainaut  avec  une 
^^^^'        puiilante  armée.  Plufîeurs  capitaines 
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Royaliftes  accoururent  fe  ranger  fous 
fes  érendarrs.  Le  brave  Poron  de  Ann.  1.^24. 
Xaintrailles  étoit  de  ce  nombre.  Le 
duc  de  Bourgogne  put  reconnoître 
alors  que  les  François  fçavoient  dif- 
cinguer  en  lui  le  prince  formé  d'un 
fang  cher  à  la  nation  ,  de  l'allié  des 
Anglois  5  également  difpofés  à  com- 
battre l'un  pat  honneur  &  par  de- 
voir j  Se  à  fervit  l'autre  par  inclina- 
tion. L'armée  Bourguignone  com- 
mença les  h^ftilicés  en  Hainaut  par 
.a  prife  deBraine-le-Comre.  Lagar- 
lifon  Angloife  avoit  capitulé  :  le 
:raité  toutefois  ne  fauva  pas  la  place 
le  la  fareur  des  milices  de  Brabant, 
lu  nombre  de  quarante  mille  hom- 
nes.  Ces  brutaux  étant  entrés  dan^ 
a  ville  au  moment  delà  reddition, 
igorgerent  les  Anglois  ,  ainfi  que 
Jufieurs  bourgeois  ,  &  terminèrent 
eurs  cruautés  par  le  pillage  ôc  l'em- 
I  >rafement. 

Cesbarbariespréliminairesannon-    te  duc  de 
oient   déjà    la  guerre  la   plus  fan-  ^H"^^^ /T 
lante ,  lorfqu'elle  fut  fufpendue  par  giecerre. 
acceptation  du  combat  qui  devoit    ^^^'^' 
jrminer  le  différend  en  piéfence  du 
iic  de  Bedfort.  Le  duc  de  Glocef- 
ce    faidc    cette    circonftance    pour 
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repalTer  en  Angleterre  :  le  detTein  de  . 

Ann.  1414.  fe  préparer  de  fa  perfonne  pour  com-sx, 
battre  le  duc  de  Bourgogne ,  fut  le  pré-  : 
texte  de  fon  départ  :  le  véritable  mo- 1 
tif  étoit  l'impuilTance  de  réfifter  aux  ; 
forces  d'un  ennemi  fupérieur.  Il  n'a-  ; 
voit    d'ailleurs     qu'un   attachement 
très-équivoque  pour  Jacqueline   de 
Hainaut ,  puifque  dans  le  tems  même 
de   cette  expédition  ,  il   conduifoit 
avec  lui  Éleonor  de  Cobham  fa  maî- 
trefTe  ,  qu'il  époufa  dans  la  fuite. 
Négocia-      Tandis  que  cette  guerre  ralentif* 

lions.  jpQ- j.  jgg  efforts  des  armes  Angloifes  , 

&:  donnoit  au  roi  le  tems  de  revenir 
de  la  première  confternation  où  l'a- 
voit  jette  la  fatale  journée  de  V^r- 
neuil  5  le  confeil  de  ce  prince  fon- 
geoit  à  profiter  d'une  conjonâ:ure  f' 
favorable.  On  entama  le  double  pro- 
jet de  regagner  le  duc  de  Bretagne 
&;  de  détacher  celui  de  Bourgogne 
de  l'alliance  des  Anglois.  Le  comte 
de  Clermont  s'étoit  rendu  à  Dijon 
dans  le  tems  du  mariage  du  duc 
avec  la  ducheffe  de  Nevers  fa  fœut 
utérine  ,  il  preffentit  les  difpofitions 
de  fon  nouveau  beau-frere  ;  mais 
cette  négociation  ne  fervit  qu'à  faire 
entrevoir  qu'un  retour  fi  favorable 
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fie  pôuvoit  ècre  que  l'ouvrage  du 
tems.  Ann,  1414. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  dé-  Le  roi  traite 

1  i*-      /  V        1        j         j    avec  le  duc  de 

marches  employées  près  du  duc  de  Bretagne    & 
Bretagne.   On  s'adrelTa    d'abord   ^u^^^comiedc 
comte  de  Kichemont  a  qui  ion  or-     nid. 
frit  de  la  part  du  roi  la  dianité  de  ^'^^gemri, 
connétable,  vacante  par  la  mort  du AZ/Zoire     de 
comte  de  Bukam.  On  n'ignoroit  pas"^"*^"^* 
que  ce  prince  étoit  extrêmement  mé- 
content de  la  hauteur  du  duc  de  Bed- 
fort ,  qui  lui  avoit  refufé  le  com- 
mandement des  troupes.  Richemont, 
fans  marquer  d'éloignement  pour  la 
propofition  ,  reçut  fort  mal  le  préii- 
dent  Louvet  chargé  de  la  lui  faire. 
Une  nouvelle  dépuration  le  trouva 
plus  flexible.  Il  ne  promit  toutefois 
de  fe  rendre   aux    inftances  du  roi 
qu'avec  l'agrément  des  ducs  de  Bre- 
tagne ,  de  Bourgogne  &  de  Savoie  : 
il  étoit  bien  alfuré  du  confentemenc 
des  deux  premiers,  &  le  troifiéme 
plus  lié  avec  le  duc  de  Bourgogne 
qu'avec  l'Angleterre  ,  n'avoit  aucun 
intérêt  de  s'y  oppofer. 

Si  le  comte  de  Richemont  paroif-  idem.  Ihid, 
foit  arrêté  par  ces  confidérations ,  ce 
n'étoit  que  pour  fe  donner  le  tems 
de  voir  l'accomplilTement  des  con- 
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ditions  qu'il  exigecit.  11  demandoic 
Ann.  1424.  fur-couc  l'éloignement  de  Loiivet , 
de  Davaugour  ,  de  Frottier  &c  du 
prévôt  Tanneguy  du  Châtel.  Les  trois 
premiers  avoient  trempé  manifefte- 
ment  dans  la  conjuration  des  Pen- 
thievres ,  &  du  Châtel  avoit  contre 
lui  rafTaffinat  du  duc  de  Bourgogne. 
Il  n'y  avoit  que  l'extrémité  où  le  roi 
étoit  réduit  qui  pût  le  forcer  à  fe 
défaire  de  ces  quatre  miniftres  :  il  le 
promit  toutefois  ,  fe  flattant  peut- 
être  en  fecret  de  pouvoir  éluder  l'ef-. 
fet  de  fa  promeiïe  :  on  traita  fur  ce 
pied.  Le  projet  d'alliance  fut  approu- 
vé par  les  états  de  Bretagne  :  la  no- 
blcUe  de  cette  province  ,  Françoife 
dans  le  cœur  ,  &  de  tour  tems  enne- 
mie des  Anglois  ,  n'avoit  vu  qu'avec 
peine  fon  fouverain  s'engager  avec 
eux  par  la  triple  confédération  d'A- 
miens. Avant  que  de  fe  rendre  à  la 
cour  de  Charles  ,  on  remit  au  comte 
de  Richemont  pour  places  de  fureté 
Luzignan  ,  Loches  ,  Chinon  dc 
Meun  f-ir  Yevre  :  le  feigneur  d'Al- 
bret  &c  le  bâtard  d'Orléans  lui  furent 
auili  donnés  pour  otages.  Il  vint  en- 
fuite    trouver  le  roi  ,   qui  le  reçut 

dans 
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dans  la  ville  d'Angers  ,  &c  de-lâ  il 
prit  la  route  de  Dijon.  Ann.  1444, 

Le  delTein  de  demander  i'agré-  idem,  nid. 
ment  du  duc  de  Bourgogne  pour 
accepter  la  dignité  de  connétable , 
n'étoit  pas  le  véritable  motif  de  fon 
voyage  ^  il  vouloir  réconcilier  ce 
prince  avec  le  roi  :  la  conjoncture 
étoit  favorable ,  puifque  c'étoit  dans 
le  fort  du  démêlé ,  occasionné  par 
le  lecond  mariage  de  Jacqueline  de 
Hainaut.  Le  duc  de  Bourgogne  com- 
mençoit  a  fe  dégoûter  de  l'alliance 
des  Anglois  :  il  ne  falloir  peut-être, 
pour  l'en  détacher  tout-à-fair ,  que  lui 
faire  le  facrihce  des  auteurs  de  li 
mort  de  fon  père  :  mais  Charles  ob- 
{éàé  par  eux ,  croit  trop  foible  pour 
abolir  la  mémoire  de  cet  attentat 
par  une  réparation  légitime.  Cette 
obftination  nuifit  plus  que  les  armes 
des  ennemis  au  rétabliffement  de  fes 
affaires  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
^déplorable ,  elle  prolongea  les  mal- 
heurs des  peuples.  Le  comte  de 
Richemont  ne  quitta  la  cour  de 
Bourgogne  que  pour  conférer  avec  le 
duc  de  Savoye  &c  les  ambaiTadeurs 
du  roi ,  fur  les  moyens  de  procurer 
cette  réconciliation  ,  que  des  obfta- 
Toms  Xir.  O 
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des ,  infurmontables  pour  lors  ,Ten- 
Ann.  1414.   doient  imprariquabie. 
Le  comte  de      £)q  Montluet  en  BrefTe  ,  où  cette 
créécorméta- conrerence   s etoit  tenue,  le  comte 
^^^hid         ^^  Richemont  vint  à  Chinon  rece- 
voir des  mains  du  roi  l'épée  de  con- 
nétable. Il  féiourna  peu  à  la  cour , 
où  il  lai{ïa  l'évêquîe  de  Clermont  & 
le  feigneur  de  Trignac  pour  veiller 
à  ce  qui  s'y   pafTeroit  pendant   fon 
abfence  ,  fur-tout  à  l'expulfion  des 
favoris  ,  tandis  qu'il  alloit  lever»  des 
troupes  en  Bretagne.  Avant  que  de 
partir,  le   roi  voulut  lui  donner  le 
duché  de  Touraine ,  qu'il  eut  la  géné- 
rolité  de  refufer. 

Intrigues  de      Après  le  départ  du  connétable ,  la 
1.1    couE    de         ■  ^  j  *^  ^1      1        r 

Chuties,  petite  cour  de  Charles  rut  en  proie 
^^^^-  aux  cabales  ôc  aux  intrigues  ;  les 
favoris ,  les  miniftres ,  leurs  créatu- 
res ,  employèrent  tous  les  relTorts 
imaginables  pour  fe  maintenir.  Lou- 
vet ,  indépendamment  de  fon  afcen- 
dant  fur  l'efprit  du  roi ,  fit  agir  la 
dame  de  Joyeufe.  fa  fille  ,  qui  parta- 
geoit  alors  avec  la  belle  Agnès  l'af- 
redion  de  ce  prince.  L'évèque  de 
Clermont  ôc  Trignac  furent  obligés 
de  fe  retirer.  Les  feigneurs  attachés 
au  fouverain  fe  partagèrent.    Il  ne 


Charles    VIT.     515 

manquoir  plus  que  ces  femences  de 
difcorde  à  tant  d'autres  malheurs.  Anh  1424. 
Charles  écoit  abfolument  incapable 
de  faire  refpeder  au  milieu  de  ces 
orages  fon  autorité  chancelante.  Le 
comte  Dauphin  d'Auvergne  fut  tue 
en  plein  confeil  ,  aux  yeux  même 
du  roi  5  par  Tanneguy  du  Châtel. 
Lesregiftres  du  parlement,  où  ce  fait 
eft  confîgné  ,  ne  rapportent  point 
le  fujet  dune  violence  Ci  injurieufe 
à  la  majefté  fouveraine. 

-  Cepehdant  le  connétable  revenoit     Retour  du 
avec  les  troupes  qu'il  avoir  rafTem-  ^make^^^de 
blées*  Le  roi  déterminé  à  conferver  du  châtei  &c 
fes  miniftres   fuit   à   fon  approche.  ^"j^iS!^"'* 
Richemont  le  pourfuivit  de  ville  en 
ville  jufqu'à  Bourges.  On  avoit  em- 
ployé vainement  les  menaces  &  les 
négociations  ;  il  fallut  enfin  céder , 
d'autant  que  la  plupart  des  princes 
&  des  feigneurs  blâmoient  tout  haut 
laveugle  obftination   du  roi  ;   plu- 
sieurs d'entr'eux  s'étoient  retirés  de 
la  cour  5  ôc  déjà  quelques  villes  me- 
naçoient  d'une  défedion  prochaine. 
Du  Châtel  fut  le  feul    des  favoris 
difgraciés  qui  fe  montra  digne  des 
bontés   de    fon    maître  :  convaincu 

Oij 
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— — "^  que  fa  préfence  formoit  un  obftacle 
Ann.  1414.  au  bien  de  l'état ,  il  fut  le  premier 
à  demander  fa  retraite.  Charles  péné- 
tré de  cet  eflort  généreux  protelta 
qu'il. ne  confentiroit  jamais  à  l'éloir 
gnement  d'un  fujet  fi  fidèle.  Le  ter 
nioignage  de  zèle  qu'il  lui  doiinoit 
en  cette  occafion  retraçoit  plus  vive- 
ment fes  fervices  pallés  :  il  le  nom- 
moit  fon  père  ;  il  le  conjuroit  de 
ne  le  pas  quitter.  Du  Châtel  fut 
inébranlable  :  il  partit  honoré  des 
plus  {incéres  regrets.  Il  n'eft^ni  cré- 
dit 5  ni  faveur  qu*on  puilTe  mettre 
en  parallèle  avec  un  tel  exil.  Le  roi 
lui  alfigna  une  peniîon  ,  lui  conféra 
la  charge  de  fénéchal  de  Beaucaire, 
où  il  avoir  deflein  de  fe  retirer ,  de 
pouiTa  la  précaution  jufqu'à  lui  don* 
ner  une  compagnie  de  gardes  char- 
gés de  veiller  à  la  fureté  de  fa  per* 
lonne. 
Idem.  Tbid.  Louvet ,  malgré  cet  exemple  ,' 
tenta  de  nouveaux  efforts  qui  ne  fer- 
virent  qu'à  redoubler  fa  honte.  Avant 
que  de  s'éloigner  ,  il  recommanda 
Giac  au  roi  :  il  fçavoit  que  ce  prince 
ne- pouvoir  fe  paifer  de  favori  ,  $C 
il  étoit  flatté   de  laiffer   du  moins 
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une  de-  fes  créatures  dans   ce  pôfte  î 


envié.  Aprèî,  ce  dernier  eifai  de  fon  ^^^'  h-4« 
crédit   il    prit  la  route  d'Avignon  ^ 
accompagné  du  bâtard  d'Orléans  fôn 
gendre.  Le  connétable  qui  connoif- 
ibit   k  mérite  ôc   la  probité   de  c^ 
jeune 'feigneur  rie  tarda  pàs^ale  fâkè- 
rappêllsr.    Davaugour;5'-Frotri€r  /lé 
chancelier   Mallbh    ,    ôc    les  autres 
ttitinircreà  s*étoierit  déjà  retirés. 
*    Le  connétable  ,  Vainqueur  de  tous  tntrevae  dj 
les  obftacles ,   vit    enfin  le  roi  ,    &  de'fireuiji.e. 
pende  te  m  s  après  le  conduifità  Sau-  ^Z^^'^- 
mur"  i  ou  le  duc  de  Bretagne  vint  lui       Kouvd-e 
fendre  -hommage  ,-  &  renouveller  le  ^•"^-  ^'^  ^'''^- 
trMté  de  Sablé  ,    auquel  on  ajouta  ^^^Rapin  dt 
une  claufe  qui  «niK>nGoiF  la  déiiané^  Jhoyrai. 
que  l'on  avoir  conçue  de  la  fidélité 
dés  nouveaux  miniitres  que  le  mo- 
ftàrque  avoir  chdids.  Dans   la   vue 
^'àlûirer  le  paienrent  des  troupes  que 
Ift  Bretàgn'e  devoit  fournir  ,  le  duc-j 
étf  pkitGt'  lé  comte  de  Richemorft  ,^ 
exigea -que  les  finàntes  du  Langue- 
doc 5  deftinées  à  cet  objet ,  fulTent 
régies  par  deux  généraux  ,  dont  l'un 
feroit  au  choix  du  roi  ,  fe-réfervanc 
de  nomm.er  l'autre  :  il  jetta  pour  cet 
efi-et  lés  yeux  fur  le   chancelier  de 
Bretagne.'   '-•':'  '\ 

Oiij 
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^    .  Ces  divers  mouvemens  ,  ces  né- 

Ann.  1425.  gociations  ,  ces  traités  remplirent 
Déparc  du  les  derniers  mois  de  l'année  1424  > 
foa.  °  ^^  "  &  la  plus  grande  partie  de  la  fui- 
ibid.  vante.  Il  ne  fe  fit  pendant  tout  ce 
tems  aucun  exploit  confidérable. 
L'humanité  tira  du  moins  cet  avan- 
tage de  l'impuiflance  égale  où  fe 
rrouvoient  les  deux  partis  de  fe  dé- 
chirer. Après  la  déroute  de  Ver- 
neuil ,  Charles  fut  abfolument  hors 
d'état  de  ralTembler  une  armée* 
Celle  du  duc  de  Bedfort  vi6torieu- 
fe  3  mais  afFoiblie  ,  ne  pouvoit  éten- 
dre fes  conquêtes.  Le  régent  avoit 
aiïez  d'occupation  à  modérer  le  jufte 
refTentiment  du  duc  de  Bourgogne  » 
S)C  à  retenir  l'ambition  du  duc  de 
Gloceftre.  L'emploi  que  ce  dernier 
faifoit  des  fonds  pour  une  entreprife 
étrangère  aux  intérêts  du  roi  fon 
neveu  ,  privoit  le  duc  de  Bedfort 
à^s  refTources  qu'il  eût  pu  tirer  de 
l'Angleterre.  Pour  furcroît  d'embar- 
ras ,  une  mélintelligence  fomentée 
depuis  quelque  tems  entre  le  duc 
de  Gloceftre  &  l'évêqae  de  Win- 
cefter  ,  qui  dégénéra  enfin  en  rup- 
ture ouverte,  obligea  le  duc  de  Bed- 
fort de   partir   précipitament  pour 
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Londres  ,  après  avoir  lailTé  le  gou-  ■■ 
vernement  de  France  au  comte  de  Ann.  141^. 
"VTarwick. 

Le  départ  du  duc  de  Bedfort ,  la  inaaion  iu 
guerre  que  fe  faifoient  en  Hainauc*^®*' 
les  Bourguignons  &c  les  Angiois ,  le 
refroidi  (le  ment  marqué  du  duc  de 
Bourgogne  ,  la  nouvelle  alliance 
contractée  entre  le  roi  de  le  duc  de 
Bretagne  ,  tout  fembloit  confpirer 
au  rétablilTement  des  affaires  de  ce 
monarque.  Cette  fatale  prévention 
qui  l'airervifToit  fucceflivement  au 
premier  favori  qui  s'emparoit  de  lui  ^ 
rendoit  prefque  toujours  inutile  le 
concours  des  plus  heureufes  circonf- 
tances.  Il  ne  voyoit  que  par  les  yeux 
des  gens  qui  Tobfédoient  :  il  ne 
jugeoit  que  par  eux ,  il  ne  s'expli- 
quoit  que  par  leur  organe  :  il  les 
laifîbir  exercer  le  pouvoir  fuprême  ; 
il  paroifToit  ne  chercher  que  les  plai- 
firs  &  la  folitude  :  on  eût  dit  que 
fatigué  des  foins  du  trône  ,  rebuté 
de  tant  de  contradidions ,  fon  ame 
fuccombant  fous  le  poids  de  fes  dif- 
graces  cherchât  quelques  foulage- 
mens  dans  les  bras  de  la  volupté* 
Giac  ,  nouveau  miniftre  ,  nouveau 
favori ,  abufant  indignement  de  la 
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foibleiïe  de  fon  maître  ,  le  dérobolc   ! 
à  la  cour ,  le  plongeoir  dans  les  dé-    r 
lices ,  le  lendoit  inaceilible  ,  difpo-    • 
foit  de  tout ,  ofoit  régner  en  fa  place^    , 
tandis  que  des  fujecs  fidèles  prodi- 
guoient  journellement  leiu:  fang  pour 
un   fouverain  donc  ils  déploroienc:  t 
l'aveuglement. 

Cependant   le   connétable  ,   à  la    i 
anv.  iA^-6.   f^yeuj.    jg   fon    propre   crédit ,    &c    : 

le  connéu-   r  j  /  i      j         r         r 

hie    afiiége    lecondc  par  le  duc  Ion  rrere  ,  avoïc 
Saine -James  f^jj;  qi^  Bretagne  des  recrues  conii- 

cl2  Bcuvron.      j  /      i  i         c  '  •      \      • 

Mon(lreLet.    dcrabies.  oon  armée  moncoit  a  vingt 
H:jîotre  de  niille  liommes,  lorfqu'il  fit  l'ouver- 
Rapin  de  tutc  de  la  campagno  par  le  iiege  Se 
'^'^rP^'   d  ^^  P^^^^  ^'^  Pontorfon  ,  dont  il  pafla 
France.  '      la  garnifon  au  fil  de  Tépée.  Les  An- 
glois   pour   couvrir  de  ce  côté    les 
frontières   de  la  baiTe  Normandie  > 
avoient  fortifié  Saint- James  de  Beu- 
vron  :  le  connétable  réfolut  de  leur 
enlever  ce   pofte  que  défendoit  une 
garnifon   de  fix  mille  hommes.  Le 
fuccès  de  l'entreprife  lui  faifoit  ef- 
pérer   d'étendre  fes  conquêtes  dans 
la  province  où  les  ennemis  n'étoient 
pas  en  état  de  lui  oppofer  des  forces 
comparables  aux  fiennes.    Les  atta- 
ques furent    pouflfées    avec  ardeur  ; 
mais  il  trouva  daas  le  nombre  6c 
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dans  la  valeur  des  alliages  une  réiif- 
taiice  qu'il  n'avoit  pâs  prévue.  Cette  Aîîî?.  141^. 
réfiilance  toutefois  ne  l'étonna  pas  : 
il  comptoir  fur  fon  courage  de  fa 
perfévérance.  L  obftacle  fatal  qu'il 
avoir  à  redourer  verioit  de  la  cour 
de  Charles  ,  on  le  perfide  Giac 
cmployoir  tout  pour  le  faire  échouer  , 
s'embarraffant  peu  de  trahir  les  in-' 
térèts  6:  la  confiance  de  fon  maître , 
pourvu  qu'il  perdit  de  réputation  un 
général  qu'il  hailfoit  ôc  qu'il  redoui- 
toit.  En  vain  le  connétable  avdit 
pris  des  mefures  pour  alFurer  la  re- 
mife  des  fond-s  nécelTaires  au  paie-L 
Aient  de  fon  armée.' Giat  Retint  oit 
détounia  lés  forti mes  deftiliéês  a  ce't 
objet.  Les  foldats  ne  recevant  point 
deTolde  murmurèrent  :  les  défer- 
rions dévinrent  dé  jour  en  jour  plus 
fréquentes.  Cette  armée  ii  florilfante 
ditnïàûoit  à  vue  '  d'œil.  Riche  m  ont  y 
fur  lé  poînft  d'tin  abandon  -g-ériéràl  , 
prit  la  réfolurion  d'emporter  la  ville 
d'affaut  :  la  brèche  n'étoit  pas  prari- 
quablé  ',  mais  il  ne  jieftoit  plus  que 
ce  parti  ,  ou  celui  de  la  retraite , 
qu'il  eût  du  préférer  fans  doute  ^  ft 
les  paflions  permettoient  d'écouter 
la  raifon.  Avant  eue  d'en^ao-er  Tac- 

O  y 
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tion  il  envoya  deux  mille  hommeaf 
Ann»  141^.  fur  la  route  d'Avranches ,  à  def- 
fein  de  couper  les  fecours  que  les 
ennemis  pourraient  recevoir  de  ce 
coté  ,  précaution  dont  la  fuite  dé- 
montra Tinutilité. 
Défait*  de      Les  troupes  Commencèrent  l'afïàut 

Farmce      du  •  '        r    >      \         rr  '     1     \ 

connétable    ^vec  mipetuoiue  y  lesailieges  ïqs  re- 
devani  Saint- pouffèrent  avec  une  vigueur  égale  ; 
^^/i        on  combattit  de  part  &  d'autre  avec 
acharnement.  Dans  le  plus  fort  de 
la  mêlée  les  deux  mille  hommes  de 
détachement  n'ayant  rencontré  per- 
fonne  revinrent  fur    leurs  pas.  Ce 
retour  mit  le  défordre  parmi  les  af- 
faillans  :  les  uns  crurent  que  c'étoic 
un  renfort  qui  arrivait  aux  affiégés» 
les  autres  que  c*étoit  une  partie  des 
leurs  qui  fuyoient  devant    de  nou- 
veaux ennemis  qu'ils  allaient  bien- 
tôt avoir  à  combattre.  Saifis  d'une 
frayeur    fubite  >     ils    abandonnent 
l'attaque,  ils  fe  précipitent  les  uns 
fur  les  autres  :  en  vain  le  connétable 
veut  les  retenir  ,   en  vain   il  e^aye 
de  les  faire  appercevoir  de  leur  er- 
reur ,  ils  ne  récoutent  pas  :  une  ter- 
reur plus  forte  que  la  voix  de  leurs 
chefs  les  entraîne.    La  garni fon  pro- 
fite de  cet  effroi  général  ,  fort  de  la 
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ville  ,  fond  fur  eux  ,  en  malfacre 
une  partie  ,  achevé  de  diflîper  le  Ann.  1416, 
refte.  Richement  renverfé  de  cheval 
&  foulé  aux  pieds  ,  fe  fauva  par 
une  efpéce  de  prodige ,  &  gagna  les 
frontières  deTAnjou,  laiflant  devant 
Saint- James  fon  artillerie  &  fon 
bagage.  Ayant  rafTemblé  les  débris 
de  fon  armée,  il  s'empara  de  Gale- 
rande  &  de  la  Flèche  ,  d'où  il  fe 
rendit  à  la  cour  ,  frémifTant  d'in- 
dignation &  méditant  dans  fon  cœur 
une  vengeance  proportionnée  à  laf- 
front  qu'il  venoit  de  recevoir. 

Giac  comptant  fur  l'aveugle  ami-  Retoar  du 
tie  du  roi  ,  vit  lans  s  cconner  arri-  /^^^. 
ver  à  Chinon  le  connétable,  con- 
duifant  le  chancelier  de  Bretagne  , 
qu'il  avoir  fait  arrêter  comme  Tun 
des  auteurs  du  mauvais  fuccès  de  fcn 
expédition  &  de  la  perce  de  fon  ar- 
mée. La  délivrance  de  ce  miniftre 
qui  fut  même  envoyé  en  ambaiTade 
vers  le  duc  de  Savoye  ,  accrut  en- 
I  cote  la  confiance  du  coupable  favori. 
Après  avoir  immolé  fon  prince  ÔC 
l'état  à  fa  balTe  jaloufie  ,  à  fon  in- 
fâme avarice  ,  il  jouifloit  avec  un 
front  d'airain  de  l'impunité  du  plus 
grand    des    crimes  :  le    coiiite    de 
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Richemont,  malgré  la  hauteur  Se 
A«N.  i^2(f.  l'impétuoiîté  de  fon  caractère  dilTi- 
mula  :  réfolu  de  le  perdre  ,  il  vou- 
loir rendre  fa  perte  inévitable.  Tou- 
te la  cour  déceftoit  Giac  ,  qui  dans 
fa  faveur  n'avoit  ménagé  perfokne  , 
excepté  les  comtes  de  Clermont  ÔC 
de  Foix  ,  auxquels  il  avoir  fait  don- 
ner le  duché  d'Auvergne  &c  le  comté 
de  Bigorre.  En  difpofant  des  biens 
de  fon  maître  ,  il  ne  s'oublioit  pas. 
Les  provinces  foumifes  avoient  ac- 
cordé une  contribution  extraordi- 
naire pour  la  folde  des  rroupes  ,  il 
fe  reçoit  appropriée.  L'indignation 
qu'infpire  une  infidélité  ii  crimi- 
nelle par  elle-même  ,  redouble  y 
quand  on  fe  repréfente  la  malheureufe 
iltuation  où  le  roi  fe  trouvoir  alors. 
Le  eonnàta-  Le  connétable  ayant  concerté  fes 
Te'r  ckcla-  Hiefutes ,  faifit  le  tems  que  la  cour 
Toriduroi.  alloit  à  IfToudun  ,  il  fit  brifer  les 
portes  du  logis  de  Giac  :  on  le  faifit 
dans  fon  lit  entre  les  bras  de  fa  fem- 
me 5  qui ,  dit-on  ,  étoit  entrée  dans 
le  projet  formé  contre  un  époux  dès 
long- tems  l'objet  de  fon  averfion. 
11  étoit  déjà  forti  de  la  ville ,  lorf- 
que  le  roi  informé  de  cette  violence 
envoya  ks  gardes  pour  le  délivrer. 


Mid, 
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connétable  parut,   ordonna  aux 


gardes  de  fe  retirer ,  &  de  dire  au  Ann.  142^. 
monarque  que  ce  qu'il  faifoic  étoic 
pour  le  bien  de  l'érat.  Il  conduilic 
ion  prifonnier  à  Bourges  ,  d'où  il  le 
fît  transférer  à  Dun-ie-Roi.  On  lui 
donna  pour  la  forme  des  juges ,  qui 
l'ayant  fait  appliquer  à  la  queltion 
en  tirèrent  l'aveu  des  plus  grands 
forfaits. 

■  Outre  les  crimes  publics ,  tels  que  supplice  de 
lobfelTion ,  l'abus  de  la  confiance  du  ^'jl}^ 
roi  fon  maîke  ,  la  déprédation  des 
finances  ,  il  confeiTa  les  plus  lâches 
noirceurs  &  les  fuperftitions  les  plus 
abominables  :  il  avoir  empoifonné 
Jeanne  de  Naillac  fa  première  fem- 
me ,  dans  le  tems  même  quelle 
étoit  enceinte  ,  pour  époufer  Cathe- 
rine de  rifle  Bouchard ,  veuve  du 
comte  de  Tonnerre  ,  la  plus  belle  5 
la  plus  fpirituelle  ,  &  fî  Ion  fe  rap- 
pelle ralTalIinat  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  la  plus  dangereufe  femme  de 
fon  tems.  Il  avoir  donné  une  de  Îqs 
mains  au  Diable  ,  afin  ,  difoit-il  , 
de  parvenir  à  fes  intentÏGns  :  lorfqu'il 
fe  vit  condamné  à  périr  ,  il  demanda 
en  grâce  qu'on  lui  coupât  cette  main^ 
Il  vouloir  probablement  avant  que 
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de  mourir  remplir  les  claufes  de  fotl 
Ahn.  14»^.  traité ,  dans  l'appréhenfion  que  l'ange 
des  ténèbres  ,  en  réclamant  cette 
main  promife ,  ne  s'emparât  du  refte 
de  fa  perfonne.  Ces  monftrueufes 
puérilités  ,  dont  nous  aurons  plus 
d'un  exemple  à  rapporter  ,  peignent 
le  fiécle.  Par  l'imbécille  ignorance 
d'un  courtifan  ,  on  peut  juger  de  la 
ftupidité  grofliere  du  refle  de  la 
nation.  Il  offrit ,  pour  fauver  fa  vie  , 
de  s'engager  à  ne  jamais  paroître  à  la 
cour  j  de  donner  pour  fureté  fes  mai- 
fons ,  fes  terres  ,  fes  enfans ,  fa  fem- 
me 5  6c  de  payer  trois  cens  mille 
livres  *.  L'inflexible  connétable  ré- 
pondit que  quand  il  auroit  tout  l'ar- 
gent du  monde  ,  il  ne  lui  feroit  au- 
cune grâce  ,  puifqu'il  avoir  mérité  la 
mort.  Il  fut  exécuté.  Giac  étoit  digne 
de  fon  fort  :  on  ne  peut  cependant 
s'empêcher  de  condamner  la  condui- 
te irréguliere  du  connétable  :  on  ne 
la  peut  jullifier  qu'en  alléguant  les 
funeftes  circonftances  au  fe  trouvoic 


a  Cette  fomme  reviendroit  aujoutd*hui  à  près 
d'un  million  cinq  cens  mille  livres ,  en  comparanç 
le  prix  aftuel  du  marc  d'argent  valant  f  i  livres  , 
avec  le  prix  du  même  métal ,  qui  dans  l'an- 
née 1416  fut  de  8 ,  ?  ôc  II  livres.  Traite  da 
Monnaies, 


Charles  VIL  527 
la  monarchie  ,  qui  forçoient  en  quel- 
que forte  les  régies  ordinaires  :  il  fal-  a»k.  141^ 
loit  fauver  l'état,  un  intérêt  fi  facré 
remportant  fur  toute  autre  confidéra- 
tion ,  autorifoit  peut-être  des  fujets 
iidéles  à  fervir  leur  fouverain  mal- 
gré lui-même.  La  dame  de  Giac 
peu  de  tems  après  époufa  le  feigneur 
de  la  Trémoille. 

La  fin  tragique  de  ce  favori  devoit    ^^  Camu? 
faire  trembler  fes  fuccefTeurs  :  toute-  fucccffcur  de 
fois  le  Camus  de  Beaulieu  qui  leCjac  .affaffi- 
rempkça  j  loin  de  profiter  d'un  pareil  ju  ^conaét*- 
exemple  ,   eut  l'imprudence  d'abu-  ''^^),-. 
fer  de  fon  crédit  encore  plus  info- 
lemment  que  n'avoir  fait  fon   prc- 
décelTeur.    Sa    difgrace   fut    encore 
plus  prompte  que  œlle  de  Giac.  Les 
courtifans  ,    les    princes  même  in- 
dignés de  l'arrogance  de  ce  nouveau 
venu  ,  prièrent  le  connétable  d'en 
faire  juftice.  Il  fut  alTafiiné  près  du 
château  de  Poitiers  ,  Ôc  le  comte  de 
Richemont  dit  au  roi  ,  pour  fe  |uf- 
tifier  ,  qu'il  n'avoir  en  vue  que  le 
bien  du  royaume. 

Charles  ,    obligé   de  dévorer  ces    Le  feignewr 
affronts  réitérés  .  frémifloit  de  n'a-  '^^  .J*   ^'^' 

,  /      T  1  iT.oîIie    encrç 

voir  acquis  dans  le  connétable  qu'un  en  faveur. 
fujec   audacieux  ^    qui    devena  fon     ^^^^ 
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r  tyran  ,  fembloit   ne  lui  vendre  fes 

Ann.mi*..  fervices  qu'au  prix  du  fang  de  ceux 
qu'il  honoroit  de  fa  confiance.  Le 
fâcheux  érat  de  fes  affaires  aigrif- 
foit  encore  le  reffenriment  que  là 
néceflité  le  contraignoit  de  diffimu- 
1er.  Le  connétable  obligé  de'quitter 
la  cour  5  prévit  que  pendant  fofi 
abfence  quelqu'un  ne  manqueroie 
pas  de  s'emparer  de  la  faveur  du 
roi.  Convaincu  qiie  ce  prince  ne- 
pouvoit  fe  paiïer  de  confident ,  it 
réfolut  de  lui  en  donner  un  de  fa 
main.  Son  choix  tomba,  poiif-  cer 
effet  5  fur  le  feigneur  de  la  Tré-' 
moille.  Il  en  parla  au  roi  ,  qui  l*a- 
gréa  ,  en  lui  difant  toutefois  :  Beai^ 
coujin  y  vous  im  h  haïlhi^  ,  mais  vous 
vous  en  repentirc^  ,  car  /e  le  connois 
tnhux  que  vous,  La  conduite  de  la 
Téémoiile ,  en  vérifiant  la  prédic- 
tion ,  prouve  que  le  monarque  fe 
Gonnoiffoit  en  hommes.  Pour  jufti'-^ 
fier  ou  blâmer  le  mauvais  choix  àe 
fes  confidens  ,  il  faut  avoir  égard  au^ 
caradere  ,  aux  tems  ,  aux  circonftan— ' 
ces  :  Charles  étoit  m-alheureux  , 
contredit  fans  cefTe ,  maltraité  par 
les  perfonnes  les  plus  chères  ,  envi- 
ronné  d'ennemis  ,    trahi    de    tous 
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c6tés  y  Ton  cœur  opprefTé  avoir 
befoin  de  s'épancher;  il  n'avoit.pas  Ann.  14^^.. 
une  force  fupérieure  à  fes  infortu- 
nes ;  la  flatterie  étoit  une  efpéce  de 
palliatif  qui  lui  tenoit  lieu  de  cette 
amitié  ii  rare  parmi  les  hommes, 
&  fur-  tout  pour  les  fouverains. 

L*échec  que  le  connétable  avoir      ^'^s^  ^^ 

aV    •         T  o     I       ir   Pontorfojj. 

evant  5amt-James  ,  ce  la  du-  Les   Angicis 

perlion  de  fon  araice  ,   expofoit  les  ^^'^'^'^^^^  ,^^ 

f  •  j      1      n  ^   p-  r        guerre  ait  duc 

rrontieres'de  la  iireragne  a  Imvaiion  de  Bretague. 
des  Anglois  y  il  fe  rendit -à  Pontor-     ^^^'^* 
fon  ,   Ôc  fit  travailler  aux  fortifica- 
tions de  cette  ville  ,  où  il  laiiTa  une 
forte  garnifon.  Les  ennemis  l'afiié- 
gerent  5  &    malgré   la  vivacité  des 
attaques  ne  purent  s'en  rendre  maî- 
tres qu'au   fïiois  de   mai  de  Tannée 
fuivante.  La  longueur   de   ce  fiége 
empêcha  la  Bretagne  d'être  en  proie 
aux  hoilil'.tés,    La  guerre   contre  le.    ^y^'  ''^• 
duc  avoir  étéfolemnellementréfolue^.^;.r.'  '^°J"pcVe 
dans  le  confeil  de  Londres,  où  le  ^^^  6»  12.x' 
duc  de  Bedfort  étoit  pour  lors.  On 
avoir   expédié  dans  le  même  tems 
des    fauf-  conduits   pour    les    Pen- 
thiévres  ,  par  le  moyen  defquels  le 
duc  régent  fe  flattoit  d'intimider  le 
duc  de  Bretagne.  Toutes  les  démar- 
ches du  duc  paroilloient ,  en  effet , 
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n'avoir  d'autre  but  que  de  confervec 
Ann.  141^.  la  tranquillité  dans  (qs  états  au  mi- 
lieu de  tant  d'orages.  On  vit  pref- 
que  toujours  ce  prince  traiter  alter- 
nativement avec  Charles  ou  les  An- 
glois  :  le  bonheur  de  la  province  , 
préférable  à  tout  autre  devoir ,  juf- 
tifioit  aux  yeux  de  fes  peuples  cette 
conduite    équivoque  ,  ces  ménage- 
mens    politiques  >    ces    infradions 
d'alliance  que  didtoit  la  néceflîté. 
Ttat  dé  la      Dans  les  provinces  foumifes  aux 
veu"%e\  en»"»emis  ,  ainfi  que  dans  celles  qui 
Trémoiiie.     TeconnoifToient  le  monarque  légiti- 

Con'itiite   du  t  /•!//// 

duc  dtBcd- ^""^  5  la  guerre  etoit  dégénérée  en 
fort.  Gourfes    tefpedives  •   en    prifes  de 

petites  places  ,  dont  quelques-unes, 
dans  le  cours  de  la  même  campagne , 
changèrent  trois  ou  quatre  fois  de 
maîtres.  Toutes  ces  expéditions  , 
dignes  plutôt  de  chefs  d'avanturiers , 
que  de  grands  généraux  qui  fe  dif- 
putoient  la  poflTelïion  d'un  puiffant 
royaume ,  laiffoient  toujours  la  fupé- 
riorité  indécife  entre  les  deux  partis. 
Charles  ,  enchaîné  par  fa  foiblelTe  , 
par  les  cabales ,  par  les  brouilleries 
de  fa  cour ,  fe  trouvoit  abfolument 
hors  d'état  d'agir.  La  Trémoiiie  , 
plus  adroit  y  plus  ambitieux  ,    plus 
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illuftre  par  la  nailTaHce  que  rous 
ceux  qui  l'avoien:  précédé ,  s'étoic  ^^'  M^^* 
infinué  fans  peine  dans  la  confiance 
d'un  roi  faic  pour  être  gouverné  :  il 
le  fubjugua  ,  Se  s'en  étant  une  fois 
emparé  ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  ren- 
dre fa  faveur  indépendante  du  con- 
nétable 5  qui  la  lui  avoit  procurée  : 
nouveau  fujet  de  mécontentement 
qui  refroidit  le  zèle  de  celui-ci ,  & 
qui  ne  tarda  pas ,  après  une  rupture 
ouverte ,  à  le  détacher  tout-à-fait  des 
intérêts  de  Charles ,  deftiné  à  devenir 
toujours  la  victime  de  fes  affedbions. 
Si  les  Anglois  avoient  mieux  con- 
nu leur  fituation  ,  il  leur  eût  été 
facile  d'écrafer  un  roi  qui  s'abandon- 
noit  lui-même.  Le  même  délire  qui 
leur  avoit  livré  le  royaume  fubfiftoit 
encore.  Le  terme  de  délire  n'eft  pas 
trop  fort  5  quand  on  fait  réflexion 
qu'une  monarchie  auflî  vafte  que  la 
France,  remplie  d'un  peuple  innom- 
brable 5  d'une  noblefTe  courageufe  , 
étoit  alors  difputée  par  deux  concur- 
rens ,  dont  le  plus  redoutable  n'avoir 
pas  dix  mille  hommes  de  troupes 
effedives.  Les  Anglois  étoient  aveu- 
gles eux  -  mêmes  de  fe  perfuadec 
qu'ils    dévoient   la  puifTance    dont 
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ils  abufoient ,  à  leurs  armes  ôc  non 
ANît.  i4itf.  i  l'efpnt  de  vertige   qui  enivroit  la 
nation.   Us   traitoient  la  France  en 
pays    de  conquête  ,    ôc  fembloienr 
faire    tout   ce    qui  dépendoit  d'eux 
pour  détruire  une  illufion  de  lac|uellô 
lis    tiroient    toute    leur    force.    Le* 
duc  de  Bedforr ,  dont  on  -à  célébré 
les  lumières  &  la  modération  ,  n'a- 
voit  pas  même  la  politique  de^dif- 
fimulerf^^s  vues  ambitieufes  &  in- 
Rym.  aa,  térelTées  :   il   s'étoit   donné    à   lui- 
Çânl  ^î''""^'  même  le  duché  d'Anjou  &z  le  comté 
du  Ivlaiiie  :  Gloceftre  fou  frère  eut 
dans   la  fuite  celui  de  Champagne. 
G'étoit  de  trop  bonne  heure  partager 
un  royaume  qu'il  fallait  conquérir. 
Ges  ufurpations  anticipées  ne  pou- 
voienc   produire    d'autre  effet    que 
d'ouvrii'  Iqs  yeux  des'  princbs  &  des 
grands    fur   l'avidité   de   ces   étran- 
gers. :       ♦    -^ 
Gtierrepour       La    querelle   de    Jacqueline    dé 
^àejtcqulnâ  Hainaut,  foutenue  avec  tant  de  hau- 
de  Hainauc.   teur    &    d'injaftîce   par  le    duc  de 
^  ^^'        Gloceftre  5  avoit  appris  au  duc  de 
Bourgogne  quels  étoient  fes  vérita- 
bles ennemis   :  ce   trait  de  lumière- 
dilîipa   fon    aveuglement.    Nous  le 
verrons  conferver  encore  long-temjj 
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^es  ménagemeiis  avec  le  duc  de 
Bedfort  :  mais  ce  concert  apparent  ^^^'  ^^^-' 
couvroit  un  refroidiiTement  réel  , 
dont  il  ne  revint  jamais..  Peu  jaloux 
de  travailler  à  cimenter  la  crrandeiH" 
d'alliés  trop  dangereux  ,  il  ne  s'ocr 
cupa  plus  que  de  fes  feuls  intérêts. 
Perdons  de  vue  pour  un  moment 
les  hoftilités  languilfantes  dans  linr 
térieur  du  royaume  ,  pour  fuivre  'ce 
prince  dans  les  di  ver  fes  expéditions 
qui  terminèrent  enfin  le  ditferen-d 
furvôQu  entre  l'Angleterre  &:  les 
Bourguignons. 

Gloceftre  ,  en  laiHant  la  comtelTe     ^-^  <^^^  <^^ 

iTT-  \TkT  •  "'1        Bourgogne 

de  rlainaut  a  Mons  ,  avoit  exige  les  s'empare  d\x 
fermens  de  la  province  ,  &  particu-  "^l^*'?^' 
iierement  des  habitans  de  cette  ville. 
11  avoit  fait  publier  de  prétendues 
bulles  de  Martin  V ,  approbatives 
de  Ton  mariage.  A  peine  fut- il  parti 
que  les  troupes  de  Bourgogne.,  de 
Brabant  ,  de  Flandres  &c  de  Picar- 
die entrèrent  en  Hainaut.  On  pro- 
duifît  des  lettres  du  pape  qui  défa- 
vouoient  les  faulTes  bulles.  Toutes 
les  villes  gagnées  ou  effrayées  fe 
déclarèrent  pour  le  parti  le  plus  fort. 
Jacqueline  reiferrée  dans  Mons ,  a 
la  veille  d'être  livrée  au  duc  de  Bour- 
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gogne  5  écrivoit  lettre  fur  lettre  en 

Avv,  Hitf.  Angleterre.  Je  fuis  la  plus  doUnu 
femme  5  marquoit  -  elle  au  duc  de 
Gloceftre  ,  la  plus  perdue  ,  la  plus 
faulfement  trahk  qui  vive.  Les  depU" 
tes  de  votre  ville  de  Mons  doivent  ap- 
porter un  traite  fait  par  beau  coufin 
de  Bourgogne  ,  à  beau  coufin  de  Bra- 
hant.  Les  gens  de  cette  ville  mont  dit 
qu'ils  n^étoient  pas  affe:^  forts  pour  moi 
garder  :  ils  me  livreront  es  mains  de 
beau  coufin  de  Brabant.  Je  doute  que 
tant  que  je  vivrai ,  plus  ne  vous  ver* 
rai  ,  s  il  ne  vous  plaît  moult  en  hâte 
moi  aider.  Mon  tres-redoutc  feigncur  y 
ma  feule  &  fouveraine  lieffe  ,  tout  ce 
que  jefouffre  ejl pour  l* amour  de  vous. 
Je  fuis  toute  prête  à  recevoir  la  mort 
pour  C amour  de  vous  &  de  votre  noble 
perfonne  ;  car  votre  noble  domination 
me  plaît  tris- grandement  par  ma  foi , 
&c.  Ecrit  en  la  faulfe  &  traître  ville 
de  Mons, 

ta  comtefTe      Une    invitation   iî    prefTante  fut 

remife    ai  ,.  ,      •       .     ^  v         i 

pouvoir  eu  trop  tardive  :  huit  jours  après  ,  la 
*^"/i<£.  princefTe  fut  remife  au  prince  d'O- 
range 5  qui  vint  la  recevoir  pour  le 
duc  de  Bourgogne  ,  &  la  conduidt 
à  Gand.  Les  ducs  de  Bourgogne  & 
de  Bedfort  eurent  à  ce  fujet  une  con- 
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fërence  à  Dourlens ,  qui  fe  pafTa  en 
civilités  réciproques.  Les  deux  piin-  Au>i.  mz^. 
CQS  ,  avant  que  de  fe  fépareE  ,  allè- 
rent enfemble  jufqu'au  Crotoy  ,  où 
le  duc  d'Alençon  écoit  prifonnier. 
Le  duc  de  Bedfort  lui  propofa  de  le 
délivrer  &  de  lui  reftituer  toutes  ùs 
terres  ,  s'il  vouloit  faire  ferment  au 
roi  d'Angleterre  ôc  jurer  la  paix  de 
Troyes  ,  ajoutant  qu'un  refus  kferoie 
demeurer  en  très-grand  danger  tous  U$ 
jours  de  fa  vie.  Le  duc  d'Alençon 
répondit  quil  étoit  ferme  en  fon pro- 
pos de  non  en  toute  fa  vie  faire  fer- 
ment contre  fon  fouverain  &  droit urier 
feigneur  ,  Charles ,  roi  de  France, 
Quels  que  fulTent  nos  malheurs ,  de 
femblables  traits  annonçoient  que  le 
falut  d'un  état ,  où  l'on  écoutoit  en- 
core la  voix  de  l'honneur,  n'étoit  pas 
défefpéré. 

Le  duc  de  Bourgogne  n'apprit  pas   ta  comteffe 
fans  un  extrême  dépit ,  que  Jacque-  «'échappe  de 

,.  /^  1  •    -1  ^  j      Gand,   fe  ré- 

line    ayant  trompe  la  vigilance  de  fugie  en  hoI- 
fes  gardes  étoit  fortie  de  Gand  dé-  \^"'^«.  ""  ^^ 

•  /?  ,  T-       j-  ,      j        duc  la  pouc- 

guilee  en  homme.  1  andis  que  le  duc  fuit. 
de  Bedfort  convoquoit  une   alTem-     ^^^^* 
blée    dans    laquelle    il    annuUa  les 
rléfis  de   fon  frère  &:  de  fon  beau- 
firere  ,  le  duc  de  Bourgogne  fe  mie 
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à  la  pourfuite  de  la  comteiTe  fugî* 
Akn.  i4z^,  tive  ,  entra  dans  la  Hollande  oii  elle 
s*étoit  réfugiée  ,  remporta  plu(îeurs 
vidoires ,  tant  contre  elle  que  contre 
les  Anglois ,  commandés  par  lord 
Fiti-lP^alier  ,  fournit  la  plupart  des 
villes  de  Hollande  ,  de  Zélande  ôc 
de  Frife.  Une  conquête  (i  rapide 
alors  5  Cl  difficile  ,  pour  ne  pas  dire 
impoiîible  de  nos  jours  ,  prouve 
les  avantages  que  produifent  un  fage 
gouvernement,  l'induftrie,  le  com- 
merce ,  &c  fur-tout  la  liberté.  Ces 
fuccès  obligèrent  enfin  le  duc  de 
docellre  de  confentir  que  le  pape  ' 
iiécidât  de  la  validité  de  fon  maria- 
ge. Le  pontife  en  prononça  la  dif-  : 
folution.  Le  duc  époufa  peu  de 
tems  après  fa  maîtrelTe  EUonor  de. 
Cobham  ^. 

a  Le  duc    de   Ghceflre  ,   dit    Monftrelet  ,   avoit 
tenu  cette  dame  en  fa  compagnie  certain  tems  >  com- 
me fa  dame  par  amours  ,   &  avec  ce  avoit  été  dif-  \ 
famée  de  aucuns  autres    hommes   que   d'icelui    duc. 
le  même  auteur  ajoute  qu'on  fut  très-fcandalifé  de  ! 
cette    alliance.    Ces    forces   de    mariages  toutefois 
étoient  alors  afTez  fréquens.  On  peut  fe  rappellec  , 
celui  du  duc  de  Lencaftre  avec  une  maître/Te  ,  donc  ■ 
il  avoit  eu  plufieurs  enfans ,  ôc  qui  furent  légitimés. , 
Le  prince  de  Galles  n'avoir  pas  été  plus  faupuleux  » 
en  époufant ,  du  vivant  même  de  fon  premier  mari  , 
la  belle   comtefTe  de  HoUand  ,   dont  la  réputacioii 
étoit  fi  équivoque  ,  qu'on  reprocha  au  malheureux 
Richard  qu'il  n'étoit  pas  fils  du  prince  de  Galles  y 
mais  d'un  chanoine  de  Bordeaux.  Froijpxrd. 

Sur 
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Sar  ces  entrefaites  le  duc  de  Bra- 
bant  mourut  ;  on  accufa  la  comrelTe   Ann.  i4i«-. 
de  Hainaut  d'avoir  voulu  attentera  Mortciu<iuc 
la    vie  de  ce    prince.    Elle  avoit ,  «^«Brabaac. 
d^foit-on ,  chargé  un  nommé  Jean 
Chevalier ,  de  lui  préfenter  un  col- 
lier enchanté  ,  qui  devoit  le  faire 
mourir  en  langueur.  La  ftupide  mé- 
chanceté de  ces  fiécles   d'ignorance 
adoptoit  avidement  ces    deceftables 
abfurdités.  Jean  Chevalier  fut  arrêté 
â  Bruxelles  &  décapité.  La  mort  du 
duc  de  Brabant  livra  de  nouveau  la 
comtefiTe  aux  persécutions  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  ne  ceifa  de  lui  faire. 
la  guerre  ,  qu'après  l'avoir  forcée  de 
rinftituer    fon  héritier  ,    avec  pro- 
mefTe  de  ne  jamais  fe  remarier  fans 
fon  confentemenr. 

Jacqueline  dans  la  fuite  viola  cette   La  comtefTê 
promelTeen  époufant  un  gentilhom-  fea^Hef"'^'^ 
me  Zélandois  ,   nommé  Borfel,   Le  Traité  défini- 
duc   de    Bourgogne    lui    déclara  la  Z  tl^^'l^ 
guerre  de   nouveau  ,  fit  Borfel  pri-  duc  de  Bouc- 
fonnier ,  &  nç  le  relâcha  qu'à  con-  ^°f^/i. 
dition  que  la  comtelTe  lui  remettroic 
toutes  fes  places  ,  &:   reconnoitroit 
que  les  enfans   nés  de    ce  mariage 
ne    pourroient  hériter  d'elle.   C'eft 
ainfi  qu'à  la  honte  ies  hommes ,  la 
Tomt  XIK  P 
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force  fe  joue  des  droits  de  la  nature 
Ann.  1416,  &  Je  la  juftice.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, à  la  mort  de  la  comtelFe, 
arrivée  dix  ans  après  ce  dernier  traité , 
fe  mit  en  pofTemon  des  quatre  com- 
tés de  Hainaut,  de  Hollande,  de 
Zélande  ôc  de  Frife  ,  qui  réunis  , 
ainlî  que  le  comté  de  Namur ,  les 
duchés  de  Brabant  ,  de  Lothier  , 
de  Limbourg  ,  la  feigneurie  d'An- 
vers &  le  duché  de  Luxembourg ,  a 
fes  autres  domaines  de  Flandres , 
d'Artois  &  des  deux  Bourgognes, 
le  rendirent  un  des  plus  puifTans. 
princes  de  l'Europe. 

Nous  avons  ici  rapporté  fans  in- 
terruption toute  la    fuite   de  cette 
affaire  ,  qui  n'eft  liée  qu'indirede-, 
ment  avec  celles  de  France  ,  parce 
qu'elle  produifit  une  guerre  toujours 
diilinde  entre  le  duc  de  Bourgogne 
&  les  Anglois  ,  protecteurs  de  la 
comteiïe.  D'ailleurs  ces  diverfes  ex- 
péditions ,   qui  remplirent  l'efpace 
de   trois  ou    quatre  ans ,  ne    font 
placées  par  aucun  écrivain  fous  des 
Rym.  aa,  dates  certaines.  Les  feuls  aéles  d'An- 
puèi.  corn.  ^.  gleterre  nous  apprennent  que  ce  dif- 
part,  4.        f^rend  n'étoit   pas    encore  terminé 
en  Î418  y  puifquç  dans  un  adte  de 
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cette  année  la  comceife  de  Hainaut 
eft  toujours  appellée  Jacqmtu^  duchcf-  Ahk.  1417. 
fc  de  Glocijîrc,   11  eft  te  m  s    de  re- 
prendre le  fil  des  événemens  qui  fe 
paflbient  dans  le  royaume. 

Les    Anglois ,   malgré   la  défaite        siège  cte 
du    connétable  ,    parurent   quelque  '^omzx^u. 
tems  le  contenter  de  le  tenir  lur  la  chron.deFr. 
défeniive.  Inftruits  de  la  méfintelli-      Rap'm  (U 
gence  qui  divifoit  la  cour  de  Char-     "^ 
les  5  ils  vinrent  ailiéger  Montargis  , 
ville  iituée   fur  la  petite  rivière  du 
Loing.  Les  troupes  dsftinées  à  cette 
entreprife  ,  fous    la   conduite    des 
comtes  de  Warwich  >  de  Suffolk  ôc 
de  Jean    de  la  Poil ,    montoient  à 
trois  mille   hommes;  &   le   roi   fe 
trouvoit  alors  réduit  à  cet  état  de 
foiblefTe  qu'il  lui  fut  impoflible  d'op- 
pofer  des  forces  égales  à  des  tiou- 
pes  fi  peu  nombreufes.  Montargis  fe 
défendoit    depuis    trois    mois    par 
l'avantage  de  fa   (ituation  ,    par  le 
courage    d'une  garnifon  médiocre  , 
commandée   par  la  Faille  y  gentil- 
homme Gafcon  ,  &  par  le  zèle  des 
habitans. 

Cependant  les  afliégés  refferrés  ,  umi.  Ihii» 
commençant  à   manquer  de  vivres 
&  de  munitions  ^  firent  avertir  le 

pij 
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roi  du  danger  auquel  la  ville  fe  trou- 

Atuf.  1417.  voit  expofée.  On  tint  plufieurs  con^ 
feîls  ,  dans  lefquels  il  fut  réfolu 
qu'on  tenteroit  au  moins  d'y  faire 
entrer  un  convoi.  Le  comre  de 
Richemont  étoit  pour  lors  à  Or- 
léans,  mais  foit  mécontentement, 
foit  qu'il  regardât  une  pareille  expé- 
dition comme  au-defTous  de  lui ,  foit 
peut-être  qu'il  en  redoutât  l'événe- 
ment 5  il  vit  fans  jaloufie  le  bâtard 
d'Orléans  ,  jeune  feigneur  rempli 
de  courage  ôc  d'une  prudence  au- 
delTus  de  fon  âge  ,  fe  charger  de 
l'entreprife.  On  lui  donna  feize  cens 
hommes  :  les  feigneurs  d'Albret, 
de  Graville  ,  de  Villars ,  de  Gau- 
court  ,  de  faint  Simon  ,  l'intrépide 
la  Hire  fe  joignirent  à  lui.  Il  fit  don- 
ner avis  aux  alîiégés  du  fecours  qu'il 
leur  conduifoit. 
le  bâtard       Le  canal  de  Briare  qui  joint  les 

d'orlcans  &  gaux  de  la  Loire  à  celles  de  la  Seine, 

la  Hire  font  .     ^  /         / 

lever  le  ficge.  ouvrage  entrepris  &  exécute  au  com-^ 
ibid.  mencementdu  fiécle  dernier  ,  n'exif* 
toit  pas  encore.  Plufieurs  peiits  cou- 
rans  ,  dont  quelques-uns  fe  réunif- 
fent  ,  viennent  fe  jetter  dans  le 
Loing ,  tant  au-deflfus  qu'au-deifous 
de  Montargis.Ces  courans  embraflent 
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Une  parrie  de  la  ville ,  autour  de  la-  ■  '  '',  * 
quelle  ils  forment  des  coupures  qui  a«>».  i4i7« 
avoienc  obligé  les  ennemis  de  divi- 
fer  leurs  attaques  5  &  d'occuper  trois 
poftes  difrérens  ,  qui  pouvoient  fe 
loutenir  les  uns  les  autres  par  des 
ponts  de  communication.  Il  falloir 
forcer  un  de  ces  poftes  retranchés 
pour  jetter  du  fecours  dans  la  place* 
Les  François  arrivèrent  au  moment 
que  les  alïiégés ,  par  le  moyen  de 
leurs  éclufes  avoienc  fubmergé  une 
partie  du  camp  des  ennemis  :  les 
ponts  par  lefquels  ils  pouvoient  s'en- 
traider  étoient  entièrement  couverts. 

Le  bâtard  d'Orléans  partagea  fa  ld*m,  Ihîi. 
petite  troupe  en  deux  corps.  II 
donna  le  commandement  de  l'un  à 
la  Hire  pour  attaquer  le  quartier  de 
la  Poli  5  tandis  qu'avec  le  jfien  il  fon- 
dit fur  celui  de  Suffolk ,  qui  foutint 
cet  effort  avec  autant  de  courage  que 
de  fang  froid.  Les  combattans ,  dans 
Teau  jufqu'à  la  ceinture  ,  fe  difpu- 
toient  l'avantage  du  terrein  avec  une 
valeur  égale ,  lorfque  la  Hire  ayant 
défait  entièrement  la  Poil ,  qui  fut 
obligé  de  fe  fauver  fur  un  petit 
bateau  au  quartier  de  Warv/ich , 
vint  fe  joindre  au  bâtard  d'Orléans. 

P  iij 
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Cette  jonction  détermina  la  vidoire. 
ann.  1417.  La  garnifon ,  qui  fortit  en  même- 
tenris  ,  acheva  la  déroute.  Les  enne- 
mis augmentèrent  leur  perte  par  la 
précipitation  de  leur  faite.  Plufieurs 
fe  noyèrent  en  voulant  fe  réfugier 
vers  le  quartier  de  Warwich ,   qui  ; 
frémiiïoit    de   voir    périr  les  deux  \ 
tiers  de  fes  troupes  >  fans   pouvoir  ! 
les   fecourir.    Obligé  lui-même  de  I 
décamper ,  il  fit  fa  retraite   en   bon 
ordre  ,  &  alla  s'emparer  d'une  hau-  ( 
teur  ,  où  l'on  né  pouvoir  fans  rif-  1 
que  entreprendre  de  le  forcer.  Les 
François    fatisfaits   d'avoir  ,    contre 
leur  efpérance  ,  fait  lever  le  fiége , 
dans  le  tems  qu'ils  ne  comptoient 
qu'introduire  un  convoi  ^  entrèrent 
en    triomphe   dans   la    ville  ,  &   y 
ramenèrent  avec  eux  l'abondance  Ôc 
la  fureté. 

Le  roi  récompenfa  par  des  pri- 
vilèges le  zèle  que  les  habitans  ^ 
avoient  témoigné.  11  donna  aulÏÏ  des 

«  Charles  VII  accorda  deux  foires  franches  par 
an  à  la  ville  ,  qui  delà  en  avant  fut  appellée  Mon- 
targis  le  Franc.  Les  habicans  eurent  permilTîon  de 
porter  fur  leurs  habits  une  M.  brodée  d'or.  C'écoic 
alors  une  efpéce  de  marque  diflindive  de  noble fîe  > 
l'ufage  des  gens  de  condition  dans  ce  fiécle  étant  de 
faire  broder  leurs  armoiries  fur  leurs  vêcemens»^ 
Hiftoirc  de  France  du  père  Daniel» 
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marques  de  fa  reconnoiiTance  aux 
braves  guerriers  qui  avoient  eu  part  Ank.  i-fi?- 
à  cette  expédition.  Les  hiftoriens 
femblent  en  avoir  rapporté  tout 
l'honneur  au  bâtard  d'Orléans  :  ce- 
pendant la  Hire  n'y  eut  pas  moins 
de  part  que  lui.  Cet  événement  au 
furplus  n'eft  confidérable  qu'en  ce 
qu'il  nous  fait  voir  ce  que  les  Fran- 
çois auroient  pu  faire  avec  de 
l'union  ,  de  la  difcipline  &  des  vues 
réfléchies.  Ils  étoient  inférieurs  en 
nombre  y  ôc  ce  fut  peut  -  être  ce 
dcfavantage  qui ,  en  les  mettant  dans 
la  néceflité  de  concerter  leurs  mefu- 
res  5  leur  procura  la  vidtoire. 

On  place  vers  cette  même  année     Entrt-frî'"e 
une  enrreprife  du  comte  de  Foix  ,   ckron!^M.s[ 
avec  trois  mille    hommes  de  trou-  ^'  ^'   ""• 
pes  levées  dans  fes  états.  Il  échoua  '*^^^^* 
devant   Chartres,  que  tenoient  les 
Anglois ,  &  devant  Bonneval.  Ces 
troupes  compofées  de  montagnards 
accoutumés  à  vivre  de  bri^anda^e  - 
ft'accouroient   des  extrémités   méri- 
dionales de  la  France  ,  que  dans  Tef- 
poir  de  s'enrichir.   Un   écrivain  du 
tems    dit   que   le  comte    ne  fo  rien 
qui  a  honneur   lui  tournât  :    ainçois 

Piv 
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mangea  U  pays  ,  ù  m  brief  retourna   i 
Ahh.  T427.   en  fa  contrée. 
La  ville  du       La  furprife  de  la  ville  du  Mans  i 

Wans      pnfe  ^         -n  r  1  , 

parles  Fran-  p^^  Oravilie  ne  tut    pas   plus   heu-   • 
çois.  &  re-  reufe.  Suffolck  qui  s'écoit  retiré  dans   ; 

pnfe  par  les  ,        •      j    ,,  n    •»       '  •       J 

Angiois.        la  Citadelle  ^  ou  il  n  avoit  des  vivres   • 

ChaâiiVn  ^^  P*^^^  ^"-^^^  î^"^^  >  ^^  avertir  Tal-  . 
bot  de  fa   fuuation.  Celui-ci  partit 
précipitamment    d'Alençon  ,    entra    : 
de  nuit  dans  la  forterelTe  du  Mans ,    . 
d'où  il  fondit  comme  un  éclair  fur 
les   François  ,    qui  ne  s'attendoient 
pas   à   cette  attaque    imprévue.    Ils 
furent  chaffés  delà  ville  aufli  promp- 
tement  qu'ils  s'en  étoient  emparés, 
Talbot  &  Sulffolck  après  cet  exploit 
marchèrent    vers   Laval  qu'ils  em- 
portèrent d'alTaur. 
Ketonrdu      Cependant  le    duc    de    Bedfort , 

duc  de  Bed-     1  ^     ^   1         •    1      •  •  s  • 

fort.  ablent  depuis  huit  mois  ,  après  avoir 

^^Ra  i    à  P^'^^^^    ^^s    troubles    d'Angleterre  , 

Thoyras.       furvenus  â  l'occafion  de  la  mélîntelli- 

Rymer.  a<2.  oQncQ  du  duc  de  Gloceftre  &  de  révé- 
lai/, tom,  4.0  . 
fart.  4.         que  de  W  incefter  ,  revint  en  France 

avec  ce  dernier  ,  qui  reçut  à  Calais  la 

pourpre  Romaine  ,    &  fur    depuis 

nommé  le  cardinal  d'Angleterre.  Le 

duc    avoit     obtenu    du     parlement 

tenu  à  Londres ,  des  fubfides  pour 
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la  guerre  de  la  France ,  &  condui- 
foit  avec  lui  vingt  mille  hommes  ahk.  mi?. 
de  bonnes  troupes.  Avec  ces  forces 
fupérieures  ,  Bedfort  fe  flattoit  de 
réparer  le  tems  que  Ton  abfence  lui 
avoit  fait  perdre.  Jamais  les  circonf- 
tances  ne  lui  avoient  paru  plus  favo- 
rables. La  Trémoille  étoit  parvenu 
à  brouiller  ouvertement  le  roi  &  le 
connétable,  qui  s'étoit retiré  à  Par- 
tenay.  Les  princes  ôc  la  plupart  des 
feigneurs  étoient  indifpofés  contre 
le  favori  :  les  villes  mêmes  du  parti 
royal  entroient  dans  ces  querelles. 
On' étoit  a  la  veille  d'un  fouleve- 
ment  ,  3c  Charles  aveuglé  par  fa 
prévention  ,  fembloit  ne  pas  s'apper- 
cevoir  que  fa  foibleffe  achevoit  de 
décourager  le  zèle  de  {qs  partifans. 
Pour  rendre  fa  perte  plus  Facile  ,  le 
duc  de  Bedfort  crut  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  lui  enlever  jufqu'à  l'efpoir 
du  fecours  qu'il  pouvoit  encore  at- 
tendre de  la  Bretagne. 

Pontorfon  venoit  de  fe  rendre  ,  le  duc  de 
fuivant  les  termes  de  la  capitulation.  J^^  °ylt7^\l 
Le  .duc    de  Bedfort   marcha  de  ce  Bretagne ,  se 

s     f  r       C  A  •         force  le  viuci 

cote  avec  toutes  les  forces.  A  peme  renoncer  à 
les    troupes    parurent  -  elles  fur  les  l'ailiance  àzs 
frontières  de    la   Bretagne ,  que  le    "//,?" 

P  V  H'iji'dc  Srct, 
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duc  fe  hâta  d'entrer  en  négociation» 
Ann.  1417»  Ses  ambafTadeurs  ,  munis  de  pleins- 
pouvoirs  ,  accordèrent  toutes  les^ 
conditions  qu*on  voulut  leur  impo- 
fer.  C'étoit  pour  la  quatrième  fois  , 
depuis  le  commencement  de  ce 
règne  ,  que  le  duc  de  Bretagne  chan- 
geoir  de  parti.  La  fureté  de  fa  pro- 
vince &  le  bonheur  de  £es  peuples 
paroifToient  des  motifs  a(Iez  légitimes 
de  ces  fréquentes  variations.  D'ail- 
leurs les  fujets  multipliés  que  le  con- 
nétable fon  frère  &  lui-même  avoient 
de  fe  plaindre  de  la  conduite  du  roi 
à  leur  égard  ,  achevèrent  de  le  dé- 
terminer. 11  ratifia  le  traité  conclu 
en  fon  nom  ,  par  lequel  il  renon- 
çoit  abfolument  à  toutes  les  allian» 
ces  qu'il  avoir  pu  contracter  au  pré- 
judice dQS  droits  du  roi  d'Angle- 
terre 5  qu'il  reconnur  pour  légitime 
loi  de  France  ,  s'engageant  de  lui 
rendre  hommage  comme  valfal  de 
la  couronne.  Enfin  il  figna  le  traité 
de  Troyes  ,  formalité  confidérée  par 
les  Anglois  comme  elTentielle  ,  5c 
qu'il  avoit  toujours  éludée.  Pour 
donner  a  ce  traité  plus  d'autenticité  , 
le  régent  Anglois  exigea  qu'il  fût 
agréé  par  les  états  de  la  province. 


Charles  VIL  547 
Ce  traité  fi  préjudiciable  aux  in- 
térêts du  roi  5  lui  procura  du  moins  ann.  1417. 
cet  avantage  ,  qu'il  facilita  la  déli-  Délivrance 
Trance  du  duc  d'Alencon.  La  rançon  5^"  '^"'^  <^'A-- 
de  ce  prince  avoir  ete  faxee  par  les  /^ii. 
Anglois  à  deux  cens  mille  écus , 
qu'il  ne  pouvoir  acquitter  qu'en  fe 
défaifanr  d'une  partie  de  fes  domai- 
nes. Le  duc  de  Bretagne  ,  profitant 
de  cette  conjondure  difficile,  avoit 
acquis  à  vil  prix  la  ville  &  le  châ- 
teau de  Fougère  qui  fe  trouvoit  à 
fa  bienféance.  La  conclufion  de  ce 
marché  n'ayant  pour  objet  que  la 
liberté  du  duc  d'Alencon ,  intéref- 
foit  trop  le  duc  de  Bretagne  ,  pour 
qu'il  n'employât  pas  fa  médiation 
en  faveur  du  prifonnier  dont  il  ac- 
queroit  les  dépouilles.  Ce  motif 
n'étoit  pas  noble  :  mais  dans  cette 
Gccafion  le  duc  fut  plus  fenfible  à  la 
pofTeiîion  d'une  feigneurie  qui  aron- 
diiïoit  fon  domaine  ,  qu'à  l'honneur 
d'une  négociation  généreufe  &  pure- 
tnent  gratuite. 

Le  connétable  ,  quoiqu'informé  Le  connéra- 
par  le  duc  fon  frère  du  nouveau  ^Jf^  ^^pjnces 
traité  qu'il  venoit  de  conclure  ,  per-  mécomsnsc^e 
fifta  dans  fon  attachement  au  parti  j^  y^^^^^J^^^^ 
du  roi.  Ayant  appris  que  le  duc  de 
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Bedforc  s'étoit  avancé  dans  le  Maine 
Amm.  14x7.  jufqu'à  la  Gravelle  ,  petite  ville  peu 
diftante  de  Laval ,  il  ralTembia  des 
troupes  5  à  dellein  de  couvrir  TAn- 
jou  de  ce  coté.  Le  départ  du  duc 
pour  Rouen  fauva  la  place  ,  qui  étoit 
fur  le  point  de  fe  rendre.  Après 
cette  courte  expédition  il  rentra  dans 
l'Anjou  ,  à  deiïein  de  fe  joindre  aux 
comtes  de  Clermont  &  de  la  Mar- 
che 5  qui  le  prelToient  de  venir  con- 
férer avec  eux  à  Châtellerault. 
icsprinces      L'efpric  de  difcorde  qui  reenoit 

qui   s'etoient  ^    ,          i  j      i-^i       1  ^        •     *     c 

empares  de  a  la  cour  de  Charles  ,  avoir  enhn 
j^)urges  fc  éclaté,  La  Trémaille  ,  continuant 
au  roi.  d'abufer  de  fa  faveur  ,  fe  contraignoic 
^^^^'  moins  que  jamais  ,  fur-tout  depuis 
la  défeâ:ion  du  duc  de  Bretagne.  Il 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  perfuader 
au  roi ,  que  non-feulement  le  comte 
de  Richemont  lui  devenoit  inutile  j 
mais  qu'il  étoit  même  dangereux 
de  confier  la  plus  importante  dignité 
militaire  ,  &  le  commandement  des 
armées  ,  au  frère  d'un  allié  des  An- 
glois.  Le  connétable  trouva  fur  fon 
paiïage  la  plupart  des  villes  fermées. 
Ces  obftacles  ne  l'arrêtèrent  point  : 
il  pourfuivit  fa  route  jufqu'à  Chinon  , 
eu   les  princes  fe  trouvèrent.   Une 
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foule  de  feigneurs  mécontens  vint 
les  joindre.  Peu  de  rems  après ,  les  ^^^'  m»>7« 
comtes  de  Clermont  de  de  la  Mar- 
che furprirent  la  ville  de  Bourges. 
Les  feigneurs  de  Prie  &  de  la  Borde 
s'éroient  réfugiés  dans  la  Tour.  Le 
premier  fut  tué.  La  Borde  fe  défen- 
ûit  jufqu'â  l'arrivée  du  roi ,  qui  ayant 
raffemblé  quelques   troupes  vint  fe 

Fréfenter  à  la  vue  des  rebelles.  Sî 
on  en  fût  venu  aux  mains ,  c'en 
ëtoit  fait  de  l'état,  quel  qu'eut  été 
l'événement  d'un  combat,  qui  alloit 
expofer  ou  le  monarque  ,  ou  ce  qui  -, 

lui  reftoit  de  parti  fan  s.  La  préfence  .^' 

du  fouverain  défarma  les  princes,. 
La  Trémoille  lui-même  effrayé  du 
danger,  aflura  les  comtes  de  Cler- 
mont ôc  de  la  Marche  ,  au  nom  du 
roi  ,  de  toutes  les  fatisfadions  qu'ils 
pouvoient  défîrer. 

La  paix  fut  faite  fans  y  compren-  Idan^  ibiè. 
dre  le  connétable  ,  que  le  favori 
vouloit  abfolument  éloigner  de  la 
cour.  Pour  achever  de  lui  faire  per- 
dre tout  efpoir  de  retour  ,  le  roi  fit 
laccueil  le  plus  obligeant  à  Jean  de 
Blois  Penthiévre  ,  qui  vint  le  trou- 
ver à  Chinon.  Le  fort  de  ce  prince 
fugitif  étoit  de  fervir  alternative  ment 
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de  jouet  aux  deux  partis,  félon  que 
les  circonftances  rendoient  fa  prof- 
cription  ou  fa  préfence  utile  à  leurs 
intérêts.  Ces  démêlés  de  la  cour  &: 
ce  commencement  de  guerre  civile, 
heureufement  prévenue,  remplirent 
les  derniers  mois  de  cette  année ,  & 
mettoient  de  plus  en  plus  le  roi  dans 
Timpuiffance  de  préparer  les  opéra- 
tions de  la  campagne  fuivanre  ,  tan- 
dis que  les  ennemis  difpofoient  tou- 
tes leurs  forces  pour  lui  porter  les 
plus  terribles  coups. 

Le  duc  de  Bedfort  afîuré  défor- 
Ann.  1418.  fnais  du  duc  de  Bretagne ,  délivré 
gknîtilTàp^^^^  allarmes  que  lui  avoir  caufé  la 
ris.  Le  régent  querelle  des  ducs  de  Bourgogne  Ôc 

tente  inutile-  J      /^i         n  J  '         \ 

jncntdes'em- ^^   Lrloceltre ,   ne  doutoit  plus  quc 
parer    des    le  moment  ne  fût  arrivé  d'achever 

biens  donnés  1  ai  11 

depuis  40  ans  ^^  conqucte  QU  royaume  ,  dont  les 
auxégiifcs.  foibles  débris  n'étoient  plus  foute- 
nus  que  par  un  prince  incapable  de 
ie  défendre  ,  fans  fonds  pour  la 
guerre ,  fans  troupes  &  prefque  fans 
refTources.  Le  régent  Angîois  ,  dans 
la  réfolution  où  il  éroit  de  faire  un 
puiifant  effort  qui  décidât  la  révo- 
lution ,  n'oublioit  rien  de  ce  qui 
pouvoir  affurer  fes  mefures.  11  con- 
voqua une  affembiée  â  Paris ,  dans 
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laquelle  il  demanda  fans  détour  qu'on  — — — » 
lui  remît ,  pour  contribuer  aux  frais  Ahh.  141?» 
de  la  guerre ,  la  poireffion  de  tous 
les  biens  ,  rentes  &  héritages  qui 
avoient  été  donnés  aux  églifes  de- 
puis quarante  ans.  On  ne  voit  pas 
trop  fur  quel  fondement  le  duc  de 
Bedfort  pouvoit  exiger  qu'on  lui  ref- 
tituât  des  offrandes  que  le  clergé 
âvoit  reçues  de  la  piété  des  fidèles^ 
Quel  que  fût  fon  pouvoir  ,  il  éprou- 
va dans  cette  occafion  une  réfiftance 
à  laquelle  il  n'étoit  pas  accoutumé. 
Tout  le  corps  ecclédaftique  fe  réu- 
nit ,  fit  entendre  les  plus  fortes  re- 
préfentations.  11  fe  tint  pludeurs  con- 
férences à  ce  fujet.  L'univerfité  dé- 
fendit les  droits  de  Tautel  avec  une 
chaleur  qui  força  le  régent  de  fufpen^ 
dre  &  d'abandonner  enfin  fon  projet. 

Le  départ  du  comte  de  Warwich  ^     Afrivce  de 
qui  alloit  en  Angleterre  remplir  les  "^"^^^^", 
tonctions  de  gouverneur  auprès  du  gloifes.   Ré- 
jeune  Henri  VI ,  priva  les  Ancrlois  ^^*^,'""    f^ 
a  un  de  leurs  meilleurs  généraux.  Le  ces. 


jbid. 


*  L*autear  moderne  de  la  vie  de  Charles  VIT  met 
le  comte  de  "^arwich  au  nombre  des  généraux  An- 
glois  qui  fe  Trouvèrent  cette  année  en  France  :  il 
alïbre  nrème  que  le  comte  aiîîfta  au  fiége  d^Orleans. 
le  contraire  efl  invinciblement  démontré  par  les 
AÙcs  publics  d'Angleterre,  com.  iy.  part.  iv. 
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comte  de  Salisbury   devoit  le  rem-' 
Ank.  1418,  placer.  Il  étoit   pour  lors  en  Angle- 
terre occupé   à   faire    de   nouvelles 
levées  ,   dont  trois    mille  hommes 
venoient    de   débarquer  à   Calais  , 
d'où  elles  fe  rendirent  aux  environs 
de  Paris.  Ces  recrues  ayant  été  re- 
tardées, on  n'ouvrit  la  campagne  que 
dans  le  mois  de  juillet.  La  ville  de 
Pontorfon  ,  fuivant  la  capitulation  , 
s'étoit  rendue  au  commencement  de 
cette  année.    Jean  de    Luxembourg, 
aflîégea  Se  prit  Beaumont  en  Argon- 
ne  5  ôc  s'éîant  avancé  vers  les  bord» 
de  la  Meufe ,  força  les  habitans  de, 
Moufon  de  capituler ,  en  cas  qu'ils, 
ne  futfent  pas  fecourus  avant  le  mois 
d'odobre.   Vers  le  même   tems   la 
forterelTe  de  Neuville  fur  Meufe  fut 
prife  &c  rafée  par  le  duc  de  Bar. 
Lfc  comte       Quoique  les  princes  par  raccom- 
^™'r^'nc:i>odement  de  Bourges   fulfenc  ren- 
campagnepar  trés  dans  leur  devoir,  la  mefîntel- 
vuae^rsph    lig^^ce  ,  toujours  fubfîftanre  entre  U 
ecs.  Trémoille  &  le  connétable  ,  paroif- 

Chron.    de  ^^^^  ^^^^  toute  l  attention  de  la  cour 
Tranci.  ^        ^q  Cliatles  ,  &  retenir  ce  monarque 
gUtcrrcy  ^c,  dans  une  efpéce  d'inaction.  Cepen- 
dant le  comte  de  Salisbury  ,  noavel- 
-  lemenc  arrivé  d'Angleterre ,  avec  le 
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refte  dos  troupes  qu'il  y  avoir  levées, 
ralTembloit  un  corps  d'armée  de  dix  ^"«*  m*8. 
mille  hommes  dans  cette  partie  de 
la  France,  renfermée  entre  la  Seine 
de  la  Loire.  11  foumit  rapidement 
Château-neuf,  Rambouillet,  Betan- 
court ,  Rochefort  ,  Nogent-Ie-roi  , 
dont  une  partie  de  la  garnifon  fut 
paiïee  au  fil  de  l'épée.  La  petite  for- 
terelTe  du  Puilet  ayant  ofé  fe  défen- 
dre fut  emportée  d'affaut  :  tous  ceux 
qui  ne  périrent  pas  les  armes  a  la 
main  fubirent  le  dernier  fupplice. 
Nous  avons  vu  fous  le  règne  de 
Louis  VI  ,  les  feigneurs  de  cette 
même  ville  du  Puifet  ,  arrêter  les 
forces  de  la  monarchie.  Janville  , 
Toury  ,  Meun  ,  Mont  -  Pipeau  , 
Jargeau  ,  Sully  ,  Clery  ,  Beaugency  , 
Marche-noire  ,  achevèrent  de  ren- 
dre les  Anglois  maîtres  des  envi- 
rons d'Orléans.  Dans  un  confeil  de 
guerre  le  comte  de  Salisbury  avoit 
fait  réfoudre  le  fiége  de  cette  place. 
Soit  que  la  faifon  fut  trop  avancée, 
foit  quelqu'autre  motif,  le  duc  de 
Bedfort  ne  parut  pas  approuver  cette 
entreprife.  On  trouve  dans  les  actes  nym.  aH, 
d'Angleterre  une  lettre  de  ce  prince,  P"*-  ^°^-  ^ 
dans  laquelle  il  rappelle  la   profpé-  î^u  ^' 
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rite  des  affaires  jufqu'au  fîége  d'Or- 

Ahn.  14x8.  leans  ,  entrepris  y  dit-il ,  Dieu  fçaii 
par  quel  avis. 

On  pourroit  attribuer  la  répugnan- 
ce que  le  régent  marquoit  pour  ce 
jfîége  à  une  convention  particulière  , 
par  laquelle  le  confeil  d'Angleterre 
avoit  accordé  au  duc  d'Orléans  une 
fufpenfion  de  toute  hoftiliré  pour  les 
terres  de  fon  appanage.  La  plupart 
de  nos  hiftoriens  n'ont  pas  manqué 
d'adopter  la  réalité  de  cette  conven- 
tion ,  Se  AqÇq  récrier  contre  la  mau- 
vaife  foi  des  Anglois.  11  feroit  à  défî- 
rer  qu'on  eût  produit  des  preuves 
auten tiques  de  ce  traité  ,  dont  on  ne 
découvre  aucun  veflige.  Pour  en- 
gager a  refpe^fcer  les  domaines  du 
duc  d'Orléans  leur  prifonnier  ,  il 
eût  été  nécellaire  que  ce  prince  eût 
ligné  le  traité  de  Troyes  ,  puifque 
c'étoit  pour  fe  mettre  en  poifeiîion 
de  la  louveraineté  tranfportée  par 
cet  acte ,  que  la  guerre  fe  faifoit  aa 
nom  du  roi  d'Angleterre.  Le  fîége 
d'Orléans  n'étoit  qu*une  fuite  iné- 
vitable de  cette  première  injuftice. 
Siège  d'Oc-      Une   partie   de  l'armée  Angîoife 

"//ivf.  vint  le  huit  octobre  reconnoître  les 
environs.  Gaucourt ,  gouverneur  de 
la  ville  ,  fi:  une  fortie  vigoureufe  Se 
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repouffà  les  ennemis ,  qui  fe  retirè- 
rent à  Meun  &  à  Beaugency ,  où  Anh.  i^it, 
ils  traverferent  la  Loire  ,  faccage- 
rent  &  brûlèrent  Clery  ,  &  vinrent 
fe  préfenter  à  la  vue  d'Orléans  du 
GÔté  de  la  Sologne  le  1 2  du  même 
mois.  Quoique  depuis  quelque  rems 
on  s'attendît  à  voir  incefïàmment  la 
ville  afliégée  ,  toutefois  elle  n'étoit 
alors  défendue  que  par  une  garnifon 
peu  nombreufe  :  mais  des  chefs  in- 
trépides commandoient  cette  garni- 
fon. Une  foule  de  nobleiTe  auïli  cou- 
rageufe  que  fidèle  ,  Gaucourt ,  le 
bâtard  d'Orléans  ,  la  H  ire  ,  Xain- 
trailles  ,  Quittery  ,  Villars ,  Giref- 
mes ,  Dorval  ,  Thouars  ,  Chaban- 
nes  5  Boulfac  ,  la  Fayette  ,  Graville, 
infpiroient  aux  moindres  foldats  l'ar- 
deur qui  les  animoit.  Les  habitans 
réfolus  de  s'enfévelir  fous  les  ruines 
de  leur  ville  ,  plutôt  que  de  fubir 
un  joug  étranger  ,  étoient'  devenus 
autant  de  héros.  Les  femmes  par- 
tageoient  cette  ardeur  martiale ,  & 
fe  dévouoient  elles-mêmes  pour  la 
défenfe  commune. 

•    La  tête  du  ponr,  du  côté   de  la  ^dmUbhL 
Sologne  ,  étoit  défendue  par  une  for- 
tereife  appeliée  les  Tourelles  ,  au- 
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devant  de  laquelle  on  avoit  corn- 
Amk.  14x8.  mencé  un  boulevard.  Ce  fut  par  ce 
retranchement  que  les  Anglois  hrent 
les  premières  attaques.  Les  faux- 
bourgs  embrafés  à  leur  approche 
n'étoient  pas  encore  entièrement 
confumés  ,  ce  qui  les  empêcha  d'ap- 
procher. Les  jours  fuivans  ils  éle- 
vèrent une  baftide  fur  une  partie 
des  ruines  du  couvent  des  Augufr 
tins ,  où  ils  établirent  des  batteries 
qui  tirèrent  incelTamment ,  tant  con- 
tre les  murs  de  la  ville  &  les  Tourel- 
les, que  contre  le  boulevard  dont  ils 
vouloient  d'abord  fe  rendre  maîtres. 
L'artillerie  ayant  fait  une  brèche  aiTeas 
confidérable  ,  ils  réfolurent  de  l'em- 
porter l'épée  à  la  main  ,  fans  attendre 
l'efFet  de  la  mine ,  à  laquelle  ils  dif» 
continuèrent  de  travailler. 
Attaque  <lu      Le  2 1  odobre  ils  fe  rendirent  au 

boiilevarddes     •     i      i  o  v 

Tourelles,  pied  du  tenipart  &  montèrent  a 
Ibid.  l'aiTaut.  On  étoir  préparé  à  les  rece- 
voir. On  combattit  avec  une  fureur 
égale,  de  part  &  d'autre.  La  haine 
nationale  ajouroit  encore  au  défir  de 
vaincre.  Tandis  que  les  afîîégés ,  oc- 
cupés à  défendre  la  brèche ,  préci- 
pitoient  les  ennemis  dans  les  fofTés  , 
lançoient  àts  pots-à-feu  ,   faifoienc 
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fouler  des  pierres  d'un  volume  énor- 
me ,  les  accabloient  de  cercles  de  Anh.  14184 
fer  embrafés  ,  verfoient  des  torrens 
d'huile  bouillante  ,  de  cendres  rou- 
ges ;  les  femmes  de  la  ville  ,  non 
moins  adtives  ,  voituroient  des  pier- 
res ,  porcoienc  des  rafraîchilTemens  * 
aux  combattans  :  on  vit  même  plu- 
iieurs  de  ces  héroïnes  la  lance  en 
main  repoulTer  les  Anglois  avec  au- 
tant de  valeur  que  les  plus  intrépi-  _ 
des  guerriers. 

Le  comte  de  Salisbury  s'apper-  LesFrançoîi 
cevant  que  l'impétuofité  de  fes  trou-  mineVab'ai- 
pes  commençoit  à  fe  ralknrir  y  crai-  donner    le 

fnit  qu  elles   ne  fe   rebucalTent  à  la  "s'r'irenr.dan» 
n  d'un  adaut  audi  lon^  que  meur-  le  fort    de$ 

â        N  •  J  ^      j  •     Tourelles, 

trier.  Apres  avoir  perdu  près  de  trois  /^i^. 
cens  hommes  d'armes ,  il  ht  fonner 
la  retraite  Ôc  reprendre  le  travail  de 
la  mine  ,  qui  fut  poulfé  avec  tant 
d'ardeur  ,  que  le  furlendemain  le 
boulevard,  prêt  a  s'écrouler  ,  n'éroit 
plus  foutenu  que  par  les  pilliers  dif- 

a  Les  femmes  d'Orléans  apportoient  aux  afTIégé? 
tout  ce  qui  à  la  défenfe  pouvoic  fsrvir ,  Se  pouc 
les  rafraîchir  du  grand  travail ,  pain ,  vin  ,  vian- 
des ,  fruits ,  vinaigre  &  touailles  (  fervietces  )  blan- 
ches leur  bailloient.  Aucunes  furent  vues  durant 
l^afTaut  qui  Anglois  repoulToient  à  coups  de  lancei 
«les  entrées  du  boulevard  5c  es  foiTcs  les  abatcoienç, 
Çhron,  M.  S.  B.  R,  n*.  101^7. 
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pofés  d'efpace  en  efpace  pour  en  re- 

Ank.  1418.  tarder  la  chute.  Les  affiégés  voyant 
rimpofïibilité  de  défendre  plus  long- 
tems  le  pofte  ,  y  mirent  le  feu  à 
la  vue  des  Anglois  ,  &  fe  retirèrent 
dans  la  forterelTe  des  Tourelles.  A 
peine  curent-ils  abandonné  le  bou- 
levard que  les  ennemis  s'emprelTe- 
rent  d'éteindre  le  feu ,  comblèrent 
les  ouvertures  de  la  mine  ,  &  fur 
l'ouvrage  réparé  placèrent  une  nou- 
velle batterie. 

Les  afliégés  jugeant  que  la  perte 
de  ce  boulevard  entraîneroit  celle 
des  Tourelles ,  travaillèrent  fans  re- 
lâche à  y  fuppléer  par  une  nouvelle 
fortification  :  ils  élevèrent  un  fécond 
boulevard  fur  le  pont  même ,  dont 
ils  rompirent  deux  arches.  L'événe- 
ment juftifia  la  néceflité  de  cette 
précaution.  Le  fort  des  Tourelles 
fut  emporté  le  vingt-quatre,  3c  les 
ennemis  s'y  logèrent  au^-tôt.  Le 
commandement  de  ce  pofte  fut  con- 
fié à  Glacidas ,  avanturier  Anglois  , 
élevé  par  fa  valeur  &  fon  habileté 
aux  premiers  grades  militaires. 

Le  roi  re-      Charles  éroit  alors  à  Bourges  oc- 

fijfe  les  fervi-  ,     ,          rT       ti        J  t 

CCS  du  connè- cupe  a   raiiembler  des  troupes.  Les 
^^ll'id*        provinces  de  fon  parti  lui  accorde- 
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rent  volontairement  des  fubfides  ex- 
traordinaires. Le  connétable  honteux  Ann.  14x8, 
de  refter  oiiif  à  Parthenay  dans  une 
pareille  circonftance  ,  le  fît  prier  de 
vouloir  agréer  fes  fervices.  Le  roi, 
toujours  gouverné  par  la  Trémoille , 
rejetta  les  offres  du  comte.  Cet  im- 
prudent Se  foible  monarque  ,  victi- 
me volontaire  de  la  prévention  qui 
laveugloit  ,  fembloit  fubordonner 
fon  honneur  ,  la  fortune  de  l'état 
ôc  fa  propre  deftinée,  à  l'ambition 
de  fon  favori.  Le  connétable  pou- 
voir le  fervir  utilement  ,  mais  fon 
inflexible  auftérité  le  rebutoit.  Le 
courtifan  plus  fouple  ne  cherchoit 
qu'à  lui  plaire  &c  à  l'occuper  agréa- 
blement. Promené  de  plaiiîrs  en 
plaifîrs  5  trompeurs  palliatifs  d'une 
mifere  réelle ,  on  eût  dit  qu'il  ne 
regnoit  que  pour  l'inftant.  Prêt  de 
fe  voir  dépouillé  du  peu  qui  lui 
reftoit  5  il  vouloir  encore  jouir  aux 
portes  de  l'adverdté  de  tous  les  agré- 
mens  que  la  fortune  réferve  à  ceux 
qu'elle  favorife.  11  étoit  un  jour  oc- 
cupé à  diriger  les  apprêts  d'une  fête, 
lorfque  la  Hire  vint  prendre  fes  or- 
dres. Charles  peu  attentif  à  ce  que 
difoic  le  guerrier ,  lui  demanda  ce 
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qu'il  penfoit  du  divertifTement  qu'il  ii 
4mh.  <4ts.  [q  propofoit  de  donner  à  la  cour,  j" 
»  Je  penfe  ,  dit  la  H  ire  ,  qu'on  ne  f 
»  peut  perdre  Ton  royaume  plus  i 
»  gaiement. 

ti'?!u7^c      Cependant  le  bâtard  d'Orléans  ,  ; 

Â'^rlcans.     Chabannes  ,  fainr  Severe  ,   Coraze ,  ^ 
^*'^'       Villars ,  de  quelqu'autres  chefs  en-  ► 
voyés  pour  hâter  le  départ  des  trou-  i 
pes    ôc    d'un    convoi     deftiné    au  i 
fecours   d'Orléans ,  rentrèrent  dans  ii 
la  ville  avec  cinq  ou  fix  cens  lances,  ; 
L'arrivée  de  ce  fecours  redoubla  le  n 
courage  des  aiîiégés.   Leur  artillerie 
placée  fur  le  boulevard  du  pont  fou- 
droyoit  la  fortereffe   des  Tourelles. 
Lqs   ennemis  intéreffés  à  conferver 
ce  pofte  le  couvrirent  par  un  rem-  p 
part  qu'ils  élevèrent  en  face  de  celui  i 
des  François. 
Mort   du      Q^  ^fQJf  a^  milieu  de  l'automne. 

comte      de     „   ,.   ,  .  j>  '    • 

Salisbury.  Salisbury  avoir  trop  d  expérience 
^*'^  pour  efpérer  de  réduire  avant  l'hiver 
une  place  Ci  coniîdérable  ôc  Ci  bien  f 
défendue  ,  avec  une  armée  aufTi  peu 
nombreufe  que  la  (ienne.  Prévoyant 
que  le  iiége  feroit  long,  il  réfolut 
d'embraiïer  la  place  par  une  enceinte 
de  piufieurs  forts  ,  qui  placés  de  dif- 
tance  en  diflance  ,  rendroient  extrê- 
mement 


à 
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^mement  diflScile  l'entrée  des  fecours  ? 


Se  dos  convois.  Le  général  Anglois  Akk.  ia^^* 
dans  le  delFein    de  rédiger  Texécu- 
tion    de  ce  projet  fur  lafiiete  de  la 
•ville ,  fe  rendit  au  Fort  des  Tourel- 
les ,    d'eu    l'on   pouvoir  confidérer 
^oure  rérendue  des  environs  d'Or- 
léans. Il  s'occupoir  atrenrivement  à 
•<:et    examen  ,   lorfqu'un    boulet    de 
-canon  lui  emporta  l'œil  &c  la  moirié 
•<lu  vifage.   Après  avoir  exhorté  les 
.principaux   officiers  à    continuer   le 
./iége  ,  fuivant  le  plan  qu*il  leur  en 
-avoir  tracé  ,    il   fe  fit   tranfporter  a 
-Meun  ,  où   il  mourut  peu  de  jours 
>après  de   fa   bleiïure.    Les  ennemis 
-perdoieiu   en    lui  un  de  leurs    plus 
-grands  capitaines.  Le  duc  de  Bedfort 
-ne  lui    donna    point    de  fuccelfeur 
pour  conduire  le  fiége  en  qualité  de 
:général.    Le  comte  de   Suffolk  ,  le 
lord  Poil  fon  frère,  Talbot,  Glaci- 
â^s  de  les  autres  chefs  ,  furent  char- 
gés du  commandement  avec  un  pou- 
voir à  peu  près  égal. 

Les  afïîégeans  ainfî  que  les  aflié-  îdtm,Jbi<L 
gés  recevoient  journellement  de  nou- 
veaux renforts  5  la  garnifon  qLii  dans 
Je  commencement  du  fîége  montoic 
Tome  XIF,  Q 
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à  peine  a  douze  cens  hommes  fe 
Ann.  1418,  troiivoic  comporée  de  près  de  crois 
mille j  &  lacmce  Angloife  de  dix 
mille  hommes  s'étoit  accrue  jufqa'i 
vingt- trois  mille.  La  ville  attaquée 
d'abord  par  le  feul  coté  de  la  Solo- 
gne fe  trouvoit  inveïtie  prefqu'en- 
tierement  par  celui  de  la  Beauce. 
Le  refte  de  l'automne  fut  employé 
à  la  conftrudfcion  de  ces  forts ,  dont 
le  projet  avoir  été  imaginé  par  le 
comte  de  Salisbury.  Six  grandes  baf- 
tilles  5  élevées  vis-à-vis  dQs  prin-cipa* 
les  avenues  d'Orléans ,  fe  communi- 
quoient  par  foixante  redoutes  moins 
confidérables  ,  conftruites  dans  les 
intervalles,  il  n'étoic  pas  poflible 
d*entrer  dans  la  ville  fans  paiTer 
fous  l'artillerie  des  forts.  Plus  d'une 
fois  Gaucourc ,  Xaintrailles ,  la  Hire, 
l'amiral  Culanî:  ôc  les  autres  chefs 
François  forcèrent  des  quartiers  de 
l'armée  ennemie  pour  introduire 
des  convois.  Les  habitans ,  excités 
fans  ceffe  par  l'exemple  de  tant  de 
braves  guerriers  5  partageoient  avec 
ia  garnifon  les  poftes  ,  les  fati>- 
gues ,  les  dangers.  La  rigueur  de 
îa  faifon  n'interrompit  pas  les  opé-; 
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ridons.    A    peine    les    deux    paitis  ... 

s'accorderenc-ils  une  furpeniion  d'ar-  Axk.  1418. 
mes  le  jour  de  Noël  *. 

La  France  avoir  les  yeux  fixés  fur  ^'^^'  ^''^' 
l'événement  d'un  fiége  dont  fa  def- 
TÎnée  paroiiïbir  dépendre.  Ce  grand 
intérêt  avoic  pour  ainiî  dire  fufpendu 
tous  les  autres.  La  ville  concinuoic 
d'être  relTerrée  de  plus  en  plus.  La 
<iifficulté  d'introduire  des  convois 
étoit  augmentée ,  mais  la  valeur  & 
la  confiance  des  aflîégés  bravoient 
-ces  obftacles.  Le  roi  s'étoit  enfin 
avancé  jufqu'à  Chinon.  On  prefToit 
de  nouvelles  levées  :  plufieurs  villes 
prêtèrent  de  l'argent  au  -  delà  des 
lubfides  accordés.  Le  printemps  ap- 
prochoit.  Trois  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  garnifon  défendoient  Or- 
léans. Charles  avoit  encore  a  {ids 
ordres  un  nombre  à  peu  près  égal 
de  troupes  ;  foible  reflburce  contre 
une  armée  de  vingt  -  quatre  mille 
hommes. 


a  Le  père  Daniel  rapporte  que  les  An^Iois  priè- 
rent les  affiégés  de  leur  envoyer  des  muuciens  pour 
célébrer  la  fècc  de  Noël  avec  plus  de  folemnicé.  Le« 
généraux  fe  faifoient  des  préfens.  Le  comte  de  Suf- 
folk  envoya  au  bâtard  d'Orléans  des  rafraîchilTe- 
mens  en  échange  d'une  robe  de  panne  que  ce  fei- 
•i^ur  lui  avoit  doiacée. 
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Cependant  les  opérations  du  fiége 
.Ann.  Mtg.  avançoient  lentement.  Les  ennemis 
■Uem,  ibid,  ^^^  ^  mêmes    ayant   ruiné    le    pays 
qu'ils  occupoient,  commençaient  à 
manquer  de  vivres.  Le  duc  de  Bed- 
f        ;forc  ht  partir  dans  les  premiers  jours 
de  février  un  convoi  efcorté  de  deux 
mille    cinq  cens  hommes,  fous  la 
.conduite   de    Faftol.    Le  comte  de 
Clermont  ayant  raffemblé    environ 
trois    mille  hommes  ,    auxquels  ie 
joignit  .un   détachement  de  la  gar- 
iiifon  d'Orléans  ,   réfolut  d'enlever 
le  convoi.  Il  atteignit  les  Anglois  à 
Rouvray  ,  village  de  .la  Beauce.  Faf- 
toi  s'arrcta ,  fit  un  retranchement  des 
charriots    qui  portoient    les  muni- 
tions,   ne  îailfant  que  deux  idues, 
à  l'une  defquelles  il    plaça  i^%  ar° 
.chers. 
Défaite  des      L'armée  Françoife,  comptant  fur 
fournée' ^d«^^  fupériorité  ,  voulut  la  nuit  même 
Harengs,      .forcer    ce  retranchement   avec    fon 
^'^^       impétuofité  ordinaire,  &  fans  obfer- 
ver  d'ordre  dans  l'attaque.  Vts  Fran- 
çois s'tbftinerent  à  combattre  à  che- 
val ,  tandis  que  les  ÉcolTois  mirent 
pied  à  terre.  Ce  défaut  de  difcipline, 
il   fouvent  funefte   à  nos  troupes, 
produire  TefFet  qaon  en  devoit  at- 
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rendre.  Après  un  combat  opiniâtre  ^  ^ 


les  Anglois  furent  vainqueurs.  Les  ^^^'  **^^' 
deux  Stuard  ,  les  feigaeurs  d'Albret , 
de  Châreaubrun ,  de  Montpipeau  , 
de  Verduifan  ,  de  Rochechoiiarr  , 
dTvray ,  de  Piiilly  ,  3c  plus  de  fix 
cens  lances  refcerenc  fur  le  champ 
de  bataille.  Le  refte  fut  difperfé  ou 
prit  la  fuite.  Le  bâtard  d'Orléans  , 
la  Hire  ,  Xaintrailles  ,  la  Fayette  ôc 
les  autres  chefs  ayant  ramafTé  quatre 
ou  cinq  cens  hommes  d'armes  des 
débris  de  leur  armée  rentrèrent  dans 
Orléans  ,  tandis  que  le  comte  de 
Clermont  alloit  porter  au  roi  cette' 
tiiile  nouvelle.  On  nomma  ce  com- 
bat, la  journée  des  Hareng,  piica 
que  le  convoi  conduit  par  Fartol 
confliloir  principalement  en  barriis 
remplis  de  cette  efpéce  de  poifion. 

Si  jamais  les  Anglois  fe  fiatterenr  Embarrasau 
de  voir  enfin  Theure  fatale  qui  devoir  ^^^-  ^/^J-'  ^-' 
achever  la  révolution  ,  ce  rut  après    itid,- 

a  Le  père  Daniel  rapporte  que  les  François  fe 
fervirent  d'artillerie  à  ce  combat ,  particularité  dont 
les  auteurs  contemporains  ne  font  aucune  mention. 
Il  eft  d'autant  plus  permis  de  révoquer  en  doute 
la  vérité  de  ce  fait ,  qu'il  paroît  peu  probable  que 
dans  une  marche  où  il  s'agifTeit  de  furprendre  un 
convoi  ,  la  célérité  qu'exigeoit  une  pareille  entre- 
prife  permît  qu'on  traînât  une  artillerie  embar- 
WiTante  ,  êc  dont  jufqu'alors  on  n'avoir  point  fak~ 
uTage  en  pleine  campagne» 
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^  ce  dernier  revers.  Nous  n'avions  dIus    \ 


ann.  1418.  d'armée  à  leur  oppofer.  Orléans  fafi-    i 
gué  d'un  long  ilége  ,  preilé  de  tous    t 
cocés  ,    ayant  perdu  route  commu-    » 
ni  cation  au-delà  de  la  Loire  ,  dont   9 
le  cours ,  tant  fupérieur  qu'inférieur ,    . 
écoit occupé  parles  ennemis  ,  devoit 
Réceliairement  fuccomber  dans  peu. 
La  réduction  de  cette  ville  livroit  à    \ 
ia   dilcrétion  du  vainqueur  le  Blé- 
fois  ,  la  Touraine  &c  bientôt  le  Poi- 
tou. La  plupart  des  places  de  ces  pro- 
vinces 5  nvil  fortifiées ,  alloient  infail- 
liblement devenir  la  proie  d'une  inva- 
iîon  rapide.  Charles',  défêfpérânt  de 
fa  fortune ,  projettoit  déjà  la  retraite 
dans  le  Daupniné.  C'en  étoit  fait 
de   la  monarchie ,  s'il   eut  exécuté 
une  réfolution  Ci  honteufe  ,  qui  lau- 
roit   en   effet   rendu   indigne   d'un 
fceptre  qu'il  n  avoir  pas  le  courage 
de  retenir, 
la  reîneen-      Cette  dangereufe  queftion  fut  agi- 
ne%!Viîoi-  f^^  <^^ris  le  confeil.   Heureufemenc 
gner.  pour  la  France  ôc  pour  Thonneur  du 

monarque ,  le  deliem  généreux  de 
difputer  les  armes  à  la  main  ce  qui 
refloit  du  royaume  ,  prévalue.  La 
reine  ,  par  fes  vertus ,  l'ornement 
ôc   le    modèle  de  fQn   fexe  ,  eni^ 
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ploya ,  près  d'un  époux  qui  l'eili-  -""  -2 
moit  ,  cet  afcendant  qu'un  mériie  Ank.  ir-^- 
refpedtable  ne  perd  jamais.  Elle  fçut 
lui  repréfenter  avec  autant  de  dou- 
ceur que  de  forée  lopprobre  ineffii- 
cable  dont  il  alloit  fe  couvrir  ,  s'il 
fuyoit  devant  les  ennemis  de  fa 
partie  &  de  fa  maifon.  Il  falloit 
vaincre  ou  périr  en  roi.  Elle  cfa 
raffurer  de  la  protedion  divine. 
Cette  au^ufte  Se  pieufe  princeffe 
etoit  bien  digne  d  inipirer  une  con- 
fiance dont  elle  étoit  elle  -  même 
pénétrée.  Charles  >  écoutant  la  vérité 
qui  lui  parloir  par  l'organe  des  gra« 
ces  de  de  la  modeflie  ,  rougit  de 
trouver  dans  fon  époufe  une  tcn- 
drelTe  à  l'épreuve  de  toutes  les  con- 
tradictions ,  &  un  courage  fupérieur 
au  iien.  Dès  ce  moment  il  aban- 
donna le  defTein  de  s'éloigner. 

On  dit  aufïi  que  la  belle  Agnès    Agnès  Sord 
Sorel  contribua   par  fes  inftances  à  [°j^^'^'^  ^^  r^* 
lui  faire  embrafTer  ce  parti ,  le  feul  roi. 
qui  reftoit  à  fon  courage.   Les  anec- 
dotes de   ce  fîécle  rapportent  qu'un 
jour  le  roi    paroifTant  déterminé   à 
fc   réfugier    aux    extrémités    de    la 
France  méridionale  ,  Agnès  lui  de- 
niaada  la  permiflion  de  fe  retirer  d& 

Qiv 


3é"8      Histoire  DE  Franck  I 

la  cour  :  le  monarque  alarmé  vou^  | 
A»N.  >4i3.  im;  fçavoir  le  morif  de   fon  déparc 
&    dans   quelle  demeure  elle  alloit 
fe    fixer.  Elle   lui  répondit  que  les 
aûrologues    l'ayant    alTurée    qu'elle 
feroit  aimée  par  le  plus  grand   roi 
de  l'Europe  ,   elle  allcic  trouver  le 
roi  d'Angleterre  ,  xqae  probablement 
cette  prédiction  défignoir,  puifque   b 
ù.  majefté  paroifToit  renoncer  à   ce 
glorieux  titre.  Nous  nous  contente- 
rons d'obferver  à  l'occafion  de  cette 
plaifancerie  ,  qui ,  dit  on  ,  lit  la  plus- 
TÏve  impreffion  fur  l'efprit  de  Char- 
les Vil  ,   que  ce   roi  d'Angleterre- 
qu'Agnès     alloit   chercher    comme 
l'amant  que  les  aftreslui  deftinoient, 
é-toit  alors  un  enfant  à  peine  âgé  de- 
fept  ans.  Quoiqu'il  en  (bit,  il  ieroif 
injufte  de  priver   cette   favorite  de^ 
la  gloire  d'avoir  participé  au   falut 
de  l'état ,   en  fe  fervant  de  la  ten- 
dreiïe  dont  le  roi  l'honoroit  ,  pour 
ranimer  la  vertu  de  ce  prince.  Cette^ 
particularité   a  écé   tranfmife    d'âge 
en  âge  comme  une  vérité  confiante. 
François  î  ,  qui  vivoit  un  demi  lié* 
cle  après  Charles  VU  ,  tems  auquel 
la  mémoire   àes   événemens  de  ce 
règne  écoit  encore,  récenLe^  fit  lui-r- 


à 
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même  ces  vers  en  voyant  un  por- 
trait de  la  belle  Agnès  :  a«n-  m^»- 

Gentille  Agnès,  plus  d'honneur  tu  mérite, 
La  caufe  étant  de  France  recouvrer  , 
Que  ce  que  peut  dedans  un  cloître  ouvrer 
Glaufe  nonain  ,   ou  bien  dévot  hermitê. 

Il  fut  donc  arrêté  que   le  roi  ne  ,  Traité  avef 

,/i    .  .  T      -^  j-y    leroiaEcof* 

seloigneroit  pas.    Les   troupes  dil-  fe. 

Frfées  depuis  la  déroute  de  Rou-  ^^^^^-  ^, 
vray  le  réunirent  auprès  de  lui.  Un 
attendoit  de  nouvelles  recrues  d'E- 
cofTe.  Jacques  ,  par  un  traité  conclu 
au  mois  de  novembre  précédent  ^ 
avoit  promis  d'envoyer  inceiTam- 
ment  en  France  fa  fille  Marguerite , 
pour  y  être  élevée  &  unie  ,  lorf- 
qu'elle  feroit  en  âge  ,  au  dauphin 
Louis.  Marguerite  devoir  être  ac- 
compagnée de  iix  mille  hommes  , 
e'étoit  la  dbt  de  la  jeune  princelTe.- 
Le  roi  de  fon  coté  s'éroit  engagé  de 
donner  pour  lors  au  monarque  Ecof- 
fois  le  comté  de  Saintonge  &  la 
châtellenie  de  Rochefort  fur  Cha- 
rente 5  avec  promefTe  en  cas  qu'il 
recouvrât  fon  royaume ,  de  lui  tranf- 
porter  en  échange  de  cas  domai- 
nes le  duché  de  Berry  ou  le  comté 
d'Evreux.  à  fon   choix,    il   n'étoit. 
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guère  s  poiïibie  de    mettre   un   plus 
Anîî.  14,%%.  haut  prix  à  de  pareils  fecours  :  mais 
il  s'agilToit  de  tout  perdre  ou  de  tout 
fauver. 
offre  de      Cependant  Orléans  alloit  incef- 

remettre  Or-  ^  t  ,  ,    .  , 

]cans  en  fe-  lamment  le  trouver  réduit  aux  der- 
T^H^  X,  ^"nieres  extrémités.    Les  affiégcs  n'o- 

auc  de  Bour-  ,f>. 

iogne.  loient  plus  attendre  leur  délivrance 
■^^^'^'  d'un  prince  hors  d'état  de  les  alTif- 
ter  5  &  qui  confervoit  encore  à  pei- 
ne lui-même  une  ombre  de  royauté,, 
lis  avoient  envoyé  plufieurs  fois  en 
Angleterre  àts  députés  au  duc  d'Or- 
léans 5  dans  la  vue  de  l'exciter  à  de- 
mander au  moins  la  neutralité  pour 
les  terres  de  fon  appanage.  Les  né- 
gociations y  employées  à  ce  fujet,. 
forent  inutiles.  Il  ne  relloir  plus- 
qu'un  efpoir  de  fauver  la  place  j* 
c'étoit  de  la  mettre  en  fequeftre  en- 
tre les  mains  du  duc  de  Bourgogne, 
\jQS  envoyés  ,  du  nombre  defquels 
étoit  Xaintrailles  ^  fe  rendirent 
d'abord  près  du  duc,  qui  agréa  la 
proportion  ,  &  vint  avec  eux  à 
Paris  5  dans  le  delTèin  de  porter  le 
duc  de  Bedfort  à  Taccepter. 
î-e  duc  de  Qn  tint,  pour  cet  effet ,  un  grand 
%M/JrVpofî-^o^^^^^  >  o^  ^^s  députés  d'Orléans 
fî©;i/  offrirent  l'accommodement  projette» 
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Les  hiftoriens  d'Angleterre  ont  loué  "'  '  "  ' 
la  prudence  &  la  modération  du  Ann.  142.81 
régent  :  toutefois  dans  une  conjonc- 
ture fi  délicate  il  n'eut  pas  la  poli- 
tique de  conferver  du  moins  l'appa- 
rence de  ces  vertus.  Non  content 
de  rejetter ,  fans  aucun  détour ,  l'of- 
fre des  Orléanois ,  il  ne  daigna  pas 
même  ménager  le  duc  de  Bourgo- 
gne préfent  au  confeil.  Un  nommé 
Raoul  le  Sage  dit  en  fa  préfence , 
quil  ne  JiToït  ja  en  lieu  ou  Von  mâ- 
chât au  duc  de  Bourgogne  y  &  il 
Vavaleroit,  A  cet  indécent  proverbe 
le  duc  de  Bedfort  ajouta  :  quil 
fer  oit  bien  courrouce  d^  avoir  battu  Uî 
buijjons  5  &  que  Us  autns  eujfent  les 
cify lions.  Ce  n'étoit  pas  là  ces  mé- 
nagemens  &  ces  égards  pour  le  duc 
de  Bourgogne  ,  tant  recommandés 
par  Henri  V  mourant.  Les  ufurpa- 
teurs  de  la  monarchie  ne  connoif- 
foient  plus  ni  alliés  ,  ni  amis  ,  dès 
qu'il  s'agiiïbit  de  leur  intérêt.  Enivrés 
de  leurs  fuccès^  ils  cefToient  de  fe 
contraindre.  La  profpérité  les  aveu- 
gloit.  Il  eft  tems  que  le  voile  rombco 
Les  députés  d'Orléans  ne  rappor- 
tèrent d'autre  réponfe ,  fînon  que  la- 
vilie  ne  feroit  reçue  à  traiter  qu'eus: 

Qvj, 


a. 
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conditions  de  fe  foumettre  aux  Aii^ 
Ahn.  1418.  giois.  ^indignation  réveilla  le  cour- 

rage  des  afliégés  3.  tous  réfolurent  de^ 

combartre  jufqu'au  dernier  foupir». 

PartîGulari-      Tandis  que  la  France  confternée. 

gine   &  °ie"s  î^'^î^^sî^^^^it^   P^Lis  que    le  coup  fatal 

commence-    qui    devoit   confommer   fa    perte  5. 

PuceHe.  *    ^  œtte  puilfance  invifible  qui  femble 

Informa-  quctquefois  enchaîner  les  plus  c^rands- 

ttons    conte-  i     t     ^  ,         r   -ti  r 

nues  dans  les  €:venemens  aux  plus  roibles  cauies  3. 
deux  procès  Uû  piéparoit  un  vendeur.  Une  ieune. 

MSS.  de  la  ru         ^     '  I  J      J-      r 

Fucelle.    B,  niie ,  agee  pout  lors  de  dix-lept  ans  ^, 
s'éroit  fortement  perfuadée  que  Dieu . 
la  deilinoit  à  fauver  faparrie.  Jeanne. 
d'Arc   étoit   fon    nom.    Elle  naquit: 
en  141  2  ,  près  des  rives  de  la  Meu? 
.-fe  ,  qui  fépare  la  Champagne  de  la. 
Lorraine  ,   â  Dom-Remy,.  village 
dépendant    de  la.  France  ,   quoique 
enclavé  dans  le   diocèfe  de   Touh- 
Ses  parens  pauvres  ,  mais  honnêtes  y, 
lui    avoient   donné    une   éducation 
conforme    à   la   fimplicité  de    leur 
fortune.  Jeanne  5^  dès  fon  enfance  5. 
avoit  été  nourrie  dans  l'horreur  du, 
nom  Anglois  ,    horreur    inceifam^ 
ment  accrue  par   les  ravages  de  la. 
giierre  qui  défoloient  jufqu'au  liea 
de  fa  naiiTance.  L'expuliion  des  en- 
aâmis  6c  le  triomphe  du  fouveraia- 
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régitime  étoien:  l'unique  remède  à 
tant  de  malheurs.  Elle  s'entretenoit  a>^n,  m^-^^ 
journellement  avec  fes  compagnes 
d'un  objet  Ci  inréreiTant  :  elle  adref- 
foit  à  Dieu  les  plus  ferventes  priè- 
res. Son  zèle  s'enflammanr  avec  Tâge, 
elle  eut  à  treize  ans  des  extafes,  dans 
lefquelles  ellealTura  qu'elle  s'étoit  en- 
tretenue avec  faint  Michel  ,  fainte 
Marguerite  &  fainte  Catherine,  qui 
lui  avoient  annonce  que  Dieu  l'ap- 
pelloit  pour  chalTer  les  Anglois  6c 
faire  couronner  le  dauphin.  Elle 
pofTédoit  toutes  les  vertus  dont  une 
ame  fimple  cft  fufceptible  ,  inno- 
cence 5  piété  ,  candeur ,  générofiré  , 
courage.  La  vie  aerefte  avoit  encore- 
fortifié  fon  corps  naturellement  ro- 
bufte.  Elle  n'avoir  que  l'extérieur  de 
fon  fexe  ,  fans  éprouver  les  infirmi- 
tés qui  en  caradérifent  la  foibleffe. 
Cette  difpofition  de  (es  organes  de- 
voir néceiïairement  augmenter  la 
force  acHve  de  fon  imagination. 

Avant  qjLie  de  pourfuivre  le  récit 
des  événemens  qui  concernent  cette 
fille  finguliere,  il  eft  à  propos  d'aver- 
tir les  ledeurs  de  ne.  confulter  que 
leurs  lumières  fur  le  jugement  qu'ils 
doiveiu  en  porter.  Nous  nous  bor^- 
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lierons   a  la    iîmple  expofition   des 
AwK.  1418.  faits    attefirés.    Plus  inftruits ,    plus 
éplairés  que  ne  l'étoient  nos  crédu- 
les ancêtres ,   certains  prodiges  ont 
ce^é  d'être  des  problêmes  pour  nous. 
Trop  de  raifonnement  exclut  l'en- 
thoufîafme.  Tranfporrons-nous  pour 
quelque  rems   au   quinzième  fîécle. 
Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  nous  pert^ 
fons  aujourd'hui  des  révélations  de 
Jeanne    d'Arc  ,    mais  de   l'opinion 
qu'en  eurent  nos  ancêtres  y  puifque 
€e    fut  cette   opinion  qui  produifît 
l'étonnante    révolution    dont    nous 
allons  rendre  compte. 
Tteanne  d'Arc      Plufieurs    années  s'étoient    écou- 
plidricourt,  lées  3  pendant  lefquelles  les  révéla- 
coramandanc  jions  de  Jeanne  ne  pafTerent  pas  le 
leurs.  cercle  de  fa   famille  &z  de  fes  com- 

^^i<i*  pagnes.  PrefTée  de  plus  en  plus  par 
cette  voix  intérieure  qui  l'exciroit 
à  s'armer  pour  fon  roi  &  fa  patrie  5 
elle  prit  enfin  la  réfolution  de  fe 
faire  préfenter  à  Baudricourr,  com- 
mandant de  Vaucouleurs  ,  petite 
ville  dans  le  voifmage.  Elle  fe  flat- 
îoit  que  ce  gentilhomme  lui  don- 
neroit  des  armes  ôc  une  efcorte  pour 
fe  rendre  auprès  de  Charles  VIL. 
Baudrix:eurc  la  traita  de  vifionnairer' 
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&  la  renvoya.  Elle  fie  peu  de  rems 
après  nn  pèlerinage  à  faint  Nicolas  ^  Aïw.  î4iS-. 
près  de  Nancy.  Le  duc  de  Lorraine 
qui  avoir  entendu  parler  de  cette 
fille  extraordinaire  ,  voulut  la  voir 
Se  Tinterroger.  Il  é^oit  malade  pour 
lors  :  il  la  confulta  fur  fon  infirmité,. 
Jeanne  lui  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  guérir  qu'en  fç  réunilTant  avec 
la  ducheiTe  fon  époufe  ,  avec  la- 
quelle il  vivoit  fort  mal.  Le  duc  la 
congédia. 

Jeanne  ,    fans   fe    rebuter  de   la     Jeanne  cf? 
première  réception  de  Baudricourt ,  ^S^^^"   ^^ 
revint  à  la  charge  fix  mois  après  avec    ^^^ 
auiîi  peu  de  fuccès.  Elle  fe  préfenta 
une  troifiéme  fois ,   &  employa  les 
inftances    les  plus  vives.    Le  com- 
mandant, excédé  de  fes  importuni^ 
tés  ,  voulut  la  faire  exorcifer  par  le 
curé  du   lieu.  Elle  foutint  toujours 
la  vérité  de  fa  mifÏÏon  y  Se  pour  en 
convaincre  Baudricourt ,  elle  l'aiïura       " 
que  les  Ra)'alifl:es  venoient  de  faire: 
une  grande    perte  devant  Orléans.. 
On    reçut    prefque   dans    le   même 
tems  la  nouvelle  de  la  déroute  des 
François  à  la  journée  des  Harengs, 
Cette  efpéce  de  prédidion  de  la  part 
d'une  jeune  fille  ,  fans    art  ôc  làne 
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expérience  ,  parue  un  prodige.  Les^ 
Akn.  i4z^,  révélations   ne    trouvèrent    plus  de 
co ntradideurs  5  &c  Jeanne  jouit  enfin 
de  ravarrrage'  peu  commun  ,  d'être 
reconnue  par  fes  compatriotes  pour 
un  inftrument  furnaturel  de  la  pro- 
vidence.   C'étoit  là  de   fa    miîîion 
lobftacle  le  plus  difficile  à  furmon- 
rer.  On  l'arma  de  toutes  pièces.  On 
lui  donna  deux  gentilshommes  pour 
l'accompagner  avec   leurs  domefti- 
q,ues.  f^a ,  lui  dit   Baudricourt  lorf- 
Quelle  prit  congé  de  lui ,  &  advienne 
tout  ce  qu'il  pourra.    Elle   arriva   fur- 
la  fin  de  février  à  Chinon  ,  où-étoit 
le  roi.  C'étoit  précifément  dans   le- 
même  tems    que    Charles    indécis, 
paroiifoit  fuccomber  fous  le  poids 
de  fa  difgrace. 
leanne  cft      Jeanne   s'étoit  fait   annoncer  au- 
préfentée  au  ^.^^  ^^  |^^  faifant  remettre  les  lettres- 
'hid.        de  Baudricourt.  Elle  paffa  deux  jours 
fans    être   admâfe  à    l'audience   du. 
monarque  ,  les  avis  fe  trouvant  par- 
tagés :  enfin ,  la  curionté  l'empor- 
tant fur  toute  autre   confidération  y 
elle  fut  préfentée.  Le  roi ,   fans  au- 
cune marque  de  dignité,  s'étoit  mêlé- 
dans,  la   foule    des    courtifans  ,    â. 
delTein  de  réprouver.  Elle  s'adreiïk^ 
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clire<Steinent  à  lui.  On  raflara  vai- 
nement qu'elle  fe  tiompoit ,  elle  ann' »42.>. 
perlîila  fans  s'étonner  ,  Ôc  dît  au 
jeune  monarque  :  gentil  dauphin , 
jai  nom  Jeanne  la  PucçlU  ;  le  roi  du 
ciU  m* a  envoyé  pour  vous  fecourir  : 
s^il  vous  plait  me  donner  gens  de 
guerre  ,  par  grâce  divim  &  force  £ar^ 
ints  je  ferai  lever  le  Jiégc  d  Orléans  ^ 
&  vous  mènerai  f.icrer  à  Rhôims  mal- 
gré  tous  vos  ennemis,  C'ejî  ce  que  U 
roi  du  ciel  ni  a  commandé  de  vous 
dire  ,  &  que  fa  volonté  eji  que  les  An- 
glo'S  ft  retirent  en  leur  pays  ^  &  vous 
laiffint  paijible  dans  votre  royaume  , 
comme  en  étant  le  vrai  ,  unique  & 
légitime  héritier  ;  que  fi  vous  en  faites 
offre  à  Dieu  y  il  le  vous  rendra  beau- 
coup plus  grand  &  jiorifjant  que  vos 
prédéceffeurs  nen  ont  joui ,  &  prendra 
mal  aux  Anglos  s'ils  ne  fe  retirent. 

On  admira  fa  noble  hardiefTe.  Elle  idcnulhiâ, 
avoir  des  grâces  naturelles  :  elle  par- 
loir avec  chaleur  :  il  n'écoit  pas  polîi- 
ble  de  la  voir  fans  partager  {ow  en- 
thoufiafme.  Tel  hit  l'eifet  qu'elle  pro- 
duifit  toujour-3  depuis  \  effet  attefté  par 
tous  les  contemporains.  La  franchife 
de  fon  ame  y  le  feu  de  fes  regards  , 
là  naïveté  de  fes  réponfes  ,  fîmpîes, 
filais    puécifes  ^   fouvent  fublimes  3. 
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portoient  k  perfuafîon  dans  les 
AvH,  H 17.  cœurs.  Ce  zèle  ardent  pour  fon 
prince  &  pour  fa  nation  fe  commu- 
niquoic  à  tout  ce  qui  l'approchoit  :•, 
elle  infpiroit  narurellement  la  con- 
fiance ,  l'attachement  8c  même  leref- 
pe6t.  A  peine  parut-elle  à  la  cour  que 
tous  ceux  qui  l'entendirent  devinrent 
{qs  admirateurs.  Il  n'y  a  point  de  pro* 
gredion  plus  fubite  que  celle  de' 
l'opinion  ,  fur- tout  lorfqu  un  mérite 
réel  la  foutient.  On  ne  parloit  plus 
que  de  Jeanne  la  Pucelle  ,  titre  qui 
lui  fut  donné  après  qu'elle  en  eût 
été  jugée  digne  ,  fur  le  rapport  de 
la  reine  de  Sicile  ^  ,  qui  voulut  en- 
juger  par  elle-même.  Jeanne  ,  exa^ 
mmée  par  des  prélats  6c  des  doc- 
teurs y  foutint  les  divers  interroga- 
toires avec  k  même  candeur  &  la 
même  liberté.   Toutes  fes  paroles , 

a  Fut  icelle  Pucelle  baillée  à  la  roine  de  Sicile 
(  Yoland  d'Arragon  )  mère  de  la  loiae  notre  fou- 
veraiiie  dame  ,  &  à  certaines  dames  étant  avec 
elle,  donc  étoient  les  dames  de  Gaucourc  &  de 
Fienes  5  par  lefquelles  icelle  Pucelle  fut  viiîtée  es 
parties  fecretes  de  fon  corps.  Et  après  qu'elles  eu- 
rent vu  ôc  regardé  tout  ce  qui  requis  étoit  en  ce 
cas  ,  ladite  dame  dit  au  roi  ,  qu'elle  &  fes  dames 
trouvoicnt  certainement  que  c'étoit  une  vraye  & 
enciere  pucelle  ,  en  laquelle  ne  paroilToit  aucune 
eorrupticn  ou  \ïolcn.ci,  Imerroe.procii  de  Jcinr,&. 
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routes  fes  aâ;ions  portoient  un  carac-  — — ^* 
tere  de  merveilleux  qui  ne  permet-  Ann.  141^, 
toit  pas  de  révoquer  en  doute  la 
vérité  de  (es  promeifes.  On  avoir 
été  fur- tour  étonné  de  la  voir  re- 
connoître  le  roi  ,  quoiqu'il  fût  dé- 
guifé  parmi  fes  courrifans ,  &c  de 
ce  quelle  avoit  révélé  à  ce  prince 
un  fecret  qui  n'étoit  connu  que  de 
kii  feul.  A  l'égard  du  premier  de  ces 
deux  prodiges  ,  la  furprife  auroit 
eefTé  ,  Il  Ton  avoit  réfléchi  que  Jean- 
ne ,  auiîi  fortement  occupée  qu'elle 
étoic  de  contribuer  au  rétablilïement 
du  roi  ,  s'entretenant  fans  celfe  de 
lui  ,  avoit  du  naturellement  s'infor- 
mer de  fa  figure  extérieure ,  &  gra- 
ver profondement  fes  traies  dans  fa 
mémoire.  Il  n'étoit  pas  polTible  d'ail- 
leurs qu'elle  n'eût  vu  plufîeurs  por- 
traits cie  ce  prince  ,  puifqu'il  y  avoir 
alors  des  pièces  de  monnoies  fur 
lefquelles  fon  image  étoit  empreinte.^ 
A  l'égard  du  fecret  qu'elle  révéla 
au  monarque  ,  elle  le  conferva  tou» 
te  fa  vie ,  fes  juges  même  ne  purent 
le  lui  arracher,  ni  par  fubtilitc ,  ni 
par  menaces  ,  &  Charles  VII  ne 
s'eft   jamais   expliqué  fur   ce  myf?^ 
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On  i  avoir  ,    par   ordre   du  roî  ,» 

Ann.  14  9-    conduire  à  Poitiers  ,  pour  foumectre 

Le  parle,  la    réalité   de   fa   million  au   parle- 
ment de  i'oi-  .        ,  ^  ,  ,  ^    -11 

tiers  examine  ^î^ent  4^1  retidoïc  dans-  cette  Ville. 

^^Tbid  Depuis  ia  mort  de  Charles  VI  ,  le' 

parlement,  attaché  à  fon  fuccefleur,.. 
devoir  être  réputé  le  tribunal  fuprè- 
me  de  ia  nation  ,  donc  la  cour  de 
juftice  ,    réfidente  à  Paris  ,  n'étoic^ 
plus  que   l'ombre.    11    ne   faut  pas- 
toutefois    confidérer  comme  fujets- 
rebelles  les  magidrats  qui  continuè- 
rent  d'exercer  leurs  fondions  dans- 
la  capitale  fous  le  nouveau  gouver- 
nement.  Cette  prorogation  irrégu- 
iiere  ,  mais  en  quelque  forte  nécef- 
ficée  par  les  circonfcances  ,  prévint- 
de  plus  grands  maux.  Enchaînés  par 
une  force   irréfiftible  ,  i^-S  rempîif- 
foient  \qs  devoirs  de  leur  état  avec 
amertume  ;  la  contrainte  qui  règne 
dans  leurs  regiftres  l'attefte  encore 
aujourd'hui  :   mais  l'exercice  de  ces 
devoirs  étoit  indifpenfable.  ils  veil- 
loient  fur  le  dépôt  facré  de  nos  loix  : 
ils  confervoient   jufqu'à   des    tems 
plus  heureux  les  titres   de  la   cou- 
ronnne  ,  les  archives  de  la  monar- 
chie ,  monumensqui  peutrétre  euf- 
j^t  été  perdus  fans  leur  vigilance.. 
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Enfin  leur  préfence  confoloit  du 
moins  les  malheureux  citoyens.  ann.  141?. 

La  coèir  de  Poitiers  eut  d'abord  Réponfesde 
^quelque  fcrupule  fur   l'accomplille- ^*  J^^^^^** 
ment  des  promeifes  annoncées  par  la 
Pucelle.  L  avocat- général ,  chez  qui 
elle  fut  logée ,    l'examina   plufieu-rs 
fois.  Les  magiflrats  lui  Hrent  diver- 
ses queftions,  auxquelles  elle  répon- 
dit d'une  manière  auiïi  noble  qu'in- 
génue.   Ils   lui  demandèrent  qu'elle 
-manifeftât    par   quelque  prodige  la 
vérité  de  {qs  révélations  :  Je  m  fuis 
pas  vmut ,  dit  elle  ,  à  Poitiers  pour 
faire  des  Jignes  ;  mais  conduifej^- moi 
,à  Orléans  ,    &  jt  vous  donnerai   des 
Jignesjcertains  de  ma  mijjîon.  La  fur- 
prife     des     e;caminateur5  ,    frappés 
-d'une  réponfe  fi  ferme,  augmenta, 
lorfqu'ils  l'entendirent  réitérer  avec 
..affurance ,  que  les  Anglois  leveroient 
le  ilége  d'Orléans  ,  qiie  le  roi  feroit 
^couronné  i  Rheims  ,  que  Paris  ren- 
treroit  fous  la  domination  de  Char- 
les ,   &    que  les   ennemis   feroient 
entièrement    expulfés   du  rovaume, 
A  l'égard  d'elle-même  ,  elle  dit  plu- 
fieurs  fois  que  fa  million  fe  bornoir 
à  délivrer  Orléans  ,   &  à  conduire 
le  roi  à  Rheims.  Lorfqu'on  lui  ob- 
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■I  I  jectoic  que  Dieu  pouvoit  fauver  la 

^A»w.  -142^.  France  fans  employer  d'armée  :  >»  Les 
jî  gens  d'armes ,  répondoit-elle  5  corn- 
»  battront  en  mon  Dieu ,  &  le  fei- 
w  gneur  donnera  la  victoire. 

Jdcm,ibid,  On  rapporte  ces  détails  qui  fer- 
vent à  prouver  combien  elle  étoic 
vivement  perfuadée  j  perfuafion  juf- 
tifiée  par  la  force  de  renthouiiafme 
qui  la  pénétroit.  Telle  étoit  lapuiflan- 
ce  de  cet  enthouliafme  qu'il  fubju» 
guoit  tout  le  monde.  Jeanne  réunit  en 
fa  faveur  tous  les  fuffrages.  On  ne 
balança  plus  a  l'employer.  On  lui 
donna  des  écuyers ,  des  pages  ,  un 
intendant ,  un  chapelain  j  enfin  , 
elle  eut  une  fuite  conforme  a  l'étac 
d'un  chef  de  guerre.  Elle  leva  ban- 
nière à  Pinftar  d'un  chevalier  ban- 
neret.  Le  roi  lui  fit  faire  une  armure 
complette.  Lorfqu'on  voulut  lui  don- 
ner une  épée ,  elle  exigea  qu'on  al- 
lât a  fainte  Catherine  de  Fierbois  , 
&  qu'on  lui  apportât  une  épée  ,  qui, 
dit-elle  ,  devoir  fe  trouver  dans  un 
tombeau ,  placé  derrière  le  maître 
aurel  de  cette  églife.  On  y  trouva 
-effedtivement  l'arme  qu'elle  deman- 
doit.  Ainfi  chacune  de  fes  démar- 
ches étoit  un  nouveau  fujet  de  fur- 
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prife.  Ce  feroit  toutefois  une  réti- 
cence infidelle  que  de  lailîer  ,  s.  Aî*w.  14^?. 
l'exemple  de  quelques  -  uns  de  nos 
hiftoriens  ,  à  cette  dernière  circonf- 
tance  une  apparence  de  prodige 
capable  d'en  impofer.  Jeanne  ,  en  fe 
rendant  à  Ghinon  ,  avoit  pafTé  par 
fainte  Catherine  de  Fierbois  ,  s'y 
étoit  même  arrêtée  quelque  tems  & 
avoit  vifité  l'églife.  Toujours  fidèle 
à  ces  révélations  dont  elle  le  croyoit 
favorifée  ,  peut-être  avoit-eile  ,  par 
une  efpéce  de  confécration ,  dépofé 
cette  épée  dans  la  tombe  d'un  che- 
valier inhumé  près  du  maître  autel. 

La  Pucelle  revint  à  Blois  où  l'on  Conduite  de 

/  •  •  /^  1  la  Pucelle, 

preparoit  un   convoi  pour  Orléans,     /tid. 
■  Quelques    jours  fe    palTerent  avant 
que  les  difpofitions  fulTeat  achevées. 
Jeanne  pendant  ce  tems  ne  difcon- 
■tinuoit  pas  d'exhorter  les  troupes  à 
mettre  tout  leur  efpoir  dans  l'affif- 
tance  divine.  Son  éloquence  natu- 
-relie  ,  animée  par  une  piété  qui  m 
•£c  démentit  jamais ,  forçoit  l'incré- 
dulité ,  convertifToit  les  cœurs  les 
•plus    endurcis  :  fes   difcours  ,    fou 
«xemple  fubjuguoient  tout.  On  voyoic 
avec  admiration  une   fille  de   dix- 
fept  ans  ,   ne   fcachant  ni  lire    ni 
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écrire  ,  remplir  les  fondions  de 
-A^of.  141^.  capitaine  &  de  millionnaire.  Elle 
ranembla  tous  les  prêtres  de  la  ville , 
dont  elle  compofa  un  bataillon  facré, 
qui  fortit  de  Blois  marchant  à  la 
tète  dQs  troupes  ,  précédé  d'une  ban- 
nière ,  décorée  du  iigne  refpecté  de 
notre  religion.  L'air  retentifToic 
d'hymnes  que  les  foldars ,  tranfpor- 
tés  du  même  zèle ,  répétoient  à  hau- 
te voix.  Il  eft  indifpenfabl-e  d'arrê- 
ter le  leâieur  fur  ces  particularités  ^ 
elles  expliquent  ce  qu'il  y  a  de  pro- 
digieux dans  les  événemens  dont 
nous  allons  expofer  le  récit.  La  nou- 
velle Amazone  avoir  fait  autant  d'inf- 
pirés  de  tous  les  guerriers  qui  l'ac- 
compagnoient.  Tous  éroient  perfua- 
dés  de  vaincre  :  tous  la  croyoient 
favorifée  des  [)lus  lublimes  révéla- 
tions. Trente  ans  après,  le  fameux 
comte  de  Dunoisdans  une  âge  éga- 
lement éloigné  d'une  jeunefTe  incon- 
fîdérée  ,  &  d'une  vieillefTe  foible  oC 
crédule  ,  afîirmoit  encore  avec  fer- 
ment que  toutes  les  actions  de  cette 
fille  ,  qu'il  avoir  prefque  toujours 
accompagnée ,  portoientun  caradlére 
furnaturel  ,  dont  le  fouvenir  fe  re- 
traçoit  fans  ceife  à  fa  mémoire* 

Le 
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Le   maréchal  de  BoiifiTae  ,  Gilles 


«le  Rais ,  Tamiral  de  Culanc ,   Am-  Ann.  1429. 
broife  de  Loré ,  la  Hire  accompa-    ^^''^  coudait 

,  r         -  ,     ,,         .r^        un  convoi  à 

gnoient  le  convai ,  elcortc  d  environ  orleans. 
iix  mille   hommes.    Jeanne  vouloir    ^^^' 
qu'on  l'introduisît  par  le  côté  de  la 
Beauce  :  c'étoir  k  quartier  des  An-  • 

glois  le  mieux  fortifié.  On  crut  qu'il 
ctoit  plus  prudent  de  le  conduire 
par  le  côté  de  la  Sologne.  Le  fecours 
arriva  le  29  avril  a  lavûe  d'Orléans  , 
ôc  paiFa  devant  les  ennemis  ,  fans 
qu'ils  fe  milTent  en  devoir  de  l'em- 
pêcher 5  tandis  qu'on  tranfportoit  les 
vivres  &  les  munitions.  Le  bâtard 
d'Orléans ,  qui  pour  lors  étoit  dans 
la  ville ,  palla  la  Loire  pour  inviter 
la  Pucelle  à  fatisfaire  l'emprefTement 
que  les  habitans  avoient  de  voir 
leur  libératrice.  Après  quelques  dif- 
ficultés elle  fe  rendit  à  fes  prières. 
Son  entrée  eut  l'air  d'un  triomphe. 
Déjà  depuis  long  -  tems  fa  ré- 
putation l'avoit  devancée.  Le  bâ- 
tard de  la  Hire  marchoient  à  fes 
côtés.  Ses  grâces  naturelles  ,  l'a- 
drelTe  avec  laquelle  elle  portoic 
fon  étendard  oc  manioit  fon  che- 
val 5  quoique  peu  faite  à  cet  exei:- 
Tom^  XI F.  R 
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cice  ^  5  la  beauté  de  fes  traits ,  plus   , 

A^m.  141?.    nobles  que  délicats  ,  infpiroient  le  ) 
courage    de   la    confiance.    Dès    ce  i 
moment   les    Orleanois   fe    crurent 
invincibles  Ôc  le  furent  en  effet. 

jeaaneécrit       Jeanne  5  avant  que  de  partir   de   ; 

aux  ffénéraux    ni    *  •  '  1    ' 

Mng\oh.         i3iois  ,  avoit  envoyé  par  un  héraut, 
/bid.  nommé  Guyenne  ,  une  lettre  adreflée   . 

au  roi  d'Angleterre ,  au  duc  de  Bed-  i 
fort  &  aux  généraux  qui  comman-  | 


doient  le  liéee.   Dans  cet  écrit  ell 


ir> 


e 


fommoit  les  Anglois  de  la  part  de  j; 
Dieu  de  lever  le  iiége  d'Orléans  &^.l 
de  rendre  le  royaume  au  fouverain  2 
légitime.  Les  ennemis  ,  violant  le  \\ 
droit  des  gens ,  retinrent  le  meflTager  p 
ôc  le  chargèrent  de  chaînes.  Le  len-  Ip 
demain  de  fon  entrée  dans  Orléans , 


a  Monflrelet  ,  en  parlant  de  la  Pucelle  ,  dit 
«qu'elle  avoic  été  grand  ejpace  ds  tems  chambrière 
en  une  hôtellerie ,  6*  étoit  hardie  de  chevaucher 
chevaux  ,  &  les  mener  boire  ,  é»  aujfi  de  faire  aper- 
tifes  &  habiletés  que  jeunes  filles  nont  point  accou" 
zumé  de  faire.  Ce  récit  eft  démenti  pat  toutes  les 
informations  faites  fur  le  lieu  même  de  la  naillance 
de  Jeanne  d'Arc  ,  qui  ne  pafla  jamais  que  quinze 
jours  dans  une  hôtellerie  de  Neufchâtel  en  Lor- 
raine ,  où  fon  oncle  l'avoit  conduite.  Elle  ne  put 
certainement  en  fi  peu  de  tems  apprendre  à  monter 
â  cheval ,  &  à  manier  la  lance  auïïî  bien  ,  avep 
autant  de  grâce  Se  d'aifance  que  tous  ceux  qui  l'ont 
vu  l'ont  attefté.  Procès  MS%  Jujîificarion  de  U 
pucelU.  B.   R^ 
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elle  envoya  redemander  fon  héraut  t :±i^ 

aux  alliég^ans  ,,  avec  menaces  de  la  Ann.  141?. 
parc  du  commandant  de  la  ville 
d'ufer  de  repréfailles.  Le  héraut  fut 
renvoyé  avec  une  lettre  remplie  d'in- 
vedlives.  Les  jours  fuivans  on  reçut 
dans  la  ville  de  nouveaux  convois 
3c  des  troupes.  La  Pucelle  aiTiftoic 
à  toutes  ces  expéditions  ,  &c  fe  tenoit 
avec  un  corps  de  troupes  entre  la 
ville  &  les  ennemis  ,  qui  voyoient 
tous  ces  mouvemens  fans  s'ébranler. 

Il  fut  réfolu  qu'on  ce^Teroit  de  fe  idem,  nu.. 
tenir  fur  la  défenfive.  L'armée  An- 
gloife  ,  afFolblie  par  la  retraite  des 
troupes  du  duc  de  Bourgogne  ,  at- 
tendoit  un  renfort  que  dévoie  con- 
duire FaftoL  On  agita  dans  la  ville 
fi  Ton  iroit  l'attendre  3c  prévenir  fa 
jonction ,  ou  (î  Ton  tenteroit  l'atta- 
que de  quelques-uns  des  forts  enne- 
mis. Ce  dernier  avis  prévalut ,  3c 
la  Pucelle  réitéra  fa  fommation  aux 
Anglois  par  une  féconde  3c  par  une 
troifiéme  lettre  qu'elle  leur  tic  par- 
venir au  bout  d'une  flèche,  jj  An- 
s>  glois  5  leur  marquoit  elle  ,  vous , 
•  »  qui  n'avez  aucun  droit  à  ce  rovau- 
n  me  de  Frarice,  Dieu  vous  ordon- 
»»  ne  par  moi ,  Jeanne  la  Pucelle  , 

Rij 
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»  d'abandonner  vos  forts  &  de  vous 

A.MN.  Mi?.  „  retirer  ;  je  vous  ferois  tenir  ma 
J3  lettre  plus  honnêtement ,  fi  vous 
»  ne  reteniez  pas  mes  hérauts.  Les 
ennemis  ,  en  recevant  la  lettre ,  pro- 
férèrent les  plus  grofîieres  injures*. 
Jeanne  les  entendit,  &  verfa  des  lar- 
mes. Quelque  mépris  que  les  An- 
glois  affectalTent ,  il  eft  certain  que 
la  réputation  de  la  Pucelle  les  avoit 
frappés  :  une  terreur  incompréhen- 
fîble  s'étoit  emparée  de  leurs  cœurs  : 
ils  la  croyoient  magicienne  d'aullî 
bonne  foi  que  les  François  la 
croyoient  céleftement  infpirée.  C'eil 
fous  ce  double  point  de  vue  qu'elle 
fut  conddérée  dans  fon  fiécle  ,  Se 
cette  opinion  étoic  également  celle 
des  chefs  Se  des  foldats. 
Attaque  &      Le  mercredi  4  mai ,  les  François , 

fotts.  "  conduits  par  la  Pucelle  ,  attaquèrent 
un  des  forts  qu'ils  emportèrent  après 
un  affaut  de  quatre  heures.  Cent 
foixante- quatorze  Angloisy  périrent , 
Se  deux  cens  furent  faits  prifonniers  ; 
La  folemnité  du  lendemain  fufpen- 
dit  les  hoftilirés  :  mais  le  vendredi 
fuivant  Jeanne ,  à  la  t^te  de  quatre 

a  Voici ,  s'écrièrent  les  Anglois ,  des  nouvelles  de 
îfi  P.....  des  Armagnacs. 


Jbid, 
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mille  combarrans  ,  s'empara  de  deux 
autres  forts.  Dans  ces  différens  af-  aî;k.  m^?, 
fauts,  elle  fe  préfentoit  toujours  la 
première  5  fon  étendard  à  la  main, 
avec  le  fang  froid  &  l'intrépidité 
d'un  héros.  Ce  qui  relevé  encore  fon 
courage ,  c'eft  qu'elle  avoit  une  ré- 
pugnance naturelle  à  ver  fer  le  fang 
humain  j  qu'on  ne  trouve  en  aucun 
endroit  qu'elle  ait  jamais  donné  la 
mort.  Lors  même  qu'on  lui  demanda 
dans  un  tems  non  fufpedt ,  c'eil-à- 
ûire  avant  fa  captivité ,  par  quel 
motif  elle  portoit  toujours  fa  ban- 
nière dans  les  adions  militaires  j 
elle  répondit  quelle  ne  vouloit  ni 
fe  fervir  de  fon  épée  ,  ni  tuer  per- 
fonne  ^. 

Les  ennemis  avoient  abandonné  !de;r..  U:^. 
nn  de  leurs  forts ,  nommé  faint  Jean- 
ler^lanc ,  &    s'étoient    retirés  dans 
un   autre  conflruit  fur   TEglife    des 

a  Tnterrogata  quare  fcrebat  vexillum  ,  rerpondit 
quod  nolebat  uci  enfe  flio  nec  volebat  qaemquam  in- 
terficere.  Proctjf.  jufiif.  B.  R.  Voilà  préciiement 
ce  courage  au-defïus  de  l'humanité  ordinaire  que 
Tauteur  de  la  Henriade  a  fî  dignement  repréfentc 
Élans  le  vertueux  Mornay  : 

Et  fon  rare  courage ,  ennemi  des  combats , 
Sçâit  affronter  la  mort  &  ne  la  donne  pas. 

Poème  delà  Henriade  de  M.  de  Voltaire ychant  vilT,' 

Rii) 
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Àuguftins.  Jeanne  s'avança ,  parut 
amh.  mî^.  la  première  fur  le  revers  du  folTé. 
Les  François  plantoient  déjà  leu?rs 
échelles  ,  lorfqu  ils  furent  efFi'ayés 
par  un  cri  qu'ils  crurent  provenir  des 
ennemis  qui  accouroient  au  fecours 
des  leurs  ;  ils  prirent  la  fuite.  La 
Pucelle  ,  forcée  de  les  fuivre  ,  fer- 
moir l'arriere-garde.  Voyant  que  les 
Anglois  fortoient  du  fort  pour  char- 
ger les  François  dans  leur  retraite, 
elle  fait  volte  face ,  de  marche  vers 
eux  avec  une  alfurance  qui  les  éton- 
ne. Les  plus  hardis  de  fa  troupe  fô 
raflemblent ,  la  rejoignent  j  les  au- 
tres reviennent  fur  leurs  pas  *,  les 
Anglois  rentrent  dans  leur  bafcille. 
L'affaut  recommence  avec  une  ar- 
deur que  redouble  la  honte  d'avoir 
fui.  Après  un  long  Se  fanglant  con> 
bat  le  fort  eil:  emporté, 
rtlfedubou-  Il  ne  reftoit  plus  aux  Anî^lois,  du 
1^.1  Tôt  coté  de  la  Sologne  ,  que  le  boule- 
relies.  vard  ôc    le  fort  des  Tourelles  qui 

'^^**'*  fermoir  l'entrée  du  pont.  De  ce 
pofte ,  le  plus  important  de  tous ,  dé- 
pendoit  le  fuccès  du  fiége  :  l'attaque 
en  fut  remife  au  lendemain.  Jeanne 
paifa  la  nuit  fous  les  armes  avec 
un.  dctachemenc.  Dès  la  pointe  dut 
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Jour  les  François  montèrent  a  l'af- 
jfaut.  Cinq  cens  hommes  d'armes  des  Akn.  142^» 
meilleures  troupes  Angîoifes  ,  com- 
mandés par  Glacidas  ,   défendoienc 
ce  pofte.  On   combattit  de  part  ôc 
d'autre  avec  un    égal   acharnement. 
Jeanne,  bleifée  à  la  gorge,  fut  con- 
trainte de  fe  retirer  pour  mettre  le 
premier  appareil  à  fa  blelTuie  :  fon 
éloignement  fit  perdre  courage  aux 
aiïaillans  ,  rebuttés  d'avoir  combattu 
pendant  tout  le  jour.  On  fongeoit 
à   la  retraite  ;   le    bâtard  d'Orléans 
lui-même  étoii  de  cet  avis,  lorfque    - 
la  Pucelle  ,  après  un  demi  -  quart- 
d'heure  d'abfence  ,  revint.  Elle  cou- 
rut au  pied  du  fort  ,   y   planta  fon 
étendard.  Son  intrépidité  pafTa  en  un 
inllant  dans  tous  les  cœurs  :  les  Fran- 
çois redoublèrent  leurs  efforts.  Les 
Anglois  faifis  d'une  terreur  panique 
abandonnèrent  le  boulevard  &  cou- 
rurent fe  réfugier  dans  le  fort   :   la 
plus  grande  partie  périt  par  la  chute 
du  pont-levis  ,  qui  s'abîma  dans  k 
Loire.  Le  rempart  forcé  ,  il  ne  fal- 
lut plus  que  le  tems  de   réparer  le 
pont  pour  fe  rendre  maître  du  fore 
des   Tourelles   :   &  ce   jour   m.ême 
Jeanne  de    les   François   rentrèrent 

Riv 
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dans   la    ville    par  le    ponc  ,    aind 
ann.  142.9.  qu'elle  Tavoit  aiTuré. 
jd.  Fragment      Ces  exploits   rapides    donnent    à 
d'r"  auc''"e  l'^^i^oi-^    un    air   de  merveilleux  , 
Bedforc    fur  Capable  d'infpirer  la  défiance.  Il  fem- 
^^  ^"Si?ô/r£  ^^^  qu'on  life  quelque  récit  des  tems 
è'Ar.gieierft,  héroïques  de  la  fable.  Il  n'y  a  toute- 
fubj^^'  ^^'  ^^^^  aucun   de  ces  faits  qui  ne  foie 
attefté  par  une  foule  de  témoins  irré- 
prochables. Les  Anglois  eux-mêmes 
éto/nnés  d'une  révolution  fi  peu  pré- 
vue 5  ne  pouvoient  l'expliquer  qu'en 
recourant  à  l'enchantement  :  6c  cette 
-    opinion  n'étoit  pa^  feulement  celle 
du  peuple  5  mais  des  grands  Ôc  dQ% 
princes.  Voici    comme   le   duc    de 
Bedforc  s'exprimoit  à  ce  fujet  dans 
une  lettre  par  laquelle  il  mandoit  en 
Trad.  des  Angleterre  l'état  des  affaires.  »  Toa- 
7'^ngift^.^'.  '*  ^cs   chofes    réufîilToient    ici    pour 
part.  4.  folio  „  vous  jufqu  au  tems  du  CiégQ  d'Or- 

I  A.  I.  première       i  ■  r^-  /^     • 

colonne.  "  leans  entrepris  ,  Dieu  Içait  par 
5>  quel  avis  j  auquel  tems  ,  après  le 
r>  malheur  airivé  à  mon  coufîn  de 
«  Salisbury  ,  que-  Dieu  abfolve  ,  il 
5>  a  été  frappé  par  la  main  de  Dieu^ 
s>  ainfi  que  je  me  le  perfuade  ,  un 
^i  coup  terrible  fur  vos  gens  qui 
»  étoient  affemblés  en  grand  nom- 
^?  bre  au  même  lieu  d'Oileans ,  re- 
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5>  vers  caufé  en  grande  partie  ,  ainli  ; 


3^  que  je  le  reconnois ,  par  la  foUe^^^-  Hi#^ 

>»  &  ftinefte  croyance ,  &  la  crainte 

35  fuperrtitieufe    qu'ils    ont    conçue 

3*  d'une  femme  ,   vraie   diiciple  de 

33  Satan  ,  formée  du  limon  de  l'en- 

3î  fer  ,  appeliée  la  Pucelie ,  laquelle 

33  s'eft  fervie  d'enchantement  &  de 

33  fortiléges.  Ce  revers  &  cette  dé- 

>3  faire ,  non-feulement  ont  fait  périr 

»  ici  une  grande  partie  de  vos  trou- 

»>  pes  ',  mais  en  même-tems  décou- 

'3  ragé  ce  qui  reitoic  de  la  manière 

33  la  plus  étonnante ,  &c  de  plus  ont 

M  excité  vos  ennemis  à  fe  raiFembler 

»*  en  plus  grand  nombre  ,   &c. 

Le  lendemain  les  Anglois  fe  i-es  Angib-'^ 
mirent  en  bataille  à  la  vue  d'Or- 
léans du  coté  de  la  Beauce.  Les  "  -^^''<^> 
François  fe  préfenrevent  dans  le 
même  ordre,  réfolus  de  combattre, 
quoiqu'inférieurs  en  nombre.  Les 
tems  étoient  bien  changés.  Il  fem- 
bloit  qu'il  ne  reftât  plus  aux  enne- 
mis confternés  d'autre  reffource  que 
eelle  de  fuir  devant  la  terreur  qui 
les  pourfuivoir.  Ils  s'éloignèrent  pré- 
eipitamment  :  une  partie  prit  l;^ 
route  de  Jargeau ,  &  l'autre  celle  de 
Meun  ^  abandonnant  leurs  malade^Sj, 


lèvent  le  fié- 
ge  d'Orlcanes- 
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leurs   bagages  ,  leurs   vivres  ,    leu? 

Ahn.  r^if.  artillerie.  On  voulut  les  attaquer 
dans  leur  retraite  ,  Jeanne  s'y  oppofa 
toujours  3  guidée  par  cet  efprit  d'hu- 
manité ,  avare  du  fang  des  hom- 
mes 5  de  déteftant  de  le  répandre 
fans  néceffité.  Monftrelet  fait  mon- 
ter à  fept  mille  hommes  la  perte 
des  ennemis  pendant  les  trois  jours 
que  dura  l'attaque  des  forts  j  mais 
il  y  a  de  rexagérarion.  Ainfi ,  contre 
toute  efpérance  ,  la  ville  d  Orléans 
fut  délivrée  le  3  mai  1429.  Lamé- 
moire  de  cQt  heureux  événement  fe 
renouvelle  tous  les  ans  ,  à  pareil: 
jour  5  par  des  adions  de  grâces  fo- 
îemnelles  célébrées  dans  la  Cathé- 
drale. On  y  prononce  l'éloge  de  la- 
libératrice  de  la  ville  ^. 

m&n*  Ibid.  Jeanne ,  quoique  la  bleffure  qu'elle 
avoir  reçue  à  l'attaque  des  Tourelles 
ne  fur  pas  encore  guérie  ,  partit  ac- 
compagnée du  bâtard  d'Orléans  & 
dQS  principaux   chefs ,  pour  aller  a 

>  On  conferve  encore  dans  la  maifon  des  prêtres» 
de  l'Oratoire  d'Orléans  ,  le  chapeau  de  Jeanne 
d'Arc  ,  dont  les  extrémités  bordées  d'or ,  font  re- 
levées de  quatre  côtés.  Les  prêtres  de  cette  niaifon. 
ie  tiennent  des  héritiers  de  la  famille  chez  laquelle 
cette  héroïne  avoit  demeuré  pendant  fon  féjour 
^ans  la.  ville»  P idées  jujiificac.  de  l'hifi.  de  Jeanne 
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Loches  rendre  compte  au  roi  du 
{uccès  de  fes  armes.  Charles  lui  fit  Anh.  i^if, 
une  réception  praportionnée  à  {qs 
fervices.  Malgré  l'avantage  qu*on 
venoit  de  remporter  ,  le  monarque^ 
ainiî  que  fon  confeil  ,  paroiiroienc 
indécis.  La  Pucelle  vouloir  qu'on  fe 
hâtât  de  profiter  de  la  faveur  des 
circonftances ,  en  chafTant  les  enne- 
mis étonnés  des  places  dont  iU 
s'étoient  emparés  depuis  Touverture 
de  la  campagne  ,  &c  en  conduifanc 
le  roi  à  Rheims.  Elle  vint  un  jour 
trouver  ce  prince ,  occupé  dans  foiï 
cabinet  à  délibérer  fur  le  parti  qu'il 
prendroit  :  >>  Gentil  dauphin  ,  lui 
»  dit-elle ,  en  embralTant  fes  genoux, 
3?  ne  tenez  plus  tant  de  confeils  inu- 
tn  tiles  ôc  prolixes  ,  mais  ne  fongezr 
«  qu*a  vous  rendre  à  Rheims  pour 
gy  y  recevoir  la  couronne.  Ses  inf- 
Tances  ,  aufïi  vives  que  perfuafives , 
t'emportèrent  enfin  fur  l'indolence 
du  prince.  Il  fut  arrêté  qu'on  mar- 
cheroitinceiTàmment  vers  la  Cham- 
pagne, 3c  qu'avant  le  départ  on  re- 
prendroit  les  villes  conquifes  par  les 
Anglois  aux  environs  d'Orléans. 

Le  duc  d'Alençon ,  à  la  tête  d'un-     Vcicè    ^ 
corps  de  fa  mille  hommes,,  vinc'^^^^^*' 


39»^  KrsTomE  de  Framce. 
aiîiéger  Jargeau  ,  ou  le  comte  de 
Ann.mi;».  Siiffoik  &  les  deux  frères  Guillau- 
me 6c  Jean  Poli  s'étoient  renfermés 
avec  douze  cens  hommes.  Les  Fran- 
çois fe  rendirent  d'abord  maîtres  des 
rauxbourgs.  On  drelTa  des  batteries , 
ôc  en  peu  de  jours  la  brèche  fut 
pratiquable.  Les  ennemis  offrirent 
de  fe  rendre  fous  quinze  jours.  Cette 
capitulation  leur  fut  refufée.  Les 
troupes  fe  mirent  en  mouvement 
pour  monter  à  l'alTaut.  La  Hire , 
qui  parlementoit  encore  avec  le 
commandant  Anglois  ,  eut  ordre  de 
fe  retirer.  On  approcha  des  remparts, 
DépoiùîoDs  ^^^^2/  P^ennl   duc  à  raffaut  ,   dit  la 

du  due  dA-  _^         ,,     ^        ,  ,,  .  ,  ^^      ^,, 

kaçon.  Pucelle  au  duc  a  Aiençon.  hile  com- 
battit toute  cette  journée  fous  les 
yeux  de  ce  prince.  Il  afifura  que  dans 
le  plus  fort  de  l'adion  cette  héroïne 
lui  difoit  >3  Ne.  craignez  rien  :  ne 
»  fçavez-vous  pas  la  promeffe  que 
35  j'ai  faite  à  la  duché  (Te  votre  époufe 
»  de  vous  ramener  fain  3c  fauf  ? 

Mme  Ih'M.  Cependant  les  ennemis  du  haut 
de  leurs  murs  employoient  tous  les 
efforts  imaginables  pour  repouiTer 
les  affaillans  ,  que  la  courageufe 
Jeanne  ne  ceiToit  d'animer  du  gefte^ 
de  la  voix  y,  ôc  plus  encore  par  fon: 
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exemple.  On  la  voyoit  fur  les  der- 
niers degrés  de  fou  échelle  ,  tenant  Aîsh.  142^ 
à  la  main  fon  étendard  qu'elle  alioir 
arborer  fur  la  brèche.  On  faifoic 
pleuvoir  fur  elle  une  grêle  de  traits , 
dont  un  déchira  fa  bannière  ,  tandis 
qu'un  autre  l'atteignit  à  la  tête.  Son 
cafque  rompit  la  violence  du  coup  > 
dont  toutefois  elle  fut  renverfée  au 
pied  de  la  muraille.  Devenue  plus 
terrible  par  fa  chute  :  amis  ,  amis  ^ 
s'écria- 1- elle  ,  fus  ,  fus  !  Notre  Sei- 
gneur a  condamné  Us  Ariglois  :  ils- 
font  à  nous.  Bon  courait  !  Aux  cris 
de  la  guerrière  les  trançois  parurent 
tranfportés.  Gagner  la  brèche  ,  pré- 
cipiter les  ennemis  dans  la  ville  y 
les  poiurfuivre  l'épée  dans  les  reins ,, 
en  malfacrer  onze  cens  ,  forcer  Suf- 
folk  ,  Guillaume  Poil  &:  les  autres 
à  fe  rendre  prifonniers  ,  fut  l'action 
d'un  inftant.  Le  plus  jeune  des  frè- 
res de  SufFolk  avoir  été  tué.  Cette 
multitude  d'exploits  im.pofe  à  chaque 
inftant  la  nécelîité  d'avertir  le  lecteur 
qu'on  ne  les  lui  préfente  que  d'après  les 
autorités  les  moins  fufpeCLes ,  fans 
fe  permettre  la  pl-us  légère  exagé- 
laxioJtî. 
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Les   troupes    fe  repoferent  queî- 

Anîi.  1439.  ques  jours  à  Orléans  ,  d  où  elles  fe 

fg"//^j"^^j^°"  rendirent  à  Meun  ,  s'emparèrent  du 

maîtres  de  pont  ,  &  vinrent  aiîiéger  Beaugency. 

B^elTgenV  ^^^  ^nglois  abandonnèrent  la  ville 

/btd.        ôc  fe  retirèrent  dans  le  château. 

Prife   du      Tandis  que  les  François   étoient 

eharcau     de  '       v  r  ' 

Beaugency.  occupes  a  ce  liegc  ,  on  apprtt  que 
/^^«^  le  comte  de  Richemont  venoit  les 
joindre  avpc  douze  cens  hommes. 
Ce  prince,  ennuie  de  l'inaction  dans 
laquelle  il  vivoit  depuis  quelque 
tems  à  Parthenay  ,  avoit  ralfemblé 
des  troupes.  Sur  les  premières  nou- 
velles de  fa  marche  le  roi  lui  fie 
défendre  de  s'avancer.  Il  pourfui- 
vit  fa  roure  fans  s'arrêter  à  ces  de- 
fenfes.  Charles  fit  commander  au' 
duc  d'Aleneon,  de  ne  le  pas  rece- 
voir. Cependant  le  connétable  ap- 
prochoit  d«  Beaugency  ,  Se  i  on  étoit 
dans  l'incertitude  s'il  falloit  le  con- 
jfidérer  comme  ami ,  ou  le  combar- 
rre.  La  Pucelle  étoit ,  dit-on  ,  de  ce 
dernier  avis.  Son  zèle  ,  imprudent 
fans  doute  en  cette  occafion  ,  ne 
confidéroit  que  le  roi  ^.  La  Hire  Se 

a-t'hiftoire  de  Bretagae' rapporte  que  lorfque  la 
Fucellefc  préfeaca  devant  le  connécabU  i  il'lui  dit:: 
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les  autres  feigneurs  qui  fe  trouvè- 
rent dans  l'armée  ,  prévoyant  les  Avn.  nt^» 
fuites  d'une  divifîon  qui  alloit  faire 
triomplîer  les  ennemis  ,  fe  hâtè- 
rent d'interpofer  leur  médiation.  Eît 
même  -  rems  qu'ils  difpofoient  le 
comte  à  facrilier  une  partie  de  fâ' 
hauteur  ,  ils  firent  adrelfer  au  roi 
de  il  fortes  repréfenrations  ,  que  le 
monarque  ,  malgré  l'oppofition  de 
JaTrémoille  ,  confentit  enfin  à  rece- 
voir les  fervices  du  connétable ,  qui 
fe  rendit  devant  Beaugency.  Le  len- 
demain le  château  capitula.  L'armée 
revint  à  Meun  que  les  ennemis 
vouloienr  reprendre  ,  ils  fe  retirè- 
rent à  fon  approche. 

Cependant  la  levée  du  fiége  d'Or-  Embarras  Jr 
leans  5    ôc  la  terreur   dont  les  An- j"^  de  Bed- 
glois   paroilioient  trappes  y  avoient  voye    à^s 
confterné  le  duc   de  Bedfort.  Pen-  ";?"?"  ^^"^ 
dant  quelques  jours  il  ne  le  crut  pas 
en  fureté  dans  Paris,  où  il  n'igno- 

Ixannc  ,  onrria  dit  que  vous  vouh-^  me  combattre.- 
Je  ne  f(tjis  pas  qui  vous  êtes  ,  ni  de  par  qui  vous 
êtes  envoyée  ;  fi  c'eji  de  par  Dieu  ou  de  par  le  dia- 
ble. Si  vous  êtes  de  par  Dieu  ,  je  ne  vous  crains 
point ,  car  Dieu  connoit  mon  intention  ccrrm4  la* 
vôtre.  Si  vous  êtes  de  par  le  diable  ,  je  vozis  crains 
encore  moins.  Jeanne  l'affura  de  fon  dé^^ouemenc  >.  , 
~nîiç^  qu'il  faoit  fidèle  an  roi.  HiJI.  de  Bretagne.  ^ 
Lih.  jà. 
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^-,„uiu_-,  j.Q^j,  p^g  ^^'ji  jTg  ^.I.Q^yQj^.  beaucoup 

ÂN«.  i4z^.  de  mécontens.  Il  fe  retira  d'abord 
au  château  de  Vincennes  :  il  man- 
da  en  hâte  le  duc  de  Bourgogne  ,, 
pour  concerter  avec  lui  les  mefures 
capables  d'arrêter  le  progrès  des  ar- 
mes du  roi.  Par  fon  ordre  on  raf- 
feœbla  le  peu  de  gens  de  guerre  qui 
fe  trouvoient  épars  dans  l'Ifle  de 
France.  On  n'ofoit  dégarnir  la  capi- 
tale ,  dans  lappréheniion  que  les 
Royaliftes  n'y  excitalTent  quelque 
Biouvement.  Les  fréquentes  décou- 
vertes de  conrpirations  ne  juftihoient 
que  trop  une  pareille  crainte.  D'un, 
autre  côté  la  noblelTe  Françoife  des 
provinces  foumifes  aux  Ânglois  ,> 
îémoignoit  peu  d'emprefTement  de 
s'armer  en  leur  faveur  j  &  dans  les^ 
circonftances  actuelles  il  étoit  dan- 
gereux d'employer  la  contrainte.  A- 
peine  le  duc  régent  put -il  former 
un  corps  de  fix  mille  hommes  ,  dont 
il  confia  la  conduite  à  Faftol  ôc 
Rampton.  Ces  deux  généraux  s'avan- 
cèrent à  grandes  journées  dans  l'Or- 
leanois  ,  où  ils  furent  joints  par  Tal- 
bot  5  qui  après  avoir  abandonné  lar- 
taque  du  pont  de  Meun  ,  cherchoic 
à  mettre  eix  fiueté  les  débris  de; 
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larmée  Angloife.  Sa  réunion  avec  ..'.'"  ' 
k  renfort  envoyé  par  le  duc  de  Bed-  ann.  141?. 
fort  5  en  lui  donnant  la  {upériorité 
du  nombre  ,  le  mettoic  encore  en 
état  de  tenir  la  campagne  cc  de  ré- 
parer mcme  une  partie  des  pertes 
paiTées. 

Le  connétable  ,  le  duc  d'Alençon  L'arméeFran- 
êc  les  autres  généraux  ,  après  avoir  ^oj/J^r^'î^r 
tenu  confeil  ,  s'étoient  déterminés  Angiois. 
à  pourfuivre  fans  relâche  les  enne-  '^^^^' 
mis  a  moitié  vaincus  par  la  frayeur, 
Talbot  fe  retiroit  vers  la  Beauce 
par  le  chemin  d'Yenville  ,  lorfqu'il 
rencontra  les  troupes  que  Faftol  8c 
Rampton  lui  ameiioicnt.  Tandis 
qu'il  délibéroit,  incertain  s'il  pour- 
fuivroit  fa  route  ou  s'il  reviendroit 
furfes  pas,  lavant-garde  de  l'armée 
Françoife  ,  conduire  par  le  conné- 
table 5  le  maréchal  de  BoutTIic ,  la 
Hire  Ôc  Xaintrailles  ,  n'étoit  plus 
qu'à  une  demi  -  lieue  de  diftance  > 
fans  qu'il  en  fût  informé.  Le  corps 
de  bataille  le  fuivoie  de  près ,  fous 
les  ordres  du  duc  d'Alençon  ,  dix. 
bâtard  d'Orléans  &  du  maréchal  de 
Rieux.  On  confulta  la  Pucelle  fur 
l'événement  du  combat  qu'on  étoit 
réfolu  de  livrer.  Ses  promeiFes  ,  j.ut 
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qu'alors    judifiéés   par  les  plus  écîa-' 

Akh.  141^.  tans  fuccès  ,  croient  reçues  comme 
autant  d'oracles.  Les  cl>efs  &  les 
foldats  fe  croyoienr  affarés  de  vain- 
cre dès  qu'elle  leur  annonçoit  la  vic- 
toire. Jeanne  interrogée  ,  répondic 
que  les  François  eulTent  à  fe  munir 
de  bons  éperons.  »  Comment  Jean- 
ine, dit  le  duc  d'Alençon  ,  eft-ce 
ji  que  les  François  prendront  la 
»  fuite  ?  Non  ,  reprit-elle;  mais  ils 
jf>  auront  befoin  de  bons  éperons 
r>  pour  atteindre  les  ennemis.  En 
nom  de.  Dieu  ,  il  faut  combattre  Us 
^nglois  ,  fujfe m- ils  pendus  aux  nues. 
Défaîte  des       L'armée  Françoife  étoit  inférieure 

Angioisà  Pa-  ^  ^^jj^  ^     ennemis  ;  mais  elle  avoit 
ibîd.        pour  elle  Farbia'e  des  événemens  , 

j'  ^!^'!!MII  l'opinion  qu'elle  étoit  invincible.  On 
-^c7.  publ.  ne  donna  pas  aux  Angiois  le  tems 

^fj^.f;^^/'' de  fe  fortifier  dans  le  pofte  qu'ils 
occupoient.  Ils  étoient  fi  troublés  , 
qu'ils  oublièrent  même  cette  ma- 
nœuvre 5  qui  leur  avoir  tant  de  fois 
réuiîi  ,  de  reti^ncher  leurs  archers 
derrière  une  palifïàde  de  piquets  fer- 
rés. Les  François  prévinrent  le  jour 
êc  fondirent  fur  eux.  Talbot  ,  quoi- 
qu'attaqué  fans  avoir  eu  le  tems  de 
faire  (qs  difpofitions ,  foutint  ce  pre- 
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mier  effort  avec  autant  de  préfence 
«l  efprit  que  de  valeur.  Il  avoit  mis  An«.  141?. 
pied  à  terre  avec  tout  ce  quil 
put  dans  le  moment  ralfembler  de 
braves  gens.  Tandis  qu'il  difputoit 
la  vidoire  par  àçs  prodiges  de  cou- 
rage ;  Faftol  5  ce  même  général , 
vainqueur  à  la  journée  des  Harengs, 
fr-appé  d'une  terreur  fubire  ,  tourna 
bride  &  entraîna  par  fa  fuite  une 
partie  des  troupes.  En  vain  Talbot 
fe  furpaiîa  lui-même  ,  il  ne  fit  que 
retarder  fa  défaite  &  la  rendre  plus 
meurtrière.  Environné  de  tous  côtés 
&  fans  efpéranc€  ^Q  rétablir  le  com- 
bat ,  ni  de  fe  dégager ,  il  fe  rendit 
à  Xaintraiiles.  Deux  mille  cinq  cens 
Anglois  refterent  fur  le  champ  de 
bataille  ,  &c  douze  cens  hirenc 
faits  prifonniers.  On  pourfuivit  les 
fuyards  jufqu'à  Yenville  ,  dont  le 
château  fe  rendit  le  jour  même.  On 
y  trouva  le  bagage  éc  l'artillerie  des 
ennemis. 

La    Pucelle  ,     accompagnée   des    suites  de  la 
chefs  de  l'armée ,  excepté  le  comtelf"''"^'^     ^^ 
de    Richemont   ,     allèrent    rendre       ilid* 
compte  au  roi  de  cet  heureux  évé- 
nement.    Xaintraiiles    préfenta    au 
monarque  le   général  Anglois  >    le 
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*  braveTalbot,  &  demanda  en  mêms- 
Amn.  141^.  tems  la  peumiflion  de  lui  rendre  la 
liberté  fans  exiger  de  rançon  ,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Talbot ,  non 
moins  généreux  que  fon  vainqueur  , 
eut  dans  la  fuite  Tavantage  de  faire 
Xaintrailles  prifonnier  ,  &c  d'exercer 
fa  reconnoiuance  en  le  délivrant  de 
la  même  manière.  Que  d'horreurs 
épargnées ,  fi  les  guerriers  des  deux 
nations  entrent  toujours  été  guidés 
par  des  fentimens  (i  nobles  !  Ce 
irait  mérite  d'autant  plus  d'eftim.e, 
que  de  femblables  exemples  étoienc 
rares.  Le  plus  fouvent  on  enchaînoit 
les  prifonniers  de  guerre  ,  dont  on 
dbnnoit  la  garde  aux  valets  de  l'ar- 
mée,  Oc  quelquefois  aux  aumôniers* 
L'auteur  des  chroniques  de  France 
rapporte  que  les  Anglois  ,  en  levanc 
précipitamment  le  fîége  d'Orléans  , 
abandonnèrent  leurs  malades  &:  em- 
menèrent leurs  prifonniers.  Un  de 
ces  captifs ,  nommé  le  Bourg  de  Bar, 
de  la  conduite  duquel  un  Auguftia 
Anglois  étoit  chargé ,  fut  heureufe- 
ment  rencontré  par  un  détachement 
François.  On  voulut  lui  ôter  {es  fers 
pour  retourner  à  la  ville  j  mais  il 
s'y  oppofa  5    &c   fe  fit  charger    fur 


Charles    VII.      405 
les  épaules  du  moine  fon  condudeur,  '■' 

qui  lui   fer  vie  de    monture   jufques  Ann.  1419. 
dans   Orléans. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  ,  Remarques 
avec  une  eipece  de  lurpriie  ,  Charles  teredechac- 
tranquille  à  Loches ,  ou  dans  quel-  ^"* 
qu'autre  ville ,  tandis  qa'une  noblef- 
fe  ,  auiîî  courageufe  que  fidelle ,  pro- 
diguoic  fon  fang  pour  lui  acquérir 
ce  furnom  de  victorieux  que  l'hif- 
toire  lui  a  donné.  L'intérêt  de  fa 
gloire  5  la  fituation  de  i^s  affaires  , 
lembloient  exiger  qu'il  parût  à  la 
tète  de  î^s  troupes ,  &  qu'il  les  en- 
courageât par  fon  exemple.  Il  avoit 
certainement  de  la  valeur  :  fa  foi- 
bleife  5  s'il  eft  permis  de  fe  fervir 
de  cette  exprefîion  ,  étoit  dans  fon 
efprit ,  non  dans  fon  cœur.  Les  favo- 
ris qui  l'obfédoient  étoient  plus  af- 
furés  de  leur  crédit  à  la  cour  qu'au 
milieu  du  tumulte  des  armes.  Pour 
le  retenir,  ils  lui  repréfentoient  le 
danger  auquel  il  expoferoit  fa  per- 
fonne  ,  du  falut  de  laquelle  dépen- 
doit  celui  de  l'écat.  Ces  raifons 
étoient  fpécieufes  ,  &  l'indolence 
naturelle  du  monarque  leur  prêtoit 
une  nouvelle  force.  Cette  inertie 
-étoit  le  défaut  dominant  de  ce  prince , 
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ôc  non  un  penchant  irréiiftible  aux 

Ann.  142^.  plaifirs  que  les  hiftoriens  lui  ont 
reproché.  Nous  verrons  par  la  fuite, 
dans  une  position  à  peu  près  fem- 
blabie  ,  ce  héros ,  qui  le  premier 
des  Bourbons  mérita  d'être  aiîis  fur 
le  trône  François ,  le  grand  Henri , 
plus  fenfible  ,  plus  voluptueux  que 
Charles  ,  allier  fes  pallions  avec  les 
foins  de  fa  gloire  ,  fans  que  l'in- 
térêt de  l'état  foufFrît  de  ce  me* 
lange. 

<i<^u^i?"^*°"  Sully  fut  une  des  premières  pla- 
/Lid.  ces  qu'on  reprit  après  la  journée  de 
Patay.  La  Trémoille  ,  qui  étoit  fei- 
gnent de  cette  ville  ,  y  conduiiic 
le  roi  5  malgré  les  inftances  des  Or- 
leanois ,  qui  brûlant  du  défir  de 
voir  leur  fouverain  ,  l'avoient  fup- 
plié  de  les  honorer  de  fa  préfence. 
Ils  avoient  tout  préparé  pour  le  re- 
cevoir ,  Se  furent  très  -  mécontens 
de  voir  leur  efpérance  déçue.  Il 
fallut  cependant  que  le  monarque 
fe  rendit  à  Château-Neuf  fur  Loire, 
entre  Sully  &  Gien  ,  où  il  fe  tint 
plusieurs  confeils  fur  le  parti  qu*il 
étoit  à  propos  de  prendre.  Les  uns 
vouloient  que  ,  profitant  de  la  conf- 
ternation    des  Anglois  ,  on    entrât 
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en  Normandie  ,  qui  pour  lors  étoit 
dégarnie  de  troupes  ;  d'autres  ,  fui-  a^in-  m^?- 
vant  les  infpirations  Je  la  Piicelie  , 
itoient  d'avis  que  le  roi  fe  rendîç 
à  Rheims.  Jeanne  le  foliiciroit  in- 
celTamment  de  remplir  ce  point  im- 
portant de  fa  minion.  L'afcendant 
que  lui  avoient  acquis  fur  tous  les 
efprits  fon  courage  héroïque  &  cç 
perpétuel  enchaînement  d'heureLix 
iuccès  5  l'emporta  fur  toutes  les  ob- 
jedions  qu'on  voulut  oppofer  à  ce 
deiïein. 

L'exécution  d'un  projet  fi  hardi     u  roi  fe 
fixigeoit    qu'on    traversât    près    de  pfendTe"^  la 
quatre-vingts  lieues  de  pays ,  occu-  route    de 
pis  par  les  ennemis  ,  avec  une  ar-  ^^//S!* 
mée   peu  nombreufe  ,   faus    fonds 
pour    la    paye    des    troupes  ,    fans 
vivres ,  fans  efpoir  de  s'en  procurer 
que  les  armes  d  la  main  :  on  devoir 
nécelTairement  rencontrer  fur  la  route 
plufieurs  villes  confidérables  ,  dont 
une   feule   fuffifoit    pour    arrêter  la 
marche  du  roi  pendant  le  refle  de  la 
campagne  :  nulle    refiTource    en  cas 
d'accident ,  le  moindre  revers  deve- 
noit    irrémédiable.    Pour    affronter 
tant  d'obftacles    on   n'avoir    d'autre 
.alTurance  qu'une  profpérité  confiante 
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5  jufqu  alors  ,  mais  qui  pouvoir  fè 
Ann.  141?.  démenuiu  ,  Ôc  les  promefifes  d'une 
villageoife  de  dix-fept  ans.  C'étoit 
fur  la  parole  de  cette  fille  finguliere 
qu'on  tormoit  une  entreprife  con- 
traire à  toutes  les  régies  de  la  pru- 
dence humaine.  On  peut  affirmer 
qu'en  ce  moment  Jeanne  d'Arc  dé- 
cida de  la  fortune  de  Charles.  Il 
étoit  perdu  fans  refTource  s'il  eut 
échoué.  C'eft  ainfi  qu'une  provi- 
dence incompréhenfiblefe  plaît  quel- 
quefois à  manifefter  le  néant  de  nos 
fpéculations  politiques ,  par  la  fim- 
plicité  des  moyens  qu'elle  emploie 
pour  les  renverfer. 
Leconnéta-  On  ne  s'occupa  plus  que  des  pvé- 
envahi  cTac- P^^^^i^s  du  voyage  ,  dont  le  fier  la 
compagnerlc  TrcmoiUe  voulut  abfolument  exclure 
ihid,  le  connétable.  Cette  feule  difficulté 
tint  pendant  quelques  jours  le  con- 
feil  &  la  cour  en  fufpens.  Immé- 
diatement après  la  bataille  de  Patay , 
le  roi  envoya  à  ce  général  un  ordre 
de  fe  retirer.  Un  pareil  com.man- 
dement  comparé  avec  les  fervices 
les  plus  récens  &  les  plus  impor- 
tans,  indifpofa  tout  le  monde  ,  non- 
feulement  contre  le  favori  ,  mais 
contre  le  fouverain  lui-même.  Si  le 

comte 


roi. 
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comte  de  Richemont  eût  voulu  pro-  : 

fiterde  l'indignation  générale ,  il  au-  ^^^'  ^4"?' 
roit  facilement  excité ,  en  fa  faveur  > 
un  foulevement,  qui  fuivant  toute  ap- 
parence auroit  forcé  le  roi  de  fe  rétrac- 
ter. 11  eut  la  grandeur  d'ame  de  préfé- 
rer a  fon  relfentiment  perfonnel  le 
bien  de  Tétat  ôc  l'intérêt  même  du 
monarque  qui  le  maltraitoit  avec  tant 
d'indignité.  Il  fe  contenta  d'employer 
les  follicitations.  Les  princes  ne 
îîégligerent  rien  de  ce  qui  pouvoit 
faire  révoquer  cet  ordre  injurieux. 
Le  foible  Charles  fut  inflexible.  Les 
feigneurs  de  Beaumont  &c  de  Rof- 
ternen  vinrent  inutilement  le  fup- 
plier  d'agréer  les  fervices  du  comte. 
Ils  s'adrelTerenc  à  la  Trémoille  lui- 
même  avec  aufïi  peu  de  fuccès. 

Enfin  la  Pucelle ,  accompagnée  du  idem,  l^i* 
duc  d'Alençon  &  d'une  partie  des 
feigneurs  qui  avoient  combattu  à  la 
journée  de  Patay  ,  vint  trouver  le 
Toi  à  Sully.  Jeanne  d'Arc  ,  embraf- 
fant  les  genoux  du  monarque ,  le 
tronjura  par  les  plus  puilfans  motifs 
<le  juftice  &  de  reconnoiflfance  de 
-rendre  fes  bonnes  grâces  au  premier 
ofl&cier  de  la  couronne.  Cette  dé- 
tnarcbe    déconcerta    la    Trémoille. 
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»  Le  roi  qui  n  avoit  contre  le  conné- 

Ann.  i4i9.  ci'Qle  que  la  haine  qu'on  lui  infpi- 
roic ,  étoit  prêt  de  céder  à  de  fi  vives 
inftances.  Le  favori  fut  contraint  de 
fe  faire  une  vertu  de  la  néceflité  : 
il  celTa  de  s'oppofer  ouvertement  à 
une  réconciliation  délirée  univerfel- 
lement  ,  mais  pour  en  détournet 
TefFet  ,  il  y  fit  ajouter  une  claufe 
qui  devenoit  pour  le  comte  une  noa- 
velle  infulte.  Le  roi,  en  lui  pardon- 
nant ,  lui  ht  fignifier  que  c  etoit  à 
condition  qu'il  ne  le  fuivroic  point 
à  Rheims  ,  &  qu'il  feroit  employé 
pendant  ce  voyage  à  couvrir  l'Or^ 
ieanois  ôc  le  Maine  contre  les  fur- 
prifes  des  Anglois.  Il  n'y  avoit  per- 
lonne  à  la  cour  qui  ne  fut  indigné 
d'un  pareil  traitement.  Heureufe- 
ment  l'intérêt  public  <^  le  falut  du 
monarque  ,  qui  dans  cette  conjecture 
dépendoient  de  l'union  ,  l'emportè- 
rent fur  tout  autre  motif.  Richemont^ 
malgré  fa  fierté ,  dévora  fon  ijeOTenti- 
ment  &  fubit  la  loi  qu'on  lui  im- 
pofoit.  Cette  vidboire  ,  qu'il  rem- 
porta fur  lui-même  ,  fut  peut-être 
l'action  la  plus  héroïque  de  fa  vie. 
Il  venoit  de  réduire  fous  l'obéif- 
fance  dti  roi  Maxche-noire  ôc  quelr 
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qu'autres  places  que  les  Anglois 
occupoient  encore.  Il  vint  a  Orléans ,  ^wn-  m^^?» 
d'où  peu  de  jours  après  il  prit  la 
route  de  Parthenay  :  il  eut  la  mor- 
tification de  voir  toutes  les  villes 
lui  fermer  leurs  portes  ,  en  confé- 
quence  des  ordres  de  la  cour. 

Ce  fut  dans  le  rems  de  cette  re-  Idem,  ibn. 
traite  ,  fuivanc  l'hiftorien  de  Bre- 
tagne ,  que  le  comte  de  Richemont 
découvrit  ,  parmi  les  gens  de  fa 
fuite  5  un  homme  chargé  par  la  Tré- 
moille  de  l'aiTafliner.  Le  connéta- 
ble ayant  ,  dit- on,  tiré  l'aveu  de 
ce  crime  ,  non  content  de  pardon- 
ner à  rairalîin  ,  lui  donna  un  marc 
d'argent  &  le  renvoya  ,  en  lui  re- 
commandant de  ne  plus  fe  charger 
à  l'avenir  de  pareille  commiffion. 
On  ne  peut  toutefois  affirmer  cette 
particularité  adoptée  dans  les  nou- 
velles obfervations  fur  Daniel ,  & 
de  laquelle  les  auteurs  contempo- 
rains ne  font  aucune  mention.  Le 
connétable  pouifé  à  bout  par  la  Tré- 
moille  ceiTa  de  le  ménager.  Le  {qÏ- 
gneur  de  Thouars  avoir  eu  quelque 
démêlé  d'intérêt  avec  le  favori.  Riche- 
mont  faifit  avidement  cette  occasion 
pour  s'emparer  de  Marans ,  de  Benoa 

Sij 
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ôc  de  rifle  de  Ré  ,    que  reprit  le 

Anx.  141?.  feigneur  d'Albret.  Cette  guerre  par- 
ticulière 5  entre  le  comte  de  Riche- 
mont  ôc  la  Trémoille  ,  fut  appaifée 
par  un  accommodement  qui  fufpen- 
dit  pendant  quelque  tems  les  effets 
de  leur  inimitié  toujours  fubfiftante. 
L'aimée  L'âtmée  qui  devoir  conduire  le 
^fîemble  à  ^^^  v  Rheims ,  s'aflfembla  aux  envi- 
rons  de  Gien  ,  où  l'on  en  fit  la  re- 
vue. Les  finances  étoient  tellement 
cpuifées ,  qu'à  peine  fut-il  poffible 
d'acquitter  une  modique  partie  de 
la  paye  qui  lui  étoit  due.  La  bonne 
volonté  fuppléoit  à  ce  défaut.  La 
noblelFe  accouroit  çn  foule  auprès 
du  monarque  légitime  ,  &  ceux  qui 
par  leur  fortune  fe  trouvoient  en 
état  de  fupporter  la  dépenfe  du 
vovage  ,  le  firent  à  leurs  frais. 

Arrivée  du      On  vit  dans  le  même  tems  arri- 

roi  de  Sicile,  y^^    ^    [^    ^.g^^    Louîs    d'AujOU  ,     îol 
l'rccis  defon    ,        .  .  •      j>  1        j 

expédition  en  de  Sicile  ,  qui  veuoit  d  aborder  nou- 

^^^/bi'd         vellement  en  France.  Le  ledeur  peut 

Hijî.'de  Na- Îq  rappeller  le  départ  de  ce  prince 

yiés ,  &c,      pQ^^,.  ['ij-alie  ,  où  l'appelloit  Sforce  , 

général  àes  troupes  du  royaume  de 

Naples.  Ce   Sforce  ,    dont  le  nom 

véritable    écoit    Jacomuzio   ,    né  à 

Cotignole  dans   la  Romagne  ,    fuç 


i 
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un  de   ces   hommes   finguliers   qui 


n'ont  été  redevables  de  leur  éleva-  Ann.  142^. 
tion  qua  leur  audace.  11  quitta  de 
bonne  heure  la  charrue  pour  em- 
braffer  la  profeflion  des  armes.  11  fe 
fit  foldat  5  avanturier ,  parvint  à  l'état 
d'un  de  ces  chefs  de  brigands ,  con- 
nus en  Italie  fous  le  nom  de  Con- 
dottieri, Son  génie  s'éievant  avec 
fa  fortune  ,  pour  être  un  héros  ,  il 
n'eut  qu'à  vouloir  le  devenir.  Il  ne 
parvint  pas  à  la  fouveraineté ,  mais 
il  difpofa  plus  d'une  fois  du  fort 
6.QS  fouverains  ;  &  fon  fils  bâtard , 
aulli  grand  homme  que  lui ,  héritier 
de  fon  bonheur  &  de  fon  courage  5 
fut  un  prince  puiffant.  Sforce  ,  tel 
que  nous  venons  de  le  repréfenter , 
croit  regardé  comme  l'arbitre  du 
royaume  de  Naples ,  lorfque  la  hau- 
teur du  grand  fénéchal  Sergianni 
Caraccioli  ,  favori  de  la  reine  ,  lui 
fit  concevoir  le  deffein  de  fe  venger, 
en  fufcitant  de  nouveaux  troubles 
dans  l'état.  Il  invira  Louis  à  venir 
revendiquer  fes  droits  au  trône.  Une 
grande  partie  de  la  nobleffe  le  fécon- 
da. Il  commandoit  alors  l'armée  en- 
voyée pour  combattre  Braccio  ,  au- 
tre avanturier  ,    qui   occupoit    les 

Siij 
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T — ^ terres    de  l'églife.  Sergianm  ne  lui 

Akn.  141^.  envoyoir  point  d'argent ,  il  en  reçni 
du  prince  Angevin.  Avec  ce  fecours 
il  paya  fes  troupes  ôc  vint  inveftir 
Naples.  Jeanne  implora  inutilement 
î'afliftance    du   pape.    Son   ambatra- 
deur  à  Rome  la'efpéranc  plu-s  rien  du 
pontife  5    tourna   fes    vues   du  côté 
d'Alphonfe  ,    roi  d'Aragon  ,    dor>t 
l'ambaiTadeur    fe    trouvoit   dans    le 
même-tems  à  la  cour  de  Martin.  11  lui 
fit    propofer  la  couronne  de  Naples 
pour  fon  maîcre  ,  a'près  la  mort  de 
Jeanne  ,  s'il  vouloir  la  fecourir.  Le 
monarque  Aragonnois  fit  partir  feize 
galères.  La  reine  confirma  les  promef- 
ïes  de  fon  ambafTadeur  ,  en  adoptant 
Alphonfe  ,  qui  peu  de  tems  après  fe 
rendit  en  Italie.  Braccio  fut  appelle 
au   fecours  de    Naples.  Les  princi- 
pautés de  Capoue  &  d'Aquila  furent 
le  prix  de  fes  fervices.  Louis  cepen- 
dant  étant  «ntré  dans  le  royaume  , 
fournit  rapidement  plufieurs  places. 
Alphonfe  accourut  mettre    le  iiége 
devant  Acerra  ,  le  pape  qui  vouloir 
fe  rendre  juge  de  la  querelle  ,   de- 
manda &   obtint  qu'on  remît  à  fes 
légats  les  villes  dont  Louis  s'étoic 
rendu  maître  ,  &  peu  de  tems  après 
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il  les  livra  au  compétiteur  de  ce 
prince.  Alphonie  fe  croyoit  alTuré  Ank.  1415. 
de  la  couronne  ,  &  déjà  demandoit 
que  la  reine  l'afTociât  au  gouverne- 
ment. La  hauteur  de  fes  prétentions 
s'accrut  encore  par  l'arrivée  de  Sforce 
qui  vint  le  faluer  â  Gayette  ,  ôc 
parut  avoir  abandonné  fon  rival. 
Jeanne  reconnut  enfin  qu'en  adop- 
tant le  roi  d'Aragon  ,  elle  s'étoïc 
donné  un  collègue  dangereux  ,  au 
lieu  d'un  fuccelTeur.  Elle  partit  pré- 
cipitamment de  Gayette  de  fe  ren- 
dit à  Naples  5  où  le  prince  la  fui- 
yit.  11  fit  emprifonner  le  fénéchal. 
C'étoit  blelTer  la  reine  par  l'endroit 
le  plus  fenfible.  Elle  appella  Sforce  , 
il  accourut  ,  défit  Alphonfe  ,  qui 
fut  contraint  de  fe  réfugier  dans 
le  Château-neuf ,  d'où  il  repafTa  en 
Aragon.  Il  revint  peu  de  tems  après 
avec  de  nouvelles  troupes.  La  reine 
&  Sforce  fe  retirèrent  :  Jeanne  ré- 
voqua dans  Averfe  l'adoption  d'Al- 
phonfe  ,  en  lui  fubftituant  Louis. 
Martin  confirma  cette  féconde  dif- 
pofition.  Braccio  ,  général  des  trou- 
pes du  roi  d'Aragon  ,  vint  afiîéger 
Aquila.  Sforce  courut  au  fecours  de 
la  place ,  &:  fe  nova  au  palfage  de 

Siv 
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Pefcara.  François  Sforce  fon  ûh 
H'-p'  prit ,  après  fa  mort ,  le  commande- 
ment de  l'armée  :  il  força  Braccio 
de  lever  le  fîége  &  le  défit  entié- 
lement.  Louis  fignala  fa  valeur  dans 
cette  bataille.  Cette  vidoire  décida 
pour  un  te  m  s  du  fort  du  royaume. 
AlpKonfe  remonta  fur  fa  fiotteo 
Avant  que  de  rentrer  en  Efpagne  , 
il  s'arrêta  fur  les  cotes  de  ProVence  5. 
furprit  Marfeille ,  qu'il  pilla  pendant 
trois  jours.  Cependant  Naples  étoit 
encore  au  pouvoir  des  Aragonnois, 
Louis  l'aiTiégea ,  &  stn  étant  rendu 
m.iîcre  ,  il  y  rétablit  fa  bienfaidrice  > 
ne  fe  réfervant  que  l'honneur  de 
l'avoir  fervie.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
conftances  qu'il  quitta  Tltalie  pour 
quelque  tems  ,  &  qu'il  vint  trou- 
ver le  roi  qui  fe  difpofoit  à  partir 
pour  Rheims.  Quelques  écrivains 
rapportent  qu'il  fe  diftingua  par 
divers  exploits  qu'ils  ne  détaillent 
point.  Us  marquent  feulement  qu'il 
vainquit  ôc  tua  dans  un  combat  fîn- 
gulier  un  chevalier  Anglois  ,  nom- 
mé Lancelot  ;  a6tion  qui  pâ.roîc 
plutôt  une  avanture  de  héros  des 
roman  que  d'un  monarque.  Au  fur- 
plus  ,  fi  Louis  fe  rendit,  effedive.-^ 
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ment    à  la  cour  de  Charles  ,  il  y 
féjourna  peu  j    puifqu'il  eft  certain  ^^^'  ^^'^' 
qu'il  ne  le  trouva  point  à  la  céré- 
monie du  couronnement. 

Tandis  que  le  roi  étoit  encore  à  Nouvelles 
Gien  ,  l'amiral  de  Culant  alla  met-  |^"«"i^"''" 
tre  le  liege  devant  rJonny  lut  Loire ,  la  puceile.  n 
qui  fe  rendit  incontinent.  On  en-  "jy^efeo-rr, 
voya  dans  le  même- rems  fommer  ges, 
les  villes  de  Cofne  &  de  la  Cha- 
rité ,  qui  refuferent  de  fe  foumettre. 
On  avoir  deifein  d'achever  de  s'af- 
furer  de  tous  les  palTages  de  la  Loire 
&  de  mettre  l'Orleanois  de  le  Berry 
à  l'abri  des  courfes  des  ennemis. 
On  agita  de  nouveau  dans  le  con- 
feil  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de 
fufpendre  le  voyage  de  Rheims  juf- 
qu'à  ce  qu'on  fe  fut  rendu  maître 
de  ces  deux  places.  La  Puceile  fou- 
tint  l'opinion  contraire  avec  tant  de 
force  ,  qu'elle  entraîna  tous  les  fuf- 
frages.  La  reine  s'étoit  rendue  a 
Gien  dans  l'intention  d'accompagner 
fon  époux  à  Rheims  j  mais  on  lui 
repréfenta  les  dangers  &  les  incon- 
véniens  d'un  voyage  affez  embar- 
raiïant  pour  lui-même  ,  fans  que  fa 
préfence  y  ajoutât  de  nouvelles  dif- 
ficultés» Ce  ne  fut  pas  fans  une  er- 

Sv 
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"  trême  mortification  qu'elle  fe  vit  pri- 
Atnui^zf.  vée  de  la  fatisfaûion  d'aflifter  à  la 
cérémonie  du  facre  ,  &  d'en  par- 
tager les  honneurs.  Il  fut  décidé 
qu'elle  iroit  à  Bourges  attendre  le 
retour  du  roi. 
}^    ^^'^      De  Gien  ,  l'armée  royale  V4nr  fe 

marche   vers         ,^  ,  .  '  .        _   ^ 

Auxerre.  preienter  devant  Auxerre  ,  qui  rerula 
MonjireLet.  d'ouvrir  {qs  pottes.  On  fe  difpofoic 
France.  a  1  allicgcr  ,  lorlquon  apprit  que  les 
Pucdù  ^  ^'^  habitans  ,  par  un  traité  fecret  conclu 
ProcèsMSS,  avec  le  feigneur  de  la  Trémoille  ^ 
^^'  âvoient   obtenu    la   neutralité.    On 

publia  qu'il  avoir  reçu  pour  cette 
convention  une  fomme  de  deux 
mille  écus.  Toutefois  on  peut  révo- 
quer en  doute  la  vérité  de  ces  bruits 
répandus  par  les  ennemis  de  la  Tré- 
moille. Le  rot,  malgré  fon  penchant 
aveugle  pour  ce  favori  ,  lui  auroit- 
il  pardonné  d'avoir  traité  à  fon  in- 
fçu  avec  fes  ennemis  ?  Il  efl:  plus 
naturel  de  penfer  qu'on  n'alîiégea 
point  Auxerre  par  ménagement  pour 
ie  duc  de  Bourgogne  ,  à  qui  cette 
place  appartenoit.  Peut-être  par  ces 
égards  politiques  vouloit-on  efïayer 
de  le  gagner  ,  ou  du  moins  de  le 
rendre  fufpeét  aux  Anglois.  Quoi 
qu'il  en   foit  ,    on   fe  contenta  de 
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l'offre  que  la  ville  d'Auxerre  fit  de 
fournir  des  vivres  ,   &  de   fe  con-   Akn.  141?. 
former  d'ailleurs  à  la  conduite  que 
tiendroient  les  autres  villes. 

L'exemple  d'Auxerre  engagea  lâ  Le  roi  fe 
ville  de  Troyes  à  faire  un  pareil  l'^^rjroy^i 
refus  ;  mais  comme  on  n'étoir  pas  /bid, 
retenu  par  un  même  motif,  on  ré- 
folut  d'en  faire  le  fiége.  L'entreprife 
toutefois  n'étoit  pas  d'une  exécution 
facile.  La  garnifon  étoit  compofée  de 
fîx  cens  hommes  d'armes  ,  tant  An- 
glois  que  Bourguignons.  On  n'avoir 
point  d'artillerie ,  &c  pour  furcroît 
d'embarras  on  marchoit  avec  fi  peu 
de  précaution ,  que  les  vivres  man- 
quèrent dès  le  fécond  jour.  Charles 
ht  afiembler  le  confeil  pour  déli- 
bérer fur  le  parti  qu'on  prendroir* 
Les  fentimens  fe  trouvèrent  parta- 
gés. Les  uns  vouloient  que  fans 
s'arrêter  au  fiége  de  Troyes  ,  on 
marchât  droit  à  Rheims  :  les  autres 
rebutés  de  tant  de  difficultés  étoient 
d'opinion  qu'on  reprît  la  route  d'Or- 
léans. En  adoptant  le  premier  de 
ces  deux  avis  ,  on  s'expofoit  a  trou- 
ver la  même  réfiftance  devant  toiv 
tes  les  villes  j  on  fe  couvroit  de 
honte    en    fuivant   le    fécond.    Ces 

5vj 
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incertitudes ,    occafionnées    par  les 

Ann.  141^.  obftacles  les  plus  fimples  &  les  plus 
faciles  à  prévoir^  achèvent  de  prou- 
ver que  le  roi ,  les  généraux  ôc  le 
eonfeil ,  en  formant  le  projet  du 
voyage  de  Rheiins  ^  avoient  compté 
fur  des  fecours  miraculeux. 

On  fédérer-      Charles,  toujours   plus    indécis, 

mine  a  forcer  ^         '        ^      ^  ,         .       ' 

la  ville.  avant  que  de  prendre  une  dernière 
ibid,  réfolution  ,  voulut  confulter  Jeanne 
d'Arc  :  elle  fut  appellée  au  eonfeil. 
Elle  affirma  poiitivement  que  trois 
jours  ne  s'écouleroient  pas  fans  que 
le  monarque  fût  reçu  dans  Troyes.- 
L'archevêque  de  Rheims  ,  chance- 
lier de  France  ,  lai  dit  qu  on  s'efti^- 
meroit  heureux  de  voir  Taccomplif- 
fement  de  fa  prédiûion  dans  fepE 
jours.  Elle  réitéra  fa  promeflTe  avec 
encore  plus  d'aQurance.  On  s'éroic 
jufqu  alors  trop  bien  trouvé  de  dé- 
férer à  fes  confeils  ,  quelqu'oppo- 
{és  qu'ils  fuOTent  aux  régies  de  la 
prudence  ordinaire  ,  pour  qu'on  s'y 
refufât  dans  une  circon (lance  où 
l'inconvénient  le  plus  à  craindre 
croit  de  ne  pas  fe  décider.  Elle  fe 
xhargea  elle-même  de  conduire  l'af- 
^ur.  Les  troupes  étoient  accoutu- 
mées a  ne  plus  connoître  de  danger  ^ 


Charles  VîI.  42^1 
dès  qu'elle  parloir.  Toute  Tarmée 
fe  trouva  difpofée  pour  l'attaque.  Anrj.  1419. 
Jeanne  parut  à  la  vue  des  rem-  Réduai»! 
parts  5  vint  fur  le  bord  des  fofTés  ,  ^ i^uJ^' 
où  elle  planta  fa  bannière  ,  fe  fit 
apporter  des  fafcines  pour  les  com- 
bler. Dans  le  moment  la  terreur 
s'empare  des  afliégés  j  ils  croyenc 
déjà  leur  ville  prife  ,  quoique  la 
brèche  ne  fut  pas  feulement  en- 
tamée ,  ils  demandent  à  capituler, 
Troyes  fe  foumet.  La  garnifon  ob- 
tient la  permiffion  de  fe  retirer  ,  & 
Charles ,  le  jour  même  de  la  red- 
dition 5  entre  triomphant  dans  cette 
ville  5  où  huit  ans  auparavant  on 
avoit  conjuré  fa  ruine  &l  confommé 
cette  tranfadion  odieufe  qui  l'ex- 
cluoit  à  jamais  du  trône.  Les  habi- 
tans  s'emprelTerent  d'effacer  la  mé- 
moire de  cet  infâme  traité  ,  que  la 
violence  les  avoit  forcés  de  foufcrire. 
Ils  prêtèrent  un  nouveau  ferment. 
Ils  fournirent  abondamment  des 
vivres.  Les  troupes  ,  malgré  la  difet- 
te  qu'elles  avoient  éprouvé  pendant 
plufieurs  jours  ,  obferverenc  la  plus 
exacte  difcipline.  Le  roi  ,  conti- 
nuant fa  marche  ,  fut  agrcablemenj: 
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i  fur  pris    de    rencontrer    à    quelques 

Anm.  141^.  lieues    de  Chalons  l'évèque  ôc   les 

principaux  habitans  qui  venoient  lui 

préfenter  les  clefs  de   cette  ville. 

Les  Bour-     A  ces  fuGcès  inefpérés  il    falloit 

ruienons    é-     .  1  1  •  j 

▼acuent  ajouter  le  plus  important  de  tous , 
Rheims.  c'étoit  la  rédu6lion  de  Rheims  ^ 
l'objet  eflentiel  du  voyage.  Six  cens 
hommes  d'élite  ,  fous  la  conduite  de 
Saveafe  ôc  de  ChâtiUon  ,  défen- 
doient  la  ville.  Il  ne  tenoit  qu'à  ces 
deux  commandans  d'arrêter  l'armée 
royale  &c  de  donner  le  tems  aux 
ennemis  de  fecourir  la  place  ,  dont 
Charles  d'ailleurs  étoit  abfolument 
hors  d'état  d'entreprendre  le  (lége. 
Loin  d'oppofer  la  moindre  rcfiftan- 
ce  5  à  peine  furent-ils  inftruits  de  la 
reddiîion  de  Troyes  &  de  Cha- 
lons 5  qu'ils  firent  aiTembler  les  habi- 
tans de  Rheims.  Us  leur  déclarèrent 
que  la  confervation  de  la  ville  exi- 
geoit  un  fecours  de  troupes  dont 
ils  alloient  hâter  le  départ  :  ils  ex- 
hortèrent les  habitans  à  fe  défendre 
jufqu'a  leur  retour.  Us  fortirent  en- 
fuite  de  la  ville ,  emmenant  avec 
eux  la  garnifon.  Les  bourgeois  en- 
voyèrent fur  le  champ  des  députés 
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au  roi,  chargés  de  lui  préfenter  leurs 
foumifîions ,  &    de  le  fupplier  de  Akm.  mzjt. 
les  honorer  de  fa  préfence. 

Il  eft  vraifemblable  que  Chatillon  lim^lhid, 
&c  Saveufe  ,  en  évacuant  Rkeims, 
&  remettant  pour  ainfi  dire  la  ville 
au  pouvoir  du  roi  ,  ne  faifoient 
qu'exécuter  les  ordres  fecrets  du  duc 
de  Bourgogne.  Le  mécontentement 
de  ce  prince  s'étoit  accru  par  la 
hauteur  avec  laquelle  le  duc  de  Eed- 
fort  s'étoit  comporté  â  fon  égard , 
lorfque  les  députés  d'Orléans  avoient 
offert  de  remettre  leur  ville  en  fe- 
queftre  entre  fes  mains.  Le  régent,  M^nfireUi. 
non  content  de  refufer  cette  propo- 
rtion 9  avoit  affecté  de  donner  au 
duc  plufieurs  fuiets  de  mortihcation 
pendant  fon  féjour  à  Paris.  La  dé- 
fiance &  l'ingratitude  avoient  fuc- 
cédé  à  cette  intimité  dont  les  An- 
glois  ce{Toient  de  conferver  les  vains 
dehors ,  à  mefure  que  leur  profpé- 
rite  s'âfFermiiïoit.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ne  pouvoir  s'empêcher  de 
rougir  de  s'être  livré  fans  examen 
aux  tranfports  d'une  vengeance  pré- 
cipitée. Mais  il  lui  avoit  été  plus 
facile  de"  commettre  cette  faute 
qu'il  ne   l'étoit  de  la  réparer.  Ceci 
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n'eil  point  une  fuppofîtion  hazardcô 

Ann.  141^.  des  fenrimens  de  ce  prince ,  toute 
fa  conduire  l'annonce  évidemment. 

T.C  roi  entre  Charles  firfon  entrée  dans  Rheims 
lùid,  le  lamedi  vmgt-lept  juillet.  Les  ducs 
de  Lorraine  &  de  Bar ,  &  le  Damoi- 
feau  de  Commercy  ,  accompagnés 
d'une  fuite  nombreufe  de  gens  de 
guerre ,  vinrent  lui  offrir  leurs  fer- 
vices.  On  s'occupa  le  jour  même 
des  préparatifs  du  facre  qui  devoir 
fe  faire  le  lendemain.  Comme  Thif- 
toire  fournit  ici  un  dérail  des  céré- 
monies obfervées  à  l'inauguration 
de  nos  fouverains  ,  plus  circonfcan- 
eié  que  fous  les  règnes  précédens , 
nous  efpérons  que  le  ledteur  ne  nous 
fçaura  pas  mauvais  gré  d'en  retracer 
les  plus  importantes  formalités.  Cette 
expoiition  n'eft  pas  amplement  un 
objet  de  pur  cérémonial  ;  elle  tient 
aux  ufages  ,  aux  mœurs  Se  même 
aux  conftitutions  primordiales  de  la 
monarchie.  L'archevêque  de  RheimSy 
chancelier  de  France  ,  qui  prit  pof- 
feflion  de  fon  (lége  en  même-tems- 
que  le  roi  fut  reçu  dans  la  ville  ^ 
eut  l'avantage  de  (ignaler  fon  avè- 
nement par  la  célébration  du  coa- 
ronnemenu 
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Le  droit   d'adminiftrer   l'ondlion 


royale  ,  incertain  fous  les  rois  de  la  ahh.  14Z?. 
première    &    de  la    féconde  îa.ce  .'^/oh^nri- 

*  /  A  1     .-  ,,         bue    aax   ar- 

exerce    même  par   piuiieurs  preiars  chevêques  de 
de   différens    fié^es    dans   les  com-  R^eims  «ie 

j      Y  .-  1         ^   facrer    nos 

mencemens  de  la  troiiieme  aynai-rois. 
tie  3  avoit ,  fuivant  le  témoignage 
de  la  plupart  des  écrivains  >  été 
particulièrement  attribué  aux  arche- 
vêques de  Rheims  par  Louis  VII , 
lors  de  la  confécration  de  Philippe  II 
fon  fils.  Ce  privilège  fut ,  dit-on , 
accordé  à  cette  métropole  ,  en  con- 
fidération  de  Guillaume  ,  cardinal 
&■  archevêque  de  P.heims,  frère  de 
la  reine  Adélaïde  de  Champagne. 
On  ne  rapporte  toutefois  d'autre 
titre  de  cette  conceffion  qu'une  bulle 
du  pape  Alexandre  III  ,  de  l'an- 
née 1175,  &  un  règlement  tranf- 
crit  dans  les  regiftres  de  la  Cham- 
bre des  comptes.  On  peut  ajourer  à 
l'autorité  de  ces  monumens  ,  Tufage 
conftamment  pratiqué  depuis  ,  & 
xiont  on  ne  trouve  qu'une  feule 
exception  dans  le  facre  de  Henri  IV , 
célébré  à  Chartres  :  mais  il  faut  en 
même  -  tems  obferver  que  Rheims 
ctoit  alors  au  pouvoir  de  la  ligue. 
Une  poffeflîon  confacrée  par  la  ré- 
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'^^^^^^^  voiution  de  lix  fiécles  établit  fuffî- 
Aiw.  141^.  famtnent  la  prérogative  des  arche- 
vêques de  Rheims  ,  fans  qu'il  foit 
néceiîaire  de  l'appuyer  fur  des  auro- 
lités  antérieures ,  contredites  par  des 
exemples  contraires.  Ce  droit  au 
fur  pi  us  n'étoit  pas  moins  à  charge 
qu*honorable  ,  puifqu'ils  étoient  te- 
nus de  faire  les  frais  de  la  céré- 
monie 5  de  la  confécrarion  &  du 
fedin  royal.  Comme  cette  dépenCe 
étoit  confidérable  ,  les  habitans  y 
contribuoient. 

Au  facre  de  Charles  VII ,  on' ne 
put  faire  ufage  de  la  couronne ,  du 
Iceptre  5  de  la  main  de  juflice  &  des 
autres  ornemens  de  la  royauté  ,  con- 
fervés  dans  Féglife  de  faint  Denis , 
dont  pour  lors  les  Anglois  étoient 
en  poifelhon. 
Sainte Am-  Depuîs  un  tems  immémorial  les 
^^^  ^'  religieux  de  l'abbaye  de  faint  Remy 

de  Rheims  font  dépoiitaires  de  la 
fainte  Ampoule  ,  dans  laquelle  l'hui- 
le  deftinée  à  la  confécration  eft  con- 
fervée.  Dès  le  matin  du  jour  de 
cette  cérémonie  ,  quatre  feigneurs  , 
nommés  par  le  roi ,  fe  rendent  à 
l'abbaye  pour  prêter  le  ferment  or- 
dinaire de  la  rapporter  fidèlement 
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immcdiacemen:  après  le  facre.  Ces  y 

quatre  feigneurs  lonc  nommés  les  ^^^'  m^^- 
orages  de  la  fainte  Ampoule.  Lorf- 
qu'ils  en  ont  garanti  la  reftiturion 
j^ar  leurs  fermens  ,  l'abbé  de  faint  J^°^"^"^^  ^" 
Remy ,  revêtu  de  fes  habits  pon- 
tificaux 5  la  porte  à  la  Cathédrale 
fous  un  dais  de  foie  ,  foutenu  par 
quatre  religieux.  Dans  la  fuite  l'ufa- 
ge  s'introduifit  de  fournir  à  l'abbé 
une  haquenée  blanche.  Les  quaKe 
feigneurs  qui  furent  cette  fois  don- 
nés pour  otages  ,  étoient  les  maré- 
chaux de  BouiTac  &  de  Rais ,  Gra- 
ville  ,  maure  des  arbalétriers  ,  de 
l^amiral  de  Culant.  L'archevêque  , 
accompagné  de  fon  chapitre  ,  la 
reçut  &  la  porta  fur  le  maître-autel, 
où  elle  refta  jufqu'après  la  cérémo- 
nie 5  qu'elle  fut  rendue  aux  reli- 
gieux, ôc  reconduite  dans  le  même 
ordre. 

Comme   il  ne  fe  trouvoit  alors      Aflî/iaHce 
aucun    des   anciens    pairs    laïqaes  ,  ^"  ?^'-^  ^'-^ 

I  r       n-  r  C  couroaj;c- 

leurs  ronchons  au  lacre  rurent  rem- 
plies par  le  duc  d'Alençon  ,  le  com- 
te de  Clermont ,  fils  aîné  du  duc 
de  Bourbon  ,  prifonnier  en  Angle- 
terre 5  &  le  comte  de  Vendôme  , 
qui  repréfenterent  les  ducs  de  Bour- 


ment. 
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gogne  5  de  Normandie  de  d'Aqiïi- 
Ann.  i^ip.  raine.  Les  comtes  de  Flandres  ,  de 
Toiiloufe  &c  de  Champagne  furent 
repréfentés  'par  les  feigneurs  de  la 
Trémoiile,  de  Laval  ,  deGaucourt, 
ou  de  Beaumanoir ,  ou  de  Maillé  j 
car  les  monumens  varient  fur  le 
dernier  de  cqs  repréfentans.  Les 
fonctions  des  pairs  eccléfiaftiques 
furent  remplies  par  l'archevêque  de 
Rheims  ,  les  évêques  de  Chaalons , 
d'Orléans  5  de  Seès,  &  deux  autres 
évèques  que  l'hiftoire  ne  défigne 
pas.  Avant  que  les  nouveaux  pairs 
fitTent  les  fondions  de  cette  dignité , 
le  roi  des  hérauts  d'armes  de  France 
appella  devant  le  grand  autel  les 
anciens  pairs ,  formalité  jugée  nécef- 
faire  pour  conftater  leur  abfence.  Il 
ell  à  remarquer  que  ce  fut  au  facre 
de  Charles  VII  ,  qu'on  vit  pour  la 
première  fois  les  anciens  pairs  re- 
préfentés en  partie  par  des  pairs  de 
création  moderne  ,  ufage  qui  s'eft 
perpétué  dans  là  fuite.  Avant  l'in- 
trodu6tion  de  cette  coutume ,  les  pairs 
préfens  remplifloient  les  fondions 
des  pairs  du  royaum.e  du  premier 
âge  5  fuivant  Tordre  de  leur  création, 
&c  non  à  titre  de  repréfencans. 
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Suivant    un    ancien    formulaire  ,  ^ 


on  drefToic  un  échaufaud  joi^^nant  An?î.  141^. 
au  chœur  de  l'églife  en  dehors.  Le 
roi  s'y  rendoit  la  veille  du  jour  def- 
tiné  à  fa  confécration.  Il  étoit  ac- 
compagné dQs  pairs  qui  le  mon- 
troient  au  peuple  en   difant  :  j>  P''ees  ,  ^'^-^^'  ^* 

.^        ^  .  .       _  chefne  t.  lY, 

cy  votre  roi  que  nous  pairs  de  Jbrance  des  vol.  por- 
couronnons  à  roi  &  à  fouverain  fei-^^^!^^'^^-^* 
gneur  ;  &  s'il  y  a  amc  qui  le  veuille 
contredire  ,  nous  fommes  ici  pour  en 
faire  droit  ;  &  fera  au  jour  de  demain 
confacré par  la  grâce  du  Saint-Efprit  y 
fe  par  vous  riefl  contredit.  Le  peuple 
répondoit  Nocl  ,  acclamation  uflcée 
pour  lors.  Cette  formalité  a  depuis 
long-tems  c^^i  d'être  en  ufage. 

Le  monarque,  avant  que  de  re-    sermcnsdu 
cevoir  l'onction  ,  prononça  les  fer-  «^o»' 
mens  ordinaires  ^  ,  de  conferver  les 

a  Voici  dans  quels  termes  ,  fuivant  les  anciens 
formulaires  ,  étoienc  conçus  les  deux  fermens. 
L'archevêque  ,  revêtu  des  ornemens  pontificaux  , 
à  la  tète  de  fon  clergé  ,  arrivoit  à  l'autel  ,  & 
s'adrelFant  au  roi  lui  difoit  :  3>  Nous  te  requérons 
M  nous  odroyer  que  à  nous  &  à  nos  églifes  à 
T>  nous  commifes ,  confervesle  privilège  canonique  , 
v>  loi  &  juftice  due  ,  nous  gardes  &:  défendes  com- 
»  me  roi  eft  tenu  en  fon  royaume  à  chacun  évè- 
3î  que  oc  à  l'églife  à  lui  commife.  Le  monarque 
répondoit  :  «  Je  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  prochain 
?i  d'être  ordonné  roi  de  France  ,  promets  au  jour 
35  de  mon  facre  ,  devant  Dieu  &  fes  faims  ,  que 
5>  je  coaferycrai  le  privilège  canonique  ,  loi  &  juC- 
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liiMiii  I  II  'privilèges  des  églifes  ,  &  de  maiti- 
Ajw.  141?.  tenir  Texécution  des  loix.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  fermens  ,  confir- 
matif  des  immunités  du  clergé  ,  eft 
prêté  par  le  roi  à  la  demande  de 
l'archevêque  :  le  prince  profère  de 
lui-même  le  fécond  ferment  qui  re- 
garde la  nation  en  général  ,  l'obli- 
gation que  ce  ferment  renferme 
étant  inféparable  de  la  fouveraineté  , 
de  manière  qu'on  peut  affirmer  que 
le  titre  de  protedeur  &  de  difpen- 
fateur  de  la  loi ,  conftirue  dans  le 
degré  le  plus  fublime  la  puilfance 
Coafcnte- eflentielle  du  monarque.  Après  que 

mène  du  peu- 1  *  r  *  rr  r^ 

oie,  Is  ^01  ^  r^i^  ces  promeiies  ,  qui  le 

5î  tlce  à  chacun  de  vous  prélats ,  &  vous  défendrai 
sî  tant  que  je  pourrai ,  Dieu  aydant  ,  comme  un 
>j  roi  doit  par  droit  défendre  en  fon  royaume  cha- 
»  cun  évêque  ,  Se  l'églife  à  lui  commife.  Le  roi 
ajoute  enfuite  de  lui-même.  35  Je  promets  au  nom 
jï  de  J.  C.  au  peuple  chrétien  à  moi  fujet  ces  cho- 
»  Tes.  Premièrement ,  que  tout  le  peuple  chrétien  je 
»  garderai  à  l'églife  de  Dieu  en  tout  tems  la  vraie 
»  paix  par  votre  avis,  /cem ,  que  je  le  défendrai  de 
■»  toutes  rapines  ôc  iniquités  de  tous  dégrés.  Item  , 
5>  que  en  tous  )t|gemens  je  commanderai  équité  & 
y>  miféricorde  ,  afin  que  Dieu  clément  &  miférif 
îî  cocdieux  m'oftroye  Se  à  vous  fa  méricorde.  ftem, 
3>  Que  de  bonne  foi  je  travaillerai  à  mon  pouvoir 
5î  mettre  hors  de  ma  terre  Se  jurifdiftion  à  moi 
»  commife  ,  tous  les  hérétiques  déclarés  par  l'églife. 
î>  Toutes  les  chofes  delTus-dites  je  confirme  par 
33  ferment.  Du  Tillet  ,  recueil  de  rois  de  France  , 
leur  couronie  &  maifon  y  prtmiene  partie  ,  pag.  i6ft 
&  fuivantes. 
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j^rononçoient  autrefois  en  François ,  "  '  ' 
ôc  qui  ,  fuivanc  le  formulaire  de^ANN.  i4t9» 
tems  poftérieurs  ,  font  aujourd'hui 
proférées  en  langue  latine  ,  deux 
prélats  pairs  foulevent  le  fiége  fur 
lequel  le  monarque  eil  afiis  ,  tan- 
dis que  les  autres  pairs  foutiennent 
la  couronne  fur  fa  tète  ;  en  cet  état 
ils  le  rnontrent  àjaiTemblée  ,  repré- 
fentant  le  peuple  ,  pour  lui  deman- 
der {on  confentemenr. 

Il  eH:  inutile  de  dire  que  cette 
form^tlité  de  réclamer  l'agrément  du 
peuple  ne  peut,  de  quelque  manière 
qu'on  l'interprète  ,  porter  la  moin- 
dre atreince  atuc  droits  inconteftvabLes 
de  fuccefTion  perpétuelle  ,  tanfmis 
à  toute  la  poftérité  de  Tauguile  mai" 
fon  de  France.  Cet  ufage  de  renou- 
veller  a  chaque  confécration  le  con- 
cours des  futfrages  du  peuple  ,  per- 
pétue d'âge  en  âge  cette  vérité  conf- 
iante ,  également  honorable  ôc  cherc 
aux  fouverains  ôc  aux  fujets  ;  c'eft 
que  les  premiers  exercent  un  pou- 
voir d'autant  plus  refpectable  qu'ils 
le  tiennent ,  non  du  droit  odieux  de 
-conquête  qui  ne  peut  jamais  acqué- 
TÎr  de  prefcription  ;  mais  du  con- 
■fentemenx  volontaire  .d'une   rutioa 
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" libre.    La  mémoire  de  ce  premier 

Ann.  14'-^.  choix  ,  retracée  au  commencement 
de  chaque  règne  ,  impofe  en  même- 
tems  au  peuple ,  non  une  nécellité 
produite  par  la  violence ,  mais  un 
engagement  indifpenfabie  &  facré 
d'être  foumis  &:  fidèle  à  leur  prince , 
autant  par  inclination  que  par  devoir. 
C'eft  ce  concert ,  ce  rapport  mutuel , 
cette  chaîne  formée  par  l'amour , 
l'obéilTance  &  la  juftice  ,  qui  carac- 
térifent  particulièrement  la  confti- 
tution  de  notre  gouvernement,  qui 
remplit  les  vœux  de  la  nation  ,  en 
afFermifTant  le  fceptre  dans  la  main 
de  fes  monarques  ,  qui  les  fait  re- 
garder moins  comme  les  maîtres  que 
comme  les  pères  de  leurs  fujets.  S'il 
eft  quelque  établiflement  durable  , 
c'eft  fans  contredit  celai  qui  fe  trou- 
ve appuyé  fur  de  pareils  fondemens. 
On  ne  répétera  point  ici  ce  qui 
a  été  obfervé  déjà  dans  les  volumes 
précédens  fur  la  manière  d'admi- 
niftrer  l'onction  royale.  Pendant  la 
cérémonie  Jeanne  d'Arc  fut  toujours 
préfente  ,  tenant  fa  bannière  à  peu 
de  diftance  du  roi.  Après  la  célébra- 
tion elle  fe  jetta  aux  genoux  du 
monarque,  &  le  fupplia,  en  verfant 

des 
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des  larmes  de  joie  ^  de  lui  permet- 
tre de  fe  retirer  ,  les  deux  points  Ank.  m^^- 
eiTentiels  de  fa  mifîîon  fe  trouvant 
heureufement  accomplis.  Quels  que 
fiiiïenc  les  motifs  qui  la  portèrent  à 
demander  fa  retraite  ,  il  eft  certain 
qu'elle  fit  à  ce  fujet  les  plus  vives  injP- 
tances,  &  qu'elle  ne  céda  qu'aux  or- 
dres du  roi  &c  aux  prières  de  la  plu- 
part des  feigneurs  qui  avoient  éprou- 
vé, d'une  manière  trop  fenfible  com- 
bien fa  préfence  encourageoit  les 
troupes.  Forcée  de  céder  aux  volontés 
de  fon  fouverain  ,  on  la-  vit  depuis 
ce  ;  moment  s'abftenir  d'oppofer  fon 
ayis  à  celui  des.miniftres  ou  des 
généraux  ,  liberté  qu'elle  s'étoit  pref- 
que  toujours  donnée  jufqu'alors.  Elle 
fe  contenta  dans  la  fuite  de  partager 
les  travaux  des  plus  dangereufes  ex- 
péditions ,  &  de  s'expofer  la  pre- 
mière. Peut-être  par  cette  conduite 
vouloir- elle  éteindre  les  fentimens 
de  jaloude  qu'avoient  excirés  fes 
fervices.  Ils  étoient  trop  grands  pour 
n'être  pas  enviés. 

Avant    le    couronnement    le    roi 

avoit  été  armé  chevalier  par  le  duc 

d'Alençon.   Il   n'eft  point    dit  qu'il 

eût  fait  la  veille  des  armes  dans  Téglife 

Tome  XIF.  T 
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■T de   Rheims  ,  ainfî  que  nous  lavons 

Akn.  I41J.  yu  pratiquer  par  Charles  VI.  Le 
même  jour  Charles  créa  lui-même 
de  nouveaux  chevaliers ,  du  nombre 
defquels  étoit  le  feigneur  de  Com- 
merçy. 
rcftîn ropj.  Au  fortir  de  l'églife  ,  le  monarque 
fe  rendit  au  palais  archiépifcopal  , 
où  le  Feftm  écoir  préparé.  Il  fut  lervi 
par  le  duc  d'Alençon  ,  le  comte  de 
la  Marche  Ôc  les  autres  princes  ôc 
feigneurs.  Comme  ils  avoient  repré- 
fencé  les  anciens  pairs  au  facre  ,  il 
eft  alTez  furprenant  de  voir  qu*ils 
n'eurent  pas  l'honneur  d'être  admis 
a  la  table  royale.  Il  eft  à  préfumer 
qu'on  s'écarta ,  dans  cette  occafion  , 
des  régies  ordinaires ,  vu  les  circonf- 
cances  qui  fembloient  exiger  que  la 
majeilé  fouveraine  fut  relevée  de 
l'appareil  le  plus  capable  d'en  im- 
pofer.  L'ancien  ordre  fut  rétabli  fous 
les  règnes  fui  vans  ,  &  fubfifta  juf- 
quau  couronnement  de  Henri  II, 
qu'on  vit  ,  pour  la  première  fois  , 
les  pairs  afîis  a  deux  tables,  pla- 
cées des  deux  cotés  de  celle  du  roi , 
qui  occupoit  le  milieu  ,  Se  avoir  un 
pied  de  plus  d'élévation. 
Pcicrwâgc.      Le  troifiéme  jour  après  la  céré*-* 
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monîe  le  roi  fie  le  voyage  de  Cor- 
beny,  prieuré  dépendant  de  Rheims,  Ann.  i^ip» 
où  l'on  conferve  les  reliques  de 
faint  Marcoul.  C'eft  en  vertu  de  cette 
dévotion,  pratiquée  de  tems  immé- 
morial ,  que  nos  rois  exercenc  leur 
bienfaifance  fur  les  malades  affligés 
des  écrouelles  ,  en  prononçant  ces 
mots  confacrés  par  l'ufage  :  le  roi  u 
touche  ,    Dieu  te  guérijje. 

Charles  reçut   au  même  lieu  de     Réduftioa 
faint  MarcouMes  dépurés  de  la  ville  ^-n/"'''"" 
de  Laon  qui  venoient  fe  ranger  fous      Ckron.  '.c 
fon  obéiflance.  La  plupart  des  villes  ^\\^^%  ,,, 
voihnes ,  a  1  exemple  de  Laon,  ou- 
vrirent   leurs     portes  ,    après   avoir 
chalTé  les    garnifons  Angloifes  trop 
foibles    pour    les    contenir.     Neur- 
Châtel ,  SoilTons  ,  Crefpy  ,  la  Ferté- 
Milon  ,   Cliâteau  -  Thierry  ,    Creil , 
Coulommiers,   Provins  Se  une    in- 
finité d'autres  places ,  tant  de  la  Brie 
que  de  la  Champagne  ,    fe  rendirent 
au  roi  ou  à  fes  généraux.   Le  voyage 
depuis   Rheims   jufqu'aux   environs 
de  rifle  de  France ,  eut  plutôt  l'air 
d'une  marclie  de  triomphe  que   du 
mouvement    d'une   armée  en    pays 
ennemi. 

Tij 
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t]wr-rr-_  mm  m.      Cependant    le    duc     de   Bedforc 

Ann.  M29.  étonné  dune  révolution  fi  fubite  ôc 

Embarras  f^  pe^  prévue ,  fentoit  à  chaque  mo- 

au     duc    de      t         r    ^         ^  t?   r     j  ' 

Bsdfort.  ment  croître  Ion  embarras  oc  la  de- 
^^^*^'  fiance.  Il  ne  pouvoir  diffimuler  fon 
dépit.  Toutes  fes  démarches  con- 
couroient  à  démentir  cette  modéra- 
tion qu'il  avoit  affectée  jufqu'alors. 
Non  content  d'accabler  Faftolf  des. 
plus  fanglans  reproches  ,  il  dégrada 
publiquement  ce  général  en  lui  ôtant 
l'ordre  de  la  Jarretière.  Les  amis 
de  Faftolf  murmurèrent  d'un  traite- 
.-^^  .  ment  injurieux  exercé  contre  un  fei- 

*  *^'''  "  i^^^'^^  ^  ^'■^^  ^^^  Anglois  dévoient  U 
viétoire  remportée  à  la  journée  des 
Harengs  :  s'il  avoit  cédé  à  celle  de 
Paray  aux  imprellions  d'une  terreur 
panique ,  il  y  avoit  trop  de  coupa- 
bles de  cette  faute  pour  qu'il  en  fup- 
portât  teul  toute  l'ignominie.  D'ail- 
leurs le  chef  le  plus  intrépide  fe 
trouve  fouvent  dans  la  néceflTué  de 
fuir  devant  le  vainqueur  ,  fans  qu'on 
puidb  attribuer  à  lâcheté  une  ruire 
que  la  déroute  générale  rend  nécef- 
faire.  Faftolf  dans  la  fuite  fut  réta- 
bli dans  fes  honneurs  par  un  juge- 
ment formel  des  chevaliers  de  l'or- 
dre de  la  Ja.rretiere.  Taibotj  malgré 
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cette  réhabilitation  ,   ne  put  jamais 
oublier     qu'il     l'avoir    abandonné.  Aî>'h.  lÀ'-^i. 
Depuis  ce  tems  ils  furent  irrécon*- 
ciliables.  ' 

Le  fiége  d'Orléans  &  la  déroiîte      Déferuon 
de  Patay  avoient  confidérablement  ^^"'^^^'^'r':; 
diminué  les  troupes  Angloiies.  Elles  fes. 
continuoient  de  s'âiloiblir  de  jour  en 
jour  par   les  fréquentes    déferrions. 
On  trouve  dans  le  recueil  des  actes     %>«•  o^'-- 
publics  d'Angleterre   plufieurs  pro-  ^^J^'  ^^""^  '' 
clamations  publiées  contre  les  fol- 
dats  qui  avoient  abandonné  l'armée 
fans  congé  de  leurs  chefs.    Le  duc 
de  Bedfort  follicitoit  des  fecoursque 
retardoit   la    méfmtelligence  ,    tou- 
jours  fubiiilante  ,   entre   le   duc  de 
Gloceftre  &  le  cardinal  de  Wincef- 
ter.  Heureufement  pour  le  régent  ce 
prélat  venoit  d'être   nommé  par  le 
pape   légat  du  faint  iiége  en  Alle- 
magne ,  &   général  de  la  Croifade 
qu'on   prêchoit  alors  en   Angleterre 
contre   les  HufTites  de  Bohême. 

Le  lecteur  fe  rappellera  fans  peine      Croiicr'fs 
l'exécution  de  Jean  Hus  6<:  de   fon  5?'',^'^=    '" 
dilciple  Jérôme  de  Prague  ,  arrêtes  Bohême. 
&:  condamnés  au  feu  par  le  concile 
de  Confiance  ,    contre   la   foi  d'un 
fauf-conduit  donné  par  Sigifmond, 

tiij 
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"  '  """  "  &  approuvé  par  raiTemblé*;;  ,  avec 
Ann.  J42?.  Citce  reftndion  infidelle  dont  on  fit 
nfage  pour  les  perdre ,  à  la  faveur 
d*ane  interprétation  de  ces  termes  : 
Four  eu  iffit  U  conclu  ,  autant  quil 
dépend  de  lui  &  que  l  exige  la  foi 
orthodoxe  ,  vous^  accorde  un  fauf- con- 
duit pour  vous  mettre  à  couvert  de 
toute  violence  ,  Jalva  femperjujîitia  ^ 
(  fauf  toujours  la  juftice.  )  L'empe-  | 
reur  crut  fuififamment  juftifier  fa 
>erhdie  en  difant,  qu'il  donneroit 
>ien  un  fauf  conduit  pour  venir  & 
non  pour  retourner.  11  paya  cher 
cette  lâche  iubtilité  ,  ou  pour  mieux 
dire  fes  malheureux  fujets  en  furent 
les  vidimes.  SuccetTeur  de  Wen- 
ceilas  5  fon  frère  ,  au  royaume  de 
Bohême  ,  il  éprouva  ce  que  peu- 
vent le  fanatifme  &  la  vengeance. 
Les  profélites  de  Jean  Hus  prirent 
les  armes  ,  fous  la  conduite  de 
Zifca  5  gentilhomme  de  Bohême. 
Ce  général  ,  après  s*ècre  fignalé  par 
plufieurs  victoires  ,  fe  vit  l'arbitre 
de  la  Bohême,  dont  il  força  l'em- 
pereur de  lui  céder  le  gouvernement. 
Quoiqu'il  eût  perdu  les  deux  yeux 
à  la  guerre  ,  il  conferva  le  comman- 
dement des  armées  jufqu  à  la  fin  de 
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Ùl  vie.  Il  ordonna  qu'après  fa  mort 
on  fît  un  tambour  de  fa  peau ,  afTu-  Aww.  mi?, 
tant  que  le  feul  fon  de  cet  inftru- 
ment  guerrier  fuffiroit  pour  mettre 
les  ennemis  en  fuite  ,  prédiction  juf- 
tiiîée  par  l'événement. 

On  étoit  au  plus  fort  de  cette  ^^^^' 
guerre  aufîî  longue  que  cruelle  ,  Ôc 
qui  empêcha  Sigifmond  de  prendre 
part  aux  affaires  de  la  France  ,  lorf- 
que  la  bulle  de  la  Croifade  fut 
publiée  à  Londres.  L'hiflorien  d'An- 
gleterre préfume  que  Martin  V  n*a- 
voit  d autre  vue,  en  armant  les  An- 
glois  contre  les  Huiîites  de  Bohême , 
que  de  tirer  une  partie  de  l'argent 
éc  des  troupes  du  royaume  ,  &  de 
favorifer  le  parti  de  Charles  VII 
par  cette  diverfion.  Outre  les  rai- 
fons  fondées  fur  Tincérèt  de  l'état , 
le  duc  de  Gloceftre  avoit  des  motifs 
perfonlnels  de  s'oppofer  à  la  bulle 
du  fouverain  pontife.  Il  n'avoir  pas 
oublié  que  c'étoit  ce  même  pape 
qui  avoit  prononcé  la  nullité  de  fon 
mariage  avec  Jacqueline  de  Hai- 
naut.  Toutefois  le  crédit  du  cardi- 
nal de  Wincefter  prévalue.  Le  par- 
lement de  Loadies  avoit  donné  fou 
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confentement  à  la  publication  de 
^^KN.  1429.  la  Croifade  ^  mais  à  condition  que 
les  fommes  deftinées  à  cette  expé- 
dition ne  feroient  point  exigées , 
&  que  chacun  contribueroit  volon- 
raiiement  j  qu'on  ne  pourroit  lever 
qu'un  certain  nombre  fie  troupes  , 
parmi  ierquelles  on  ne'  recevroit 
aucuns  foidats  fervans  aoî-ueilement 
en  France  j  qu'on  donneroit  des 
fûretés  pour  le  retour  des  troupes; 
qu'il  feroit  expreiTément  dit  que 
cette  publication  n'étoit  autoriiee 
que  par  le  confentement  du  roi  ; 
qu'en  cas  que  l'expédition  n'eut  pas 
lieu  y  les  fommes  feroient  reftituées 
ou  eniployées  au  fer  vice  du  fouve- 
rain  j  <k  que  cette  permiiîion  n'étoit 
accordée  qu'à  condition  que  le  pape 
n*'impoferoit  aucune  taxe  fur  les 
laïques  ni  fur  le  clergé.  La  iituation 
des  puifaires  en  France  fit  changer 
pour  un  tems  la  dedmation  de  cet 
armement.  Le  cardinal  s'engagea  de 
fervir  avec  fes  troupes  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Bedfort ,  jufquau 
mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née. Les  Croifés ,  au  nombre  de 
cinq  mille  hommes ,  fe  difpoferent 
à  partir  incelTamment. 
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Le  duc  de  Bourgogne ,  fur  les  inf- 


tances   réitérées  du  régent  ,    s'étoit  ^^'^'  m-^* 
rendu  à  Paris.   Pendant  le   peu    de  .  p^,^^;''^^'^ 
tems  qu'il  y  demeura ,  on  tint  plu-  Re^Ctres  du 
/leurs  confeils  pour  régler  les  mefu-  ^""j^^^f^*  ^ 
tes   les    plus  capables   d'arrêter    les  Varis^ 
progrès    rapides    de    Charles.     On 
craignoit  qu'il   ne  s'excitât  quelque 
mouvement  dans  la  capitale  en  fa- 
veur de  ce  prince.  Les  déclamations 
tant  de  fois  employées  dans  les  chai- 
res contre  les  Armagnacs  furent  re- 
nouvellées.    On   ordonna  des    pro- 
cefîions  publiques.  On  alTembla  les 
principaux   habitans    de    Paris ,   en 
préfence  defquels  on  fit  lecture  de 
rancien   traité  entre   le  dauphin  & 
le  duc  de  Bourgogne.  On  rappella 
fur  -  tout    la  violation  de    cet  ade 
garanti  par  les  fermens  les  plus  faints. 
Le  meurtre  de  Montereau  fut  retracé 
avec  les  couleurs  les  plus  vives.  Le 
duc   de   Bour^osne   renouvella   {qs 
plaintes  &  fes  proteftations.    Cette 
fcène  excitoit  dans  TalTemblée  dif- 
férens  murmures.    Le  duc  de  Bed- 
fort  fit  impofer  filence  &  demanda 
au  peuple  s'il  n'étoit  pas  déterminé, 
à  perfévérer    conftamment  dans   la 
fidélité  qu'il  avoit  vouée  au  roi  d'Ar> 

Tv 
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gleterre  ,  dans  fon  obéifTance  au 
Ann.  i4i^.  régent  qui  le  repréfentoic  ,  ôc  dans 
fon  attachement  au  duc  de  Bour- 
gogne. Alors  on  exhorta  les  affiftans 
a  lever  la  main  en  figne  d'approba- 
tion. Le  duc  de  Bourgogne  reprit 
la  route  de  fes  états  de  Flandres  > 
après  avoir  promis  de  revenir  incef- 
famment  avec  des  troupes. 
Arrivée  au      Cependant  Tarmée    des    Croifés 

cardinal     de  •  i        j  '     i  a  j      xt 

wincefter.    avoit    aborde    les    cotes    de  Nor- 
Le  roi  vient  mandie  ,    &  s'âvançoit  vers  Paris  , 

a     Dammar-      ,    .,  •     ,  •         a    ^        •  i  j- 

tin.  ou  i  on  Vit  bientôt  arriver  le  cardi- 

yaSwi  '^  "^^  ^^  Wincefter.  Ce  fecours  mit 
le  duc  de  Bedfort  en  état  de  tenir 
la  carrxpagne  fans  être  obligé  de  dé- 
garnir les  villes.  Il  fortit  de  Paris 
ôc  vint  aiïeoir  fon  camp  entre  Cor- 
-beil  &c  Melun.  Charles  partit  de 
Pro'vLns  ,  où  il  étoit  pour  lors ,  diri- 
geant fa  route  vers  les  frontières  de 
la  Brie  ,  déterminé  à  livrer  la  ba- 
taille aux  ennemis  ,  qui  fe  retirè- 
rent à  fon  approche.  Le  roi  cédant 
aux  confeils  de  quelques  courtifans 
timides  avoit  réfolu  de  regagner  les 
rives  delà  Loire.  Les  troupes  avoient 
déjà  pris  la  route  de  Bray  dans  le 
delfein  de  traverfer  la  Seine  ,  lorf- 
^ue  les  chefs  de  l'armée  firent  chan- 
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ger   de   réfolution.    Les    Royaliftes  ^mn.  hi?» 
vinrent  fe  loger  à  Dammartin. 

Le    duc    de   Bedfort    fortit    une     Le  duc  de 
féconde   fois    de  Paris.     Les  deux  ^^^p^V^.  kI! 
armées  fe    trouvèrent  en   préfence.  duaion     de 
Les  ennemis  ayant  fortifié  leur  camp  dr"compie- 
attendirent  que    les  François  com-  gne. 
mençaffent  l'attaque.  Ils  fe  flattoient 
toujours  de  profiter  de  cette  ardeur 
imprudente  à  laquelle  ils  étoient  re- 
devables de  leurs  triomphes  pafTés  : 
mais  nos  fautes  nous  avoient  enfin 
rendus  plus  circonfpeébs.  Les  trou- 
pes  des   deux    partis    s'obferverenc 
pendant  tout  le  jour.  On  efcarmou- 
cha  fans  fe  permettre  d'en  venir  a 
une  aétion  générale.  Le  duc  de  Bed- 
fort rentra  dans  Paris  ;  &  le  roi  re- 
prit la  route  de  CrefTy  en  Valois  , 
d'où  il  envoya  fommer  les  villes  de 
Beauvais  &  de  Compiegne ,  qui  ne 
balancèrent   pas   à   déclarer  qu  elles 
étoient  prêtes  de  le  reconnoître.  Les 
habitans  de  Beauvais  chafferent  leur 
évèque  ,  Pierre  Cau<:hon  ,  dont  ils 
connoiiïoient   l'attachement    fervile 
aux  Anglois. 

Charles  s'avançoit  vers  Compie-  ^^  «fur  f^ç 
gne  à  deffein  de  prendre  pofTeiîion  de  Pari?  pour 
de  cette  ville  ,  lorfqu  en  approchant  [^  lc^XT 
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de  Senlis  il  apprit  que  -le  duc  de 
Ann.  141?'  BeJfort  forcoit  pour  la  troifiéme  fois 
arméej  fe  Jg  Pads  y  à  defTeiii  de  le  couper  dans 
préfence.  fa  marche.  11  s'arrêta  à  Monpilloi, 
ibid,  q{j  i[  attendit  les  ennemis  qui  ne 
tardèrent  pas  à  paroître.  Ils  fe  re- 
tranchèrent à  l'ordinaire  ,  afin  qu'on 
ne  put  les  forcer  au  combat  ,  ôc  que 
les  palifTâdes  dont  ils  étoient  cou- 
verts leur  donnaifent  toujours  la 
fupériorité.  Les  François  formèrent 
trois  divifions  principales  de  leur 
armée.  Le  duc  d'Alençon  &c  le  com^ 
te  de  Vendôme  commandoient  I9 
corps  de  bataille  ;  les  deux  ailes 
étoient  conduites  par  le  duc  de  Bar 
&  les  maréchaux  de  Rais  &  de 
BoulTâc.  D'albret ,  le  bâtard  d'Or- 
léans, laHire,  Xaintrailles ,  Jeanne 
d'Arc  ,  étoiens  à  la  tête  d'un  déta-" 
chement,  chargés  d'engager  la  batail- 
le. Charles  ,  accompagné  du  duc  de 
Bourbon  5  de  la^  Trémoille  &  de 
(es  gardes ,  fans  occuper  de  pofte , 
parcouroit  les  rangs  ,  animoit  fes 
troupes  5  &  fe  montroit  en  effet  par 
fon  courage  digne  de  commander 
de  il  braves  guerriers.  On  le  vie 
plusieurs  fois  traverfer  avec  fa  fuite 
l'efpace  étroit  qui  féparoit  les  deux 
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armées ,  à  peine  diffcantes  l'une  de 

l'autre  de  deux  traits  d'arbalète.         anh.  1415*. 

Peu  de  jours  auparavant  le  duc  de      Les  deu» 

Bedfort   lui   avoit    envoyé  un    déh^"^™^"  ^^.^^'' 

.     •'  parent      fans 

conçu  en  termes  injurieux  :  cepen- combatcce. 
dant  ce  même  Bedfort  fe  tenoit  tran-  ^^^^* 
quille  dans  fes  lignes  ,  fans  qu'il  fut 
poflible  de  l'attirer  au  combat.  En 
vain  les  François  s'approchoient  des 
ennemis ,  3c  leurs  crioient  de  fortir 
de  leurs  retranchemens.  Charles , 
brûlant  du  défit  de  fignaler  fa  valeur  , 
vouloir  qu'on  les  attaquât ,  &  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  fes  généraux 
l'obligèrent  d'abandonner  une  réfo- 
lution  dont  ils  lui  firent  fentir  l'im- 
prudence. Le  deilein  du  duc  de  Bed- 
fort étoit ,  ou  d'engager  les  François 
à  combattre  avec  défavantage  ,  ou 
de  les  tenir  en  échec  &  retarder  par 
ce  moyen  la  rapidité  de  leurs  fuc- 
cès.  Les  deux  armées  demeurèrent 
ainfi  pendant  deux  jours  occupées  2 
s'obferver  &:  à  fe  harceler  par  de 
petits  combats.  Les  troupes  décam- 
pèrent le  fur-lendemain.  Les  An- 
glois  rentrèrent  dans  Paris  ,  &  le 
roi  prit  avec  fon  armée  le  chemia 
de  Compiegne ,  dont  les  habirans 
lui  ouvrirent  les  portes.  11  confia  le 
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:       i       !  commandement    de    cette    ville    à 
Ann.  141?.  Flavy  ,  gentilhomme  de  la  province^ 
Avant  que  de   s'éloigner  de  Com- 
piegne ,   il   eut    la  fatisfadtion   d'y 
voir  arriver  l'évèque  &  les  princi- 
paux habitans  de  Senlis  qui  venoienc 
îaiïurer  de  leur  foumiffion.  Creil  , 
Pont   Saint  -  Maxence   &  plufieurs 
autres  places  fuivirent  cet  exemple. 
Ainfi   l'on    peut  dire  que  toas   les 
événemens  de  cette  année  n'étoient 
-pour  ce  monarque  qu'un  enchaîne- 
ment de  profpérités. 
Kégociations      Tandis  que  ces  hoftilirés  renoienc 
lZ%tnc^'^^   âllarmes  les  environs  de  Paris  , 
senrimens  dele    duc   de   Bourgogne    s'atrêtoit  à 
^^ibid^^'     Arras ,  fous  prétexte  d'y  rafTembler 
des  troupes.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
fi  ce  prince  avoir  voulu   employer 
routes  fes  forces  en  faveur  des  en- 
nemis 5   il  auroit   facilement  arrêté 
les  progrès  du  roi.   L'expérience  du 
palTé  lui   avoir  appris   que  l'intérêt 
des  Anglois  &  le  nen  n'étoient  pas 
les   mêmes.    Content  de    conferver 
avec  eux  les   apparences ,  &  de  ne 
pas  rompre  ouvertement,  il  jouifToit 
en   fecret  de    la  fatisfa6t:ion   de  les 
voir  enfin  humiliés.  Le  roi  ne  def- 
efpéroit  pas  de  le  gagiier.  L'arche- 
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vèque  de  Rheims ,  les  feigneurs  de 
Dampierre  ,  d'Harcourt^  de  Gau-  Aw«.  i4«^/ 
court  &  de  Fontaines ,  vinrent  le 
trouver  de  la  part  de  Charles.  Le 
duc  parut  touché  de  cette  démarche  : 
il  écouta  les  proportions  ,  &  fit 
même  augurer  par  fes  réponfes  Tef- 
poir  de  cette  réconciliation  tant  dé- 
filée. On  crut  pendant  quelques 
jours  que  l'accommodement  alloitfe 
conclure  ,  &  cette  perfuafion  fut  (î 
forte  5  que  plufieurs  perfonnes  d'Ar- 
ras  &c  des  villes  voifines  de  la  dépen- 
dance du  duc  de  Bourgogne  ,  s'adref- 
ferent  à  larchevêque  de  Rheims  1 
pour  le  fceau  royal  ,  comme  s'il  eût 
été  déjà  reconnu  dans  la  province 
en  qualité  de  chancelier  de  France. 

Prefque  dans   le  même  tems  les  inva/îon  du 
François  s'emparèrent  d'Aumale  ôc'^^^^l'^^^l'^ 
de  Château-Gaillard,  où  ils  trou- Le    duc   de 
Terent  le  brave  Barbazan  qui  étoit  ^^^f °^^,^,^, 
retenu  prifonnier  dans    cette  forte-  côté. 
refTe  depuis  huit  années.  Dès  qu'il       ^ 
fe  vit  libre  ,  il  fe  hâta  de  fe  rendre 
près  du  roi.  D'un  autre  coté  le  comte 
de   Richemont  ,   que  le  roi    avoit 
laiiïe    avec   quelques    troupes    pour 
couvrir   l'Anjou ,  l'Orleanois  ôc  le 
Maine  ,  ayant  grofli  fa  petite  armée 
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jufqu  à  fept  mille  hommes  ,  étoît 
Ann.  i4z^.  entré  en  Normandie  ,  où  il  furpri't 
Evreux  &  courut  une  partie  de  la 
province.  Cette  invafion  obligea  le 
duc  de  Bedfort  de  s'y  tranfporter  en 
perfonne.  Sa  préfence  arrêta  les  pro- 
grès du  connétable. 
précautî«n$  Avant  que  de  s'éloigner  de  la 
pour'^'lonte-  capitale  5  le  régent  avoit  pris  toutes 
rà:  Paris.  les  précautions  qui  pouvoient  la  con- 
tenir pendant  fon  abfence.  Il  avoit 
augmenté  la  garnifon  ordinaire  d'un 
renfort  de  deux  mille  hommes  de 
troupes  5  nouvellement  arrivées  d'An- 
gleterre. Ses  émiffaires  ,  répandus, 
dans  les  différens  quartiers ,  avoienc 
les  yeux  incelTamment  ouverts  fur 
toutes  les  démarches  des  habitans 
dont  les  difpofitions  lui  étoient  fuf- 
pectes.  Depuis  long-tems  il  les  gou- 
vernoit  avec  trop  de  dureté  Se  de 
hauteur  pour  ne  pas  craindre  leur 
reffentiment.  Il  n'ignoroit  pas  qu'il 
ne  devoit  leur  foumiiïion  qu'à  la 
terreur  qu'il  leur  infpiroit ,  de  à  l'état 
déplorable  où  il  les  avoit  réduits. 
Paris  n'étoit  plus  que  l'ombre  de 
cette  ville  fi  fioriffante  Se  fi  peuplée 
quelques  années  auparavant.  Une 
infinité  de  maifi^ns  étoient  défertes 


M 
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pâT  la  fuite  ,  la  profcription   ou   le  f^^ 
îiipplice  des  poiTeiTeurs.  On  voyoit  Aw.  i4--9- 
iournellemenc  des  eilains  d'habitans,     Re^iji.  cUi 
chailes  par  la  milere  ou  la  ryrannie  ,  '^  jourmaidc 
abandonner  leurs  demeures  pour  al-  ■^û'"'^- 
1er    chercher  un    fejour    plus    tran- 
quille y   mais  toutes    les   parties  du 
royaume  ,  également   défolées  ,   ne 
pouvoient  plus  offrir  à  ces  familles 
errantes  d'afyle  capable  de  les  con- 
foîer  de  tant   d*informnes.   Plus   de 
manufactures  ,  plus   d'arts  ,  plus  de 
commerce  ^.  On  obligeoit  le  petit 
nombre  de  bourgeois  qui  poiTédoient 
encore  quelques  biens  de  fe  dépouil- 


a  On  ne  connoiiïoir  plus  d'autre  trafic  que  celui 
qui  fe  faifoic  des  haillons ,  trilles  débris  dont  les 
citoyens  les  plus  aifés  ne  dédaignoienc  point  l'ufa- 
ge.  Les  annales  de  Paris  rapportent  comme  une  par- 
ticularité digne  de  remarc|ue  ,  que  ce  fut  dans  ce 
tems  d'infortune  qu'on  vit ,  pour  la  première  fois  , 
<les  revendeurs  de  vieilles  hardes  étaler  dans  les 
tues  oc  dans  les  places  publiques  ces  monumens  de 
l'indigence  ,  efpéce  de  marchands  inconnus  juf- 
qu'alors  ,  que  la  mifere  Ik  éclore  ,  Se  qui  perpé- 
tués jufqu'à  ce  fiécîe  ,  femblent  encore  nous  retra- 
cer les  malheurs  de  nos  ancêtres.  Les  communautés 
voulurent  s'oppofer  à  cette  innovation ,  qui  futau- 
torifée  par  le  parlement  vu  la  pauvreté  &  la  nécef- 
fité  du  peup.'e.  Res^fles  du  parlement  année  1419. 
Nos  annales  obfervent  qu'on  établit  alors  ,  pour 
la  première  fois  ,  des  braderies  de  cervoife  oa 
bierre  dans  Paris  j  jufqu'à  ce  tems  on  avoit  fait  peu 
d'ufage  de  cette  boifTon.  La  ferme  du  droit  d'aydc 
impofé  fut  ce  breuyage  rapporta  Is  double  de  ceUc 
du  Yia. 
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1er  du  peu  qui  leur  reftoit  pour  cofî- 

Ahn.  141^.  tribuer  à  l'entretien  des  troupes.  On 

exigeoit    des    emprunts    forcés   des 

ecciéfiaftiques.  On  s'érolt  déjà  faifi 

de  tous  les  dépôts  judiciaires  ,  ref- 

fource  foible  &  honteufe  ,  imaginée 

fous  le  règne  précédent  ,  au  mépris 

de  la  foi  publique. 

On    exige      Quoiqu'une    garde     menaçante  , 

fîens^'reaou- ""^  police  févete  ,  les  foins  furveil- 

veiienticfer  lans  d'uiic    multitudc  de  délateurs, 

TiàQrloyll'j^po^^'^^^^^^  en  quelque  forte  delà 

^^egi/ires  du  CoiinufCioïi   d'un    peuple    abbatu  & 

parlement»       j  /  /      1  ^    ,r*  1 

^  décourage;  les  opprelieurs  du  royau- 

me ne  pouvoient  diiîimuler  leurs 
inquiétudes.  L'évêque  de  Therouen- 
ne ,  Louis  de  Luxembourg  ,  chan- 
celier de  France,  nommé  par  le  duc 
de  Bedforr  pour  gouverner  pendant 
fon  abfence  ,  fe  rendit  au  Palais , 
où  les  cours  fouveraines  étoient  af- 
femblées,  ainfi  que  plufieurs  mem- 
bres de  l'univerfité  ,  la  plupart  des 
curés  5  les  fupérieurs  des  maifons 
religieufes  ,  &  les  principaux  bour- 
geois. Le  motif  de  cette  nombreufe 
convocation  étoit  le  renouvellement 
de  la  garantie  du  traité  de  Troyes. 
Tous  les  adiftans  réitérèrent  ce  fer- 
ment tant  de  fois  juré,  convention 
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honteufe  ,  illégitime  ,  qu'avoient 
didé  k  force ,  rinjuftice  ôc  la  ven-  Ahm.  141^. 
geance  ;  que  les  Anglois  ne  man- 
quoient  jamais  de  réclamer,  lorf- 
qu  ils  appréhendoienc  quelque  revers. 
On  nomma  des  commilTaires  pour 
recevoir  les  fermens  de  rous  les  dif- 
férens  corps  de  la  ville  ,  tant  fécu- 
liers  que  réguliers. 

Depuis    quelques    jours    le    duc      Dîfferens 
d'Alençon   &    les    autres    généraux  ^^'"p^f^^" 
avoient  fait  femer  dans  Paris   plu-     -^^g'/i-  an 
fleurs  écrits  ,  par  lefquels  ils  exhor-  ^"^Yournai  de 
toient  les  citoyens  à  reconnoître  leur  P^ris. 
fouverain  légitime,  6c  à  (ignaler  leur     '^^'^ 
'  fidélité  ,   tandis  que  le  roi  aux  por- 
tes de  leur   ville  éroit   en  état    de 
profiter  du  foulevement  qu'ils  pou- 
voient  exciter   en   fa   faveur.    Pour 
effacer   l'imprelTion   que   ces  lettres 
auroient  pu  produire  ,  on  fit  courir 
le  bruit  que  le   roi  ,  toujours  irrité 
contre  les  Parifiens ,  depuis  la  révo- 
lution qui  l'avoir  obligé  de  fe    re- 
tirer  dans  le  tems  du  malîàcre  des 
Armagnacs ,   avoir  juré  leur  perte  ; 
qu'il  avoir  promis  à  fes  troupes  le 
pillage  de    la    ville  ,    qu'après   leur 
avoir  tout  ravi  ,   fon   delfein  étoic 
d'exterminer  ,  fans  diftinclion,  tous 
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!Sî  les  habirans  ,  de  détruire  de  fondek    » 
Ann.  141p.  comble  tous  les  édifices  ;  enfin   de    1 
faire  palfer  la  charrue  fur  le  fol  qu'oc-    \ 
cupoit   la   capitale  ,  »>  projet  ,   eft-    , 
il  dit ,  dans  les  regiftres  du  parle- 
ment d  où  cette  circonftance  eft  tirée, 
55  qui  ne  paroiiToit  pas  vraifemblable. 
l'armée      Cependant  le  roi   étoit   a  Com- 

royale    s  ap-     .         t  .  .  ...  -  . 

proche  de  piegne  ,  incertam  su  marcheroit 
^^"liid  ^^^^  Paris  ,  ou  s'il  entreroit  en 
Picardie.  Saint- Quentin  ,  Corbie  , 
Amiens  ,  Abbevilie  n'attendoienc 
que  la  préience  de  l'armée  pour 
ouvrir  leur  portes.  Tout  invitoit 
.Charles  à  prendre  ce  parti  ^  dont  il 
ne  fut  détourné  que  par  l'efpérance 
qu'on  avoir  conçue  de  gagner  le  duc 
de  Bourgogne,  avec  lequel  on  étoit 
adluellemenr  en  négociation.  On 
craignoit  de  lui  donner  de  l'om- 
brage  en  s'a ppro chant  des  frontiè- 
res de  fes  états.  Ces  confidérations 
déterminèrent  le  monarque  à  ren- 
trer dans  rifle  de  France  ,  donc 
toutes  les  petites  places  s'emprelTe- 
rent  de  le  recevoir.  Il  vint  jufquà 
faint  Denis  que  les  ennemis  avoient 
abandonné.  Les  troupes  occupèrent 
les  poftes  de  la  Chapelle  ,  d'Auber- 
villiers  de  de  Montmartre.  L'efpé- 
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rance  qu'il  s'exciteroit  quelque  mou- 
yemenc  favorable  ,  engagea  les  gé-   A»».  i4--#« 
ncraux  à  tenter  un  alfaut.    Ce  pro- 
jet téméraire  fut ,  dit-on  ,  embraffc 
à  la    follicitation  de   Jeanne  d*Arc. 
Il  paroît  toutefois  par  les  différentes 
dépositions ,  ainfi  que  par  fes  pro- 
pres interrogatoires  ,  qu'elle  n'y  eut 
d'autre  part  que  celle  d'y  aCTifter  pour 
encourager  les  alfaillans.  Depuis  la 
première  fois  qu'elle  avoir  demandé 
îa  retraite  ,  on  ne  la  vit  plus  s'in- 
gérer de  donner  des  avis  ,  foit  qu'elle 
fut  effectivement  perfuadée  que  le 
tems  de  fa  million  écoit  accompli, 
foit  peut-être  qu'elle  fe  fut  appercue 
que  fa  conduite  avoit  excité  la  jalou- 
fie.   Quoi   qu'il  en  foit  on  choifît , 
pour  l'exécution    de  ce  deHTein  ,  le 
dimanche  huit  feptembre ,   fête  de 
la  Nativité  de  Notre-Dame.  On  fit 
dans  la  fuite  un  crime  à  la  Pucelle 
d'avoir  ,  en  combattant ,  violé  la  fo- 
Içmnité  de  ce  jour. 
-  L'armée ,  commandée  pat  le  duc     AfTaut  de 
d'Alençon  ,  le  comte  de  Clermont  Jf  P°"5  ^*^'*'^ 
ôc    le    lire   de    Montmorenci  ,   qui      ibi/, 
depuis  la   réduction  de  Compiegne 
étoit  venu  rendre  hommage  au  roi, 
s'apptocha  de  la  porte  faim  Denis , 
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à  deffein  de  perfuader  aux  Angloîs 
Ann.  i4ty.  qu  on  vouloit  attaquer  la  ville  par 
cet  endroit.  Dans  le  même  tems  im 
détachement ,  fous  les  ordres  des 
deux  maréchaux  ,  vint  fe  préfenter  à 
la  vue  d'un  retranchement  que  les 
ennemis  avoient  élevé  devant  le  rem- 
part du  Marché  aux  Pourceaux  ,  fur 
lequel  eft  aujourd'hui  conftruit  le 
quartier  de  la  ville  ,  appelle  la  Butte 
de  faint  Roch.  Le  boulevard  fut 
d'abord  emporté.  Tandis  que  les 
Anglois  ,  conduits  par  l'évêque  de 
Therouenne  ,  l'Ille-Adam  ,  Créquy 
&  Bonneval  ,  accouroient  de  ce 
coté ,  pluheurs  voix  s'élevèrent  dans 
les  différens  quartiers  de  Pans  ,  à 
defTein  d'émouvoir  le  peuple.  On 
crioit  en  tous  lieux  que  tout  étolt 
perdu  y  que  Us  Royahjlcs  sèioient 
rcnd'us  maîtres  de  la  ville  ,  &  que 
chacun  fongedt  à  fa  fureté.  Les  habi- 
tans  eftrayés  fe  réfugièrent  précipi- 
tamment dans  leurs  maifons  ,  & 
cette  fauiïe  alarme  ne  produifit  d'au- 
tre effet  que  d'infpirer  la  confterna- 
tion  &  la  défiance. 
Uni"fontTe-  Les  affaillans  ,  qui  s'étoient  flattés 
poufiés.  La  que  dans  le  moment  de  l'alîaut  les 
hhi\tç.  ^     partifans    du  roi    foule veroient    le 
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peuple,  voyant  qu'ils  demeuroienc 
tranquilles  longèrent  à  fe  retirer.  Anw.  n^f. 
Jeanne  d'Arc  ,  accoutumée  par  tant 
de  fuccès  à  ne  jamais  reculer ,  ne 
pouvoit  confenrir  à  s'éloigner.  Elle 
S*obttinoit  à  vouloir  combler  le  folfc 
rempli  d*eau  &c  dont  elle  ignoroit 
la  profondeur.  Elle  crioic  fans  celle 
qu'on  lui  apporta:  des  fafcines  ,  lorf- 
qu  un  trait  d'arbalète  vînt  lui  percer 
la  cuilTe.  Obligée  par  la  douleur  de 
fa  blelfure  de  par  la  quantité  de  fang 
qu'elle  répandoit  de  fe  coucher  der- 
rière le  revers  d'une  petite  éminen- 
ce  5  elle  y  relia  jufqu'au  foir ,  que 
le  duc  d'Alençon  vint  lui-même  la 
forcer  de  retourner  à  faint  Denis. 
Malgré  fa  fîmplicité  Jeanne  ne  put 
douter  que  fon  mérite  ôc  fos  exploits 
ne  lui  eulTent  attiré  des  envieux. 
Le  danger  auquel  on  l'avoit  lailTée 
fi  long-tems  expofée  ,  fuiïifoit  pour 
lui  ouvrir  les  yeux.  Elle  renouvella 
fes  inftances  auprès  du  roi  pour 
obtenir  la  permiiîion  de  quitter  la  ^ 
cour  :  ^  dans  la  réfolution  où  elle 
étoit  de  ne  plus  porter  les  armes  , 
elle  fit  préfent  de  fon  équipage  de 
guerre  aux  religieux  de  faint  Denis: 
ils  érigèrent  un  trophée  qu'ils  fufpeu- 
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dirent  *  devant  la  châ (Te  de  l'apotre   i 


tBl 


Ann.  141-9.  Je  la  France  :  mais  on  perfifta  tou- 
jours de  lui  refufer  le  congé  qu'un 
pre^Tentiment  ^  fecret  lui  faifoit  fol- 
liciter  avec  tant  d'ardeur. 
Retraite  du  j^q  ^q^l  d'apparence  qu'il  y  avoit 
ibid.  de  s'emparer  de  Paris ,  au  moyen 
des  intelligences  que  les  princes  en^ 
tretenoient  avec  quelques  partifans, 
obligea  le  roi  de  fonger  a  la  retraite. 
l^es  environs  de  la  capitale  ,  depuis 
long-tems  ravagés  par  les  gens  de 
guerre  ,  ne  pouvoient  fufïire  à  la 
lubfiftance  des  troupes  :  d'ailleurs 
il    manquoit  d'argent ,  ôc    dans  les 


a  Lorfque  les  Anglois  rentrèrent  dans  faint  Denis. 
ils  enlcverenc  ces  armes  qu'ils  rapportèrent  ea 
triomphe  à  Paris.  Chron,  de  faim  Denis. 

t  La  Pucelle  ,  à  la  vue  de  rempreiïcment  avec 
lequel  les  habicans  des  villes  Se  des  campagnes 
accouroient  au-devaiu  du  roi ,  répandoit  des  lar- 
mes de  joie  &  s'ccrioit  qu'elle  s'eftimeroit  heu- 
reufe  de  linir  fes  jours  au  milieu  d'un  peuple  fi 
bon  &  qui  marqu oit  tant  d'attachement  à  fon  fou- 
verain.  L'archevêque  de  Rlieims  lui  die  :  «  Dans 
3î  quel  lieu  ,  Jeanne  ,  croyez-vous  mourir  î  Où  ,  Se 
35  quand  il  plaira  à  Dieu  ,  répondit-elle  ;  car  je  ne 
3)  luis  pas  plus  afTurée  que  vous  iii  du  tems  ,  ni 
3)  du  lieu  j  êc  plût  à  Dieu  mon  créateur  que  j'culfe 
3î-à  préfenc  la  liberté  de  renoncer  aux  armes  &  de 
3)jiie  retirer  auprès  de  mes  parens  pour  les  fervir 
35  èc  garder  leurs  troupeaux  avec  ma  fceur  ,&:  mes 
3>  frères.  Traduit  de  La  dépofition  du  comte  de 
Dunoj*,  Procès  MSS.  B.  R.        ^     ;    , 

cir  confiances 
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crrconftances  aduelles  il  étoit  dan- ^ 

gâteux  d'en  exiger  des  villes  tiou-  Amn.  141?. 
vellemenc  foumifes.  Il  importoic 
alors  de  gagner  l'afFeclion  des  peu- 
ples par  la  douceur,  plutôt  que  de  les 
îubjuguer  par  la  force  des  armes. 
Quatre  jours  après  l'aiFaut  de  la  porte 
iiint  Honoré  ,  l'armée  décampa  Sc 
prit  la  route  de  Lagny  fur  Marne  , 
dont  les  habitans  avoient  envoyé 
affurer  le  roi  de  leur  foumiiîîon. 

Tandis  que  Charles  s'éloignoit ,  Retour  du 
le  duc  de  Bedfort ,  après  avoir  mis  i^^  ^î.  ".^^° 
ordre  aux  atraires  de  la  province  de  ibid, 
Normandie  ,  rentroit  dans  la  capitale. 
Quelque  tems  auparavant  il  avoir 
écrit  en  Angleterre  pour  preffer  le 
duc  de  Gloceftre  &  le  parlement 
de  lui  envoyer  de  nouveaux  fecours , 
que  le  progrès  des  armes  Françoifes 
rendoit  de  plus  en  plus  nécetraireso 
Il  invitoit  en  même-tems  le  protec- 
teur &c  le  confeil  de  faire  partir 
au  plutôt  le  jeune  Henri  pour 
être  couronné.  L'emprefiTement  avec 
lequel  les  villes  avoient  reconnu  le 
roi  depuis  fon  facre  ,  lui  avoit  fait 
fentir  combien  cette  cérémonie , 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  eflTentielle  pour 
conftituer  l'autorité  fouveraine ,  étoir 
Tome  XIK  V 
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capable  d'en  impofer  aux  peuples. 
AvM.  141^.  Le  confeil  Britannique  ,  en  fe 
conformant  aux  vues  du  régent  de 
France ,  difpofa  tout  pour  le  paflage  du 
monarque  ,  âgé  pour  lors  de  huit  ans  ; 
le  départ  fut  toutefois  remis  après 
fon  couronnement  en  Angleterre. 

Le  duc  de  Bedfort  annonça  qu'in- 
ceiïamment  le  roi  fon  neveu  fe  ren- 
droit  à  Paris  pour  y  recevoir  l'onc- 
tion royale.  Cette  nouvelle  publiée 
par  les  Anglois  ,  à  deflein  de  ré- 
chauffer le  zèle  de  leurs  partifans  de 
de  déconcerter  leurs  ennemis ,  qui 
fe  mulfiplioient  de  jour  en  jour  , 
n'empêcha  pas  le  roi  de  s'emparer 
de  Gournay  ,  de  Bray ,  de  Melun 
&  de  Sens.  Contre  tant  de  revers 
le  régent  ralTembloit  les  reirources 
que  lui  pouvoient  fournir  fon  cou- 
rage 6c  la  politique  ;  mais  il  avoic 
le  chagrin  de  voir  que  l'afcendant 
de  la  France  devenoit  fupérieur  à 
{qs  efforts.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  convenir  qu'il  fût  un  tems  ou 
fon  bonheur  &  fa  prudence  fem- 
bloienr  avoir  remis  en  fes  mains  le 
fort  du  royaume.  Ce  qui  redoubloit 
fes  regrets  ,  c'elt  qu'il  ne  pouvoic 
en   accufer    que   fa  hauteur.    U   fe 
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repentoit  fouvent  de  n'avoir  pas  con- 
fervé  pour  ie  duc  de  Bourgogne  les  Anv.  141?. 
niénagemens  que  ce  prince  devoit 
attendre  de  lui  ,  en  ne  confultant 
que  fes  feuls  intérêts.  Depuis  que  , 
l'expérience  lui  en  avoir  fait  com- 
prendre la  néceilité  ,  il  mertoit  toute 
ibn  application  à  regagner  fa  con- 
fiance &  fon  amitié.  Il  attendoit 
avec  impatience  qu'il  fe  rendît  à 
Paris  pour  n'agir  plus  déformais  que 
de  concert  avec  lui. 

Le  duc  de  Bourgogne  arriva  fur     Arrivée  du 
la  fin  de  Décembre.   Il   conduifoit  ^^'g,t  ^°'" 
avec  lui   la  duchefife    de  Bedfort  fa 
fœur  ^  :  il    étoit  accompagné    d'une 
foule  de  feigneurs   &  de  huit  cens 
hommes  d'armes.  Ce  corps  de  trou- 
pes 5  trop  peu  nombreux  pour   erre 
regardé  comme    une  armée  ,    étoit    . 
en  même-tems  trop  confidérable  pour 
former  la  fuite  d'un  prince  qui  venoit 
conférer  avec  fon  allié.  Beditort  parut 
alarmé  :  il  fit  prier  le  duc  de  n'en- 
trer dans  la  ville  qu'avec  une  partie 


a  La  prtncejje  ,  dit  Monftrelet ,  fit  le  voyage  étant 
toujours  fur  un  bon  cheval  trottier ,  6»  avec  elle 
ctoient  huit  ou  dix  de  fes  femmes  montées  fur 
hcquenées^ 

V  ij 
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ds  (qs  gens ,  ce  que  le  duc  de  Bour- 
Ann.  141^.  gogne  refufa  fans  décour.  Dans  l'ap- 
préhenfion  de  l'irriter  ,  le  régenc  fut 
obligé  d'y  confentir.  On  avoir  allé- 
gué ,  pour  colorer  la  difficulté  qu'on 
taifoir  de  recevoir  un  cortège  Ci  formi- 
dable ,  l'impollibilité  de  leur  afligner 
des  logemens  :  il  fut  aifé  de  recon- 
noîcre  la  frivolité  de  cette  excufe  : 
les  gens  de  la  fuite  du  prince  furent 
diftribués  dans  les  maifons  aban- 
données :  il  y  en  avoir  un  fi  grand 
nombre  qu'elles  aiiroienr  pu  conte- 
nir une  armée  entière.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  duc  de  Bourao^ne  ,  en- 
vironne  de  tous  les  gens ,  entra  dans 
Paris  au  commencement  de  feptem- 
bre.  Il  étoit  précédé  de  dix  hérauts 
d'armes  &  d'un  pareil  nombre  de 
trompettes.  Ses  troupes  &  l'affec- 
tion des  Parifuns ,  lui  donnèrent , 
dès  ce  moment ,  la  fupériorité  fur 
le  duc  de  Bedfort.  Peu  de  jours 
après ,  le  cardinal  d'Angleterre  arriva. 
Cependant  l'archevêque  de  Rheims 
Se  les  autres  ambailadeurs  du  roi 
conféroient  dans  faint  Denis  avec 
Jean  de  Luxembourg  &  Hugues  de 
Launay  ,  députés  du  duc  de  Bour-i 
giDgne,. 


Charles    VIT.       4^t 
Le   rélultac  de  cette  négociation  » 
produifit  une  trêve  pour  les  provin-   ank.  14^2- 
ces  de  Picardie ,  d'Artois ,  de  Cham-  ^  ^^  '^^"^  <i«^ 

-,       r\  o      J  1      Bourgogne 

pagne  ,  de  Bourgogne,  &  de  quel-  dï  déclaré 
ques  places  des  autres  provinces  qui  lifurenanc- 

4  t         ,  ,         .      ^  ^      ,^       gênerai.  Irc- 

demandoient  quon  les  comprit  dans  ve. 
cette  fufpenfion  d  armes.  On  y  ajouta  ^J^-^-  "^'^  ^^ 
quelques  jours  après  ,  a  la  îoiucita-  ordonn^iKcts 
lion  des  Anglois ,  faintCloud,  faint  ^^'^^^r.si.j.:. 
Denis  ,  Vincenncs  de  le  Pont  de 
Charenton  ,  pour  la  fureté  de  l'ap- 
provifionnement  dé  Paris.  Cette 
trêve  fut  publiée  dans  la  grande  faile 
du  Palais  ,  en  préfence  des  deux 
princes  ,  du  cardinal  &z  des  députés 
des  difFérens  ordres.  Le  mcme  jour 
le  duc  de  Bourgogne  fut  déclaré  < 
julqu'a  Pâques  ,  lieutenant- général 
du  royaume  ôc  gouverneur  de  Paris  y 
à  la  requête  des  habitans  &  de  Tuni- 
verfîré.  Le  duc  de  Bedfort  ne  fe  ré- 
ferva  que  la  Normandie.  Ce  ne  fut 
pas  fans  une  extrême  répugnance  que 
le  prince  Anglois  confentit  à  ce  par- 
tage 5  qui  remettoit  la  difpofition 
d'une  partie  du  royaume  ,  &  fur- tout 
de  la  capitale  ,  à  ce  mêm.e  duc  de 
Bourgogne  >  à  qui  fix  mois  aupa- 
ravant il  avoit  refufé  le  fequeftre 
d'Orléans.  Le  duc  de  Bedfort ,   im- 
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médiarement  après  cet  arrangement  ^    | 

A«N.  1430.  partît  pour  la  Normandie,  &  le  duc  t 
de  Bourgogne  ,  ayant  lailTé  le  mare-  t 
chai  de  Lifle-Adam  pour  commander  I 
pendant  Ton  abfence  *  ,  prit  la  ronre  1 
de  les  états  de  Flandres  où  dévoie  ; 
fe  rendre  Ifabelle  de  Portugal ,  fille  | 
de  Jean  1 ,  6^  de  Philippine  de  Lan- 
caftre  ,  qu'il  cpoafa  dans  la  ville  de  , 
Bruges  ,  le  10  janvier  de  cette  an- 
née. Ce  fut  pour  cette  princelTe  ,  fa 
troiliéme  époufa  ,  qu'il  prit  la  dé- 
vife ,  autre  n  aurai ,  promeife  qui  vrai- 
flmblablemenc  n'avoic  pour  objet 
que  le  lien  conjugal  :  rar  d'ailleurs 
jamais  prince  ne  fut  moins  fcrupu- 
leux  fur  l'article  de  la  fidélité, 

^•^'^oîdîe  de  ^^"^  ^^  même-rems  que  Philippe 
îa  Toiion  Ic  Bon ,  duc  de  Bourgogne  ,  pre- 
du^cde^BouJ-  ^^•^^^  ^^"  engagement  (i  iolemnel  de 
pogne.  s'actachet  uniquement  6c  pour  tou- 

Chafdion.  jours  a  la  nouvelle  duchefTe  ,  il  inf- 
ntur,  yîaf««  tiruoit  l'ordre  de  la  Toifon  d'or  en 
^  l'honneur  d'une  dame  de  Bruges  donc 


a  Le  journal  de  Paris  rapporte    que   le   duc  de 

Bourgognes  rit  crier  ,  comme  une  manière  d'ap- 
3»  paifer  les  gens  fimples  ,  que  fi  oîi  voyoic  que  les 
n  Àrmagnics  viniFent  airaillir  Paris ,  qu'on  le  dé- 
;>  fendu  le  mieux  qu'on  pourroit.  Journal  du  règne, 
de  CharUs  VI^  imprima  à  la  fuit  i  de  Juvtnal  di4 
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i!  étoit   amoureux.  Son  union  avec 

la  princefTe  de  Ponugal  ,  &z  cet  av^n. 
hommage  public  qu'il  rendoit  à 
l'objet  d'une  paillon  étrangère,  font 
de  la  mcnie  date.  Perfonne  n'ignore 
<|ue  ce  fut  à  loccafion  des  plaifan- 
teties  échappées  à  quelques-uns  dt 
fcs  courtifans  fur  la  couleur  des  che- 
veux de  cette  dame  ,  plus  que  blon- 
de 5  qu'il  conçut  le  defTein  de  chan- 
ger en  marque  de  diftinction  le  fujet 
de  leurs  railleries.  Cn  doit  fe  fou- 
venir  que  l'ordre  de  la  Jarretière , 
inftitué  dans  le  iiécle  précédent  par 
Edouard  111  ,  ne  dut  pas  fon  ori- 
gine à  une  caufe  plus  grave.  Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu  que 
Roger  II  avoit  érige  a  Naples  une 
confraternité  de  la  Toifon  d  or  ,  que 
le  duc  de  Bourgogne  ne  fît  que  re- 
Tiouveller.  Philippe  ,  en  formai*.t  cet 
établiirement  ,  déclara  que  fon  in- 
tention étoit  de  faire  revivre  la  mé- 
moire des  Argonautes ,  qui  fous  la 
conduite  de  Jafon  ,  abordèrent  en 
Colchide  5z  ravirent  la  Toifon  <i'or. 
Cette  nouvelle  inftitution  ,  fondée 
fur  une  allufion  fabuleufe  ,  pro- 
dudlion  bizarre  d'une  imaginarion 
échauftée  par  la  galanterie  ,  fut ,  fui- 
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»  vant  le   génie  du  fiécle  ,   mêlée  de 


AwM.  J4JO.  cérémonies  miliuires  ,  profanes  & 
religieufes.  Elle  fut  approuvée  &: 
contixmée  par  plufieurs  louverains 
pontifes.  Entre  divers  privilèges 
qu'ils  lui  ont  accordés  ,  il  s'en  trouve 
un  plus  Singulier  qu'il  n'eft  avanta- 
geux  aux  membres  de  l'ordre  ;  c'elfc 
la  faculté  qu'ont  les  femmes  de  les 
filles  des  chevaliers  d'être  admifes 
dans  les  monafteres  à^s  religieufes 
avec  le  confenrement  des  Supérieurs. 
11  fut  décidé  par  les  ftaruts  que 
les  récipiendaires  prouveroient  qua- 
tre générations  de  noble(Tê  ,  tant 
paternelle  que  maternelle»  Les  ar- 
moiries des  chevaliers  dévoient  être 
placées  dans  l'églife  ,  au-delTus  des 
lièges  qu'ils  occupoient.  Le  premier 
nombre  fut  fixé  à  trente-un  ^  fça- 
voir  5  trente  chevaliers  ôc  le  grand 
maître.  A  préfent  il  n'eft  plus  limité. 
Au  premier  chapitre  le  duc  ne  reçut 
que  vingt- quatre  chevaliers,  lenon> 
bre  de  trente  ne  fut  rempli  que  dans 
les  chapitres  fuivans.  A  l'extinétion 
de  la  poftérité  mafculine  de  la  fé- 
conde branche  de  Bourgogne  ,  la 
princeiïe  Marie  ,  fille  unique  du 
dernier  dac  ,  Charles  le  téméraire  ^ 


Charles  Vil.  ^(^^ 
porta  par  fon  mariage  avec  Maxi- 
fiiilien  ,  la  grande  makrife  de  la  A>^'  ^^'-''^^ 
Toifon  d'or  ,  dans  la  maifon  d'Au- 
triche 5  en  verni  du  foixante  -  cin- 
quième article  des  (larurs  •  dans  le- 
quel il  efi:  dir  que  »  Si  lors  du  trépas 
du  fouvzrain  maître,  y  dcmeuroit  fille 
fon  héritière  non  mariée  ,  Phil ppe  le 
Bon  veut  que  foit  élu  un  des  jreres  de 
Tordre  ,  pour  en  avoir  la  conduite  ,v 
Jîifqua  ce  que  ladite  filU  foit  mariée 
à  chevalier  en  âge  d'en  prendre  &  ccn- 
conduire  la  charge  &  le  fait.  Dans 
les  premiers  âges  de  l'ordre  ,  les 
nouveaux  chevaliers  éroienr  élus  dans 
le  chapitre  général  A  la  p'iiraiicé  des 
futfrages  :  c'eit  aujourd'hui  le  roi 
d'Efpagne  qui  les  nomme  à  fon 
choix. 

Le  duc  de  Bourgogne  ,-  antanr  par 
un  fencimenc  d'équité  ,  que  par  un 
ménagement  nécelfaire  pour  les  dif- 
férentes fadlions  qui  agitoienr  le 
royaume  ,  n'exigea  pas  que  les  che- 
valiers admis  dans  fon  ordre  quir°- 
taflent  le  parti  qu'ils  avoient  fuivi^ 
jufqu'alors  ,  pour  s'attacher  unique- 
ment au  fien.  Les  articles  fepriéme 
&:  huitième  àes  ftatuts^  permettent  • 
aux  récipiendaires,    non-feulemenc: 


6^GG         FliSTOIRS    DE   FfCAîJCE. 

de  défendre  leur  feigneur  naturel 
Anh.  I4J0.  contre  le  fouverain  de  Tordre  ,  mais 
de  le  fuivre  en  guerre  ,  mcnie  of- 
fensive 5  en  faifant  toutefois  figni- 
fier  au  grand  -  maître  la  néceiîité 
que  l'honneur  &  le  devoir  leur  im-^ 
pofent  de  porter  les  armes  contre 
lui.  Les  inflitutions  antérieures  n'a- 
voient  pas  prévu  cette  diiïiculté  ,. 
qui  obligeoit  fouvent  les  princes  & 
les  feigneurs  de  renvoyer  au  fouve- 
rain l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  de 
lui  en  rems  de  paix.  Renonciations 
injurieufes  qui  produifoient  quel- 
quefois àts  haines  perfonnelles  , 
perpétuées  après  la  guerre.  Au  fur- 
plus  5  ces  établiirt^mens  d'ordres  pair- 
ticuliers  doivent  être  comptés  par- 
mi les  caufes  qui  contribuèrent  in- 
fendblement  à  la  décadence  de  notre 
ancienne  chevalerie.  Le  tirre  de 
jfîmple  chevalier  commença  dès-lor^ 
à  n'être  plus  confidéré  comme  la 
plus  honorable  des  diftin(ftions  mi- 
litaires. 
Prîfc  de  Charles  en  quittant- l'Ifle  de  Fra.nce 
,ginr  lierre-  ^j-j  ^voit  remis  le  gouvernement , 
îhià,  ainfi  que  du  Beauvoiûs  ,  à  Charles 
de  Bourbon  ,  comte  de  Clermonr. 
Ce  prince  écoit  a£illé  da  comte  de 
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Vendôme  ,  de  l'amiral  de  Culant  *'"*'*'*' 
te  du  feigneur  de  Chabannes.  Le  Ann.  h}< 
Toi  partit  de  Lagny  ,  traverfa  la 
Seine  à  Bray ,  &  la  rivière  d'Yonne 
à  Sens ,  d'où  il  pourfuivit  fa  mar- 
che vers  la  Loire.  La  trêve  dont 
on  éroit  convenu  pour  les  provin- 
ces contiguës  aux  domaines  du  dut 
de  Bourgogne ,  n'empêcha  pas  qu'on 
ne  formât  le  projet  d'employer  le 
refte  de  la  campagne  à  la  lédudtion 
de  la  Charité  ,  dont  depuis  long- 
tems  on  défiroit  la  conquête  &  de 
Saint-Pierre-le  Moutier ,  ville  iiruée 
dans  le  Nivernois  ,  entre  la  Loire 
êc  l'Allier.  On  commença  par  in- 
▼eftir  la  féconde  de  ces  deux  villes  ,- 
comme  la  plus  facile  à  foumertre. 
On  fit  les  approches  de  la  place  , 
&  la  brèche  en  peu  de  jours  fut  en 
étac  d  être  attaquée.  La  Pucélle  écoit 
au  iîége  ,  animant  toujours  la^^eur 
des  troupes  par  (qs  difcours  Se  fon 
exemple.  Les  François  montèrent  à 
l'afTaut  avec  leur  confiance  ordi- 
naire y  mais  les  adlégés  fe  défendi- 
rent Cl  courageufement  ,  qu'après 
un  long  &  fanglant  combat  ils  les^ 
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repoufTerent.  La  feule  Jeanne  d'ArCr 
AjfN.  1430.  ne  pouvoic  fe  réfauJre  à  la  recraire  t 
nous  avons  va  les  efforts  qu'il  fal- 
lut employer  pour  lui  faire  aban- 
donner l'attaque  des  remparts  de 
Paris.  Si  l'on  n'avoit  d'ailleurs  unç 
infinité  de  preuves  de  fa  piété  ,  on 
feroit  tenté  de  croire  qu'ayant  rem- 
pli le  projet  qu'elle  s'étoit  propofé, 
elle  n'afpiroit  plus  déformais  qu'à 
FrocèsMSS.  mourir  ^lorieufement.  Dolon  ,  een- 

de   Jeanne  11  •     /       •         1  'il 

d'.4rc.    Dé-  tiihomme  qui  etoit  charge  de  veii» 
fof.  du  fieur  1er  fur  elle  ,  vint  l'exhorter  à  reve- 

jDeion,  •  Ti    1 

nir  au  camp,  il  la  trouva  environ- 
née de  cinq  ou  fix  hommes  d'armes 
qui  ne  Tavoienr  pas  quittée.  Tou- 
jours plus  intrépide  ,  elle  protefta 
qu'elle  n'abandonneroit  pas  fon  pofte 
qu'elle  n'eût  achevé  l'entrepnfe.  Sa 
rcfolution  rendit  le  courage  aux  trou- 
pes :  on  revint  à  la  charge  avec 
une  nouvelle  furie  y  les  ennemis  y 
qui  jufqu'à  ce  moment  avoienc 
montré  tant  de  valeur  ,  ne  purent 
fbutenir  ce  fécond  affauc  auquel  ils 
ûe  s'attendoienr  pas  ,  &c  les  Fran» 
çois ,  après  une  afïèz  foible  réfif- 
tance  ,  îe  rendin^nt  maîtres  de  la. 
flace. 


GnARtES     VÎI.      4^9 
La  rigueur   de  la  faifon   ne  per- 
mit pas  de  continuer  le  fiége  de  la  Ann.  hjo. 
Chanté  ,   place  détendue    par  une  ^    AnnobliC- 

.-  ^1  r  o         ',     p  femcni   de- 

garnilon  nomareule  ,  oc  d  ailleurs  Jeanne  d'Are* 
trop  bien  fortihée  pour  erre  con- 
quife  avec  autant  de  facilité  que 
lavoir  été  Saint-Pierre  le-Moutier, 
Le  roi  repalfa  la  Loire  6v  rentra 
dans  le  Berry.  Les  troupes  prirent 
leurs  quartiers  d'hiver ,  tant  dans 
cette  province  que  dans  le  Poitou, 
Charles  ,  depuis  fon  avènement  ait 
Brône  ,  navoit  pas  encore  fait  une: 
campagne  fi  glorieufe  ;  fes  fuccès. 
H'avoient  été  mêlés  d'aucune  dif- 
grâce.  Redevable  de  fa  profpé- 
ïité  au  zèle  de  fes  fujets  >  au  cou- 
rage de  la  nobleife ,  à  l'héroïque 
enthoufîafme  de  la  Pacelle  :  il  leur 
témoigna  fa  reconnaitfance  en  leur 
prodiguant  les  bienfaits  qui  étoienc 
en  fon  pouvoir.  Il  accorda  une  au- 
gmentation de  privilèges  &  d'exemp- 
tions à  la  ville  d'Orléans  ,  dont 
les  habirans  par  leur  valeur  (5c  leur 
fidélité  avoient  les  premiers  relevé 
fes  efpérances  ,  &  rétabli  le  bon-, 
heur  de  its   armes.  Les  oarens  de^^'''^ '^"^» 

X  c  T  /  /  •  ■  Ordonnances^ 

Jeanne  rurenc  mandes.   Le  roi  ea  du  parUmcm: 


47^     Histoire  dï  Faakce. 

annoblillant  cette  généreufe  'fiU^  Sc 

Avy.  14^0.  lai  donnant  des  armoiries  *  ,  éten- 

de  Poitiers,  dît  cctte  faveuf  à  toute  la  famille, 

,og.  qui    changea    ion    nom    d  Arc    en 

iJch7mrdes  ^^^"^  ^^  Duiys  ;  nom  que  leur  pof* 

•Co77;?rej.*  <ie  térité  conferva  toujours ,  en  y  ajou- 

J^ourges.  fol.  j^p^j  ^e  fumom  ,  ^it  la  Pucelle,  Ces 

Pafquier,    lettres  de  nobleffe  ont  cela  de  fln- 

^^â'Ji'  de  cruViQv  ,  qu'cUes  Comprennent  é^ale- 

ta    cour    des  ^  '1  ^,  ^    f^,         ^  ,•?        . 

^><fa.  ment  les  maies  &  les  remelles  a 
perpétuité.  Ce  privilège  en  faveur 
des  femmes  de  la  famille  de  Jeanne 
a  fubfifté  jurqu'au  commencement 
du  dernier  fiécle.  Eude  le  Maire  , 
qui  en  étoit  ilfu  par  fa  mère  ,  fit 
encore  enregilher  en  i6oS  fes  let- 
tres d'annobiilTement  ,  en  vertu  de 
fa  généalogie  prouvée  aurentique- 
Regijl.  du  ment.  'Six  ans  après  ,  cette  préroga- 

^artment.      j-jv^e  ftK  fupprimée  par  arrêt  du  par- 
lement 5  &  reftrainte  aux  feuls  def- 
cendans  en  ligne   mafculine. 
Hoftili-      Ljj   trêve   &   l'hiver   n*em;>^che^ 

i'hive^l"  ^"^  ifent   pas  les    hoflilités.    L'ifle    de 

Mvnjirelet. 
Çhon.dcFr.      ,  ^^^  ^^^^^  ^^  j^  ^^^jU^  ^^  j^^^^^  ^,^^^  ^^^ 

d'azur  à  une  épée  d'argent ,  pofée  en  pal ,  la  poiate 
en  haut ,  croifée  6c  pon^mettée  d'or  ,  accolée  de 
chaque  côté  d'une  fleur  de  Ijrs  d'or  ,  H  furmot-; 
tée  d'une  couroaae  de  même  métal,  MonJlrcUt. 
pAfyuier,  ... 
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France  ,  le  Beauvoifis  &  les  envi- 
rons étoient  inondés  de  troupes  Aîjjj.  i4}< 
qui  fe  harceloienr  continaellemenr. 
Cette  guerre  ,  indépendante  en  quel- 
que forte  de  la  volonté  des  princes  5 
n'avoit  pour  objet  que  de  fatisfaire 
i'avidicé  des  capitaines  des  deux 
partis.  Comme  les  Anglois  n'avoient 
point  ligné  le  traité  ,  les  chefs  des 
compagnies  Françoifes  attaquoient 
les  Bourguignons  ,  qu'ils  feignoienc 
de  confondre  avec  les  Anglois  :  les 
Bourguignons  de  leur  coté  arbo- 
roient  la  bannière  Angloife  pour 
combattre  les  François.  On  ne 
voyoit  de  toutes  parts  que  troupes 
errantes  qui  cherchoient  à  fe  fur- 
prendre  refpedtivement ,  à  efcaladef 
de  petites  places  à  deifein  de  les 
piller,  &  à  faire  des  prifonniers. 
C'eft  ainfi  que  faint  Denis ,  Creil-,^ 
&  une  infinité  d'autres  villes  chan-»- 
gerent  trois  ou  quatre  fois  de  maî- 
tres en  moins  d'un  mois.  Saveufe 
&  le  bâtard  de  faint  Paul  ,  qui 
conduifoient  quelques  troupes  i 
Paris  ,  furent  furpris  dans  une  em- 
bufcade  ,  faits  prifonniers  ôc  relâ- 
cKés  peu  de   jours  après ,  mcyosi^ 
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liant  une  groife  rançon.  Les  AngIoîi= 
Ann.  1450.  inveftirent  Châreau-Gaiilard  qui  ne 
capitula  qu'après  C\x  mois  de  fiége. 
Le  bâtard  de  Clarence  s'empara  de 
Gournay.  Jacques  de  Chabannes, 
gouverneur  de  Creil,  faitprifonnier, 
n  obtint  fa  libeité  qu'à  force  d'argent 
Thomas  Kiriel  entra  dans  le  Beau^ 
voifis  5  fit  des  courfes  jufqu'aux  faux- 
bourgs  de  Clermonr,  ôc  retourna 
en  Normandie  chargé  de  butin. 
Rambures  afîiégé  dans  le  château 
de  Dammarle  fut  obligé  de  fe  ren-- 
dre:  on  le  conduifit  en  Angleterre 
oii  il  demeura  pnfonnier  pendant 
cinq  ou  Cix  années ,  faute  de  pou^ 
voir  acquitter  fa  rançon.  De  toutes 
ces  expéditions ,  la  plus  importante 
fut  celle  de  la  Hire  qui  efcalada  la 
ville  de  Louviers.  11  en  fit  une  place 
d'armes  ,  d'où  il  ravagea  la  Normian- 
die  ,  portant  la  flamme  &  le  fei: 
jufqu'aux  portes  de  Rouen.  Ces  hof^- 
tilités  exercées  par-tout  en  même 
rems ,  moins  meurtrières  pour  les 
troupes  que  les  grandes  opérations-, 
enrichi  (Toient  les  gens  de  guerre  , 
défoîoient  les  plus  fertiles  contrées 
du  royaume  5  ôc  achevoient-  de.  dé^ 
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peupler  les  campagnes,  tandis  que^T!!!^ 
les  villes  déchirées  par  leurs  divi-  ^nn.  14  o. 
lions  inteftines  ,  en  proie  aux  caba- 
les ,  aux  complots ,  aux  perfécutions , 
redoutoient  prefqu'également  la  for- 
tune des  differens  partis  qui  trou- 
bloient  la  France, 

Dans   la    dernière   entrevue   des ^?*^^P'""o» 

1  1       r»     ir  1      T-k  decouverre. 

ducs  de  Bedrort  &  de  bourgogne,  Reg.  du  par- 
le gouvernement  de  Paris  avoit  été^^'^''^* 
remis  à  ce  dernier  jufqu'à  Pâque.  Le 
terme  ailoic  expirer,  iorlqu'il  fe  forma 
une  conrpiration  pour  livrer  la  ville 
aux  généraux  qui  commandoient  les 
troupes  du  roi  dans  les  environs. 
La  crainte  de  rentrer  fous  la  domi- 
nation Angloife  fit  hâter  rexécunon 
de  ce  projet.  Les  conjurés  parmi  lef- 
quels  fe  trouvoient  plufieurs  mem- 
bres, tant  du  parlement,  que  duchâte- 
let  ôc  des  principaux  bourgeois ,  em- 
ployèrent pour  porter  leurs  ména- 
ges un  Carme  nommé  Frère  Pierre 
Daller.  Toutes  les  mefures  étoienc 
concertées.  A  certain  fignal  on  dévoie 
livrer  une  des  portes  aux  troupes  qui 
avoient  ordre  de  faire  main-ba(Tè 
fur  tous  ceux  qui  réfifteroient.  On. 
av oit  déjà  diftribué  les  marques  aux- 
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^ quelles  tous  ceux  qui  entroienc  dans 

Ahn.  I4Î0.  le  complot  dévoient  fe  reeonnoître. 
Malheureufement   le    religieux    fur 
arrête  :  on  le  trouva  faifi  des  lettres 
qui  découvrirent  la  conjuration.  Ap- 
pliqué à  la  torture  il  découvrit  les 
principaux    complices    qui   furent  , 
fur  le  champ ,   chargés   de   chaînes 
&  trainés  en  prifon  au  nombre  de 
plus  de    cent  cinquante.  Six   furent 
décapités  aux  Halles  *  y  plufieurs  fu- 
rent exécutés  fecrétement  dans  leurs 
cachots  ou  précipités  dans  la  Seine. 
Ceux  qui  étoient  en  état  de  payer, 
rachetèrent   leurs  vies  par  la  perte 
de  leurs  fortunes. 
Suite  dit      Le  roi ,  pendant  le  cours  de  cette 
Sclhifô:  ^t^née  ,   avoit  vu  les  fuccès  fe  fui- 
du    feignent  vre    fans    interruption.    Ce    prince 
JoiiL   ^^'  poiïedoit ,  fans  contredit ,   des  qiia- 

hnfLde  Bret, 

lief.  des  Ch.  j  Le  fupplice  le  plus  ordinaire  alors  éioit  h 
décoUemenc.  L'auteur  du  journal  de  Paris  ,  témoia 
oculaire,  rapporte  que  dans  le  même-teiT!S  on  con- 
tluifit  aux  Halles  dix  larrons  condamnés  à  perdre 
la  tèce.  Le  dernier  de  ces  voleurs  ,  âgé  de  vingt- 
quatre  ans  ,  déjà  dépouillé  5c  ayant  les  yeux  ban- 
dés ,  étoit  près  de  recevoir  le  coup  mortel  ,  Inrf- 
qu'une  jeune  fille  des  Halles  vint  le  demander  ea 
•mariage.  On  fufpendit  l'exécution  :  le  criminel  fut 
reconduit  au  Cliàcelet ,  d'où  quelques  jours  après 
il  fortit   pour   époufer  in  libétôiticc.  Journal  dt 
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iités  eilimabies  :  on  peut  touteFois 
avancer  fans  craindre  d'être  injafte ,  Ann.  i43«. 
qu'il  étoit  plus  redevable  de  cette 
profpérité  confiante  au  zèle  des  peu- 
ples ,  &  à  la  valeur  de  la  nobleffe  , 
qu'a  Tes  propres  lumières.  Toujours 
aveuglé  par  fa  fciblelfe ,  il  fembloit 
avoir  remis  les  renés  de  l'érat  entre 
les  mains  du  feigneur  de  la  Trc- 
moille.  L'honneur  du  nom  Fran- 
çois ,  le  falur  de  la  patrie  ,  le  fer- 
vice  du  fouverain  étoient  les  feuls 
motifs  qui  pouvoisnt  engager  tant 
de  princes  &c  de  braves  guerriers  à 
dévorer  la  mortification  de  plier 
fous  le  favori.  Le  comte  de  Riche- 
ment lui  -  même  n'avoir  pas  rougi 
de  le  rechercher ,  &  Tinutilité  d'une 
pareille  démarche  avoir  rendu  leur 
naine  irréconciliable.  11  fe  préfenta 
-cependant  une  circonftance  qu'on 
crut  favorable  à  leur  réunion.  La 
Trémoille  déllroit  ardemment  Je 
mariage  de  fon  fils  avec  Françoife , 
.fille  de  Louis  d'x\mboife,  feigneur 
de  Thouars ,  fut  l'efprit  duquel  le 
eomre  avoir  beaucoup  de  crédit. 
On  lui  propofa  une  entrevue  avec 
le  feigneur  de  la  Trémoille  ,  entiie 
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Poitiers  &  Parrhenay.  Le  roi  qui  fê 
An».  14J.0.  flattoit  que  cerce  négociation  ter- 
mineroit  enfin  la  querelle  du  con- 
nétable bc  du  favori  ,  l'appuya  de 
tout  fon  pouvoir  :  il  envoya  même 
pour  cet  effet  des  ambalTadeurs  en 
Bretagne.  Le  comte  de  Richemont 
qui  avoit  deftiné  Françoife  de 
Thouars  au  prince  Pierre  de  Bre- 
tagne ,  ne  voulut  point  fe  trouver 
à  cette  entrevue  ;  i'hiftoire  de  Bre- 
tagne ajoure  qu'il  avoit  été  informé 
qu'on  ne  lui  avoit  propofé  de  s'y 
rendre  que  pour  lui  tendre  un  piè- 
ge. La  Trémoille  ,  quoique  décon- 
certé ne  fe  rebuta  pas.  Il  employa 
tant  de  manœuvres  ,  qu'il  y  attira 
Louis  d'Amboife  ,  qui  vint  accom-. 
pagne  d'André  de  Beaumont ,  fei- 
gneur  de  Lezay  ,  6^  d'Antoine  de 
Vivonne.  Il  les  reçut  avec  toutes 
les  démonftrations  apparentes  de 
la  plus  lîncère  amitié.  Peu  de  jours 
après  les  ayant  invités  à  une  partie 
de  chaiïe  ,  il  les  fît  arrêter.  Les  fei- 
gneurs  de  Lezay  &  de  Vivonne 
furent  décapités  fur  le  champ  ,  ^ 
Louis  d'Amboife  demeura  prifon- 
nier.  Pour  couvrir  d'une  ombre  de. 
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jîuftice  un  ade  Je  violence  qui  blef- 
foit  coures  les  Loix  ,  Charles,  tou-  Akm.  1450. 
jours  foible  ,  toujours  préoccupé  , 
fit  rendre  Tannée  fuivance  crois  ar- 
î-êts  de  condamnation  contre  ces 
feigneurs.  Les  expreflions  mÈme  de 
ce  jugement  annoncent  juiqu'à  quel 
degré  ce  monarque  trop  facile  por- 
toit  l'indolence  &c  l'aveuglement. 
On  y  déclare  que  Louis  d  Amboifc  ,  j^^,  des  Ck, 
ehcvalUr  ,  feigneur  de  Thouars  ,  cfi 
convaincu  du  crime  de  Uie-majejié  ^ 
pour  avoir  entrepris  de  fe  faifir  de  la 
perfonne  du  roi  ,  en  arrêtant  le  fei-* 
feigneur  de  la  Tr  émoi  lie ,  gouvernant 
Le  royaume  ,  (S*  par  ce  moyen  gouver- 
ner litat ,  &  mettre  gens  à  fa  divo^ 
tion  ,  &  pour  ce  ejl  dit  quiL  a  com^ 
mis  &  forfait  corps  &  biens  ;  mais 
pour  certaines  caufes ,  le  roi  U  relève 
de  la  peine  de  mort.  Les  deux  autres 
arrêts  qui  condamnent  Lezay  5c 
Vivonne  font  conçus  dans  les  mêmes 
termes ,.  excepté  la  peine  de  mort 
que  le  prince  ne  pouvoir  leur  re- 
mettre 5  attendu  qu'ils  avoienc  été 
exécutés  plus  d'une  année  avant  que 
<i'être  jugés. 

Après  un  pareil   éclat  le   conné-  l<Unulbii. 
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table  prit  ouvertement  le  parti  du 

ann.  1430.  feigneur  de  Thouars  ,  en  donnant 
retraite  à  Marguerite  de  Rieux  fon 
ëpoufe  5  qui  vint  le  trouver  à  Mau- 
leon.  Il  la  conduifit  avec  fa  fille  a 
Parthenay  ,  où  l'on  arrêta  les  con- 
iiitions  du  mariage  de  cette  riche 
héritière  avec  Pierre  de  Bretagne. 
Elle  fut  remife  à  la  garde  du  duc, 
jufqu'à  ce  qu'elle  eut  atteint  l'âge 
nubile.  La  guerre  continua  plus 
vivement  que  jamais  entre  le  comte 
de  Richemont  &c  la  Trémoille,  ôc 
l'on  employa  les  troupes  du  roi, 
commandées  par  le  fire  d'Albret , 
pour  venger  la  querelle  du  favori, 
ïntreprîfe      Cette  divilîon  ne  pouvoit  qu'être 

éa    prince  a  •     j*    •    i_i  C 

d'Orange  fur  extrêmement  préjudiciable  aux  ar- 
3e  Danphiné.  faires  du  roi ,  de  ce  fut  probable- 
ment  1  elpoir  d  en  prohter  qui  en- 
gagea le  prince  d'Orange ,  affifté  des 
ducs  de  Savoie  Se  de  Bourgogne , 
à  former  une  entreprife  fur  le  Dau- 
phiné.  Il  n'eût  pas  été  facile  au  duc 
de  Savoie,  qu'on  a  furnommé  afTez 
improprement  ^mé  le  Pacifique , 
de  juftifier  l'invafion  àts  états  d'un 
prince  avec  lequel  il  étoit  aduelle- 
ment  en  paix.  Il  ne  pouvoit  alléguer 
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d'autre  raifon  que  fon  ambition  &  ■'  '  ' 
cette  inquiétude  naturelle  qui  lui  fit  Ann.  h}* 
fuccefTivement  porter  la  couronne  , 
le  froc ,  Se  la  thiare.  Un  différend 
occafionné  pour  la  propriété  des  (ei- 
gneuries  d'Anthon  ,  de  Saint-Romain 
éc  .de  Colombiers  ,  fourniffoit  du 
moins  au  prince  d'Orange  un  pré- 
texte paufible  d'attaquer  le  roi.  Heu- 
reufement  Gaucourt ,  gouverneur  du 
Languedoc  ,  prévit  le  delfein  des 
princes  contederes  ,  qui  avoient  déjà 
fait  entr'eux  le  parcage  de  la  pro- 
vince dont  ils  vouloient  fe  rendre 
maîtres.  11  fe  hâta  de  ralTembler  les 
troupes  de  fon  département ,-  aux- 
quelles il  joignit  trois  cens  lances 
Efpagnoles  ,  commandées  par  Vil- 
landras.  La  noblelTe  vint  encore 
augmenter  fa  petite  armée.  L'infé- 
riorité du  nombre  ne  l'empêcha  pas 
de  marcher  à  l'ennemi ,  qui  déjà 
s'étoit  emparé  d'Anthon  &c  de  Co- 
lombiers. Il  vint  afliéger  cette  der- 
nière place  ,  qui  fut  emportée  avant 
que  le  prince  d'Orange  pût  la  fecou- 
rir.  Gaucourt,  fans  perdre  de  tems  , 
alla  au-devant  de  lui  &  l'atteignit 
i   une   demi-lieue  d'Anthon.    Il  fe 
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livra  un  fanglant  combat ,  donc  le 
Ann.  i4}o.  général  Français  remporta  tout  l'hon- 
neur. En  vain  le  prince  dX^range 
difputa  la  victoire  par  des  prodiges 
de  valeur.  Il  combattit  jufqu'à  ce 
que  la  déroute  entière  de  ion  ar- 
mée Tobligea  de  fonger  a  fa  fureté. 
Suivant  quelques  hiitoriens  la  ma- 
nière dont  il  fe  fauva  tient  du  pro- 
dige. Pourfuivi  jufqu'au  bord  d'un 
précipice  ,  que  baignent  les  eaux  du 
Rhône  ,  il  s'élança  tout  armé  dans 
le  fleuve  ,  fans  quitter  la  fcelle  de 
fon  cheval ,  qui  le  tranfporta  à  l'au- 
tre rive.  D'autres  écrivains  alfurent 
qu'il  palTa  le  Rhône  au  bac  d'An- 
thon.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Gaucourt 
vainqueur  ,  non- feule  ment  fauva  le 
Dauphiné  y  mais  ayant  pénétré  dans 
la  petite  province  d'Orange  ,  donc 
il  foumit  la  capitale  ,  il  força  le 
prince  à  demander  la  paix.  Les 
conditions  du  traité  furent ,  qu'il 
s'engageroit  à  fervir  le  roi  contre 
les  Anglois  ,  ôc  qu'il  employeroic 
£es  bons  offices  pour  procurer  la  ré- 
conciliation du  monarque  de  du  duc 
de  Bourgogne. 

Nous 
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Nous  avons  négligé  de  rapporter , 


fous  leurs  dates  précifes ,  une  infi-  Ann.  1450. 
nité  d'expéditions  peu  importantes ,  Hoftiiités  en 
telles  que  la  réduction  de  faint  Denis,  mures  *  d«  ' 
dont  les  habitans  furent  taxés  à  douze  ^"/^°^5' , 

ri  i>  1»  -r        J         Monjtreiet, 

cens  laluts  d  or  ;  1  entreprit e  des  RApin  de 
Anglois  fur  Lagny  ,  d'où  ils  furent  ^^oyas. 
repouiles ,  deux  tentatives  des  Koya-  chro^,  de 
liftes  fur  la  ville  de  Rouen  pareil- '^^'^'^'^^• 
lement  avortées  j  la  conquête  de  la 
ville  de  Laval  par  Tallebot  ,  que 
les  François  reprirent  prefque  dans 
le  même-tems  j  des  combats  mul- 
tipliés en  cent  lieux  ,  des  courfes 
continuelles.  L'Ifle  de  France  Se  les 
provinces  voifines  croient  inondées 
de  troupes.  Les  campagnes  défertes 
n'ofFroient  qu'un  tableau  uniforme 
de  ravages  &  de  défolation.  L'au- 
teur contemporain  àos  annales  de 
France  dit  qu'on  ne  voyoir  qm  robe- 
ries  &  pïlkrhs  ds  toutes  parts  _,  que 
les  laboureurs  furent  détruits  tellement 
que  plujicurs  contrées  demeurèrent  in- 
habitables. Les  Anglois  ,  journelle- 
ment afroiblis  par  ces  hoHiilités ,  ne 
trouvoient  plus  les  mêmes  refTour- 
ces  au  milieu  d'une  nation  oppri- 
mée ,  dont  ils  s'étoient  attiré  la 
Toms  XIV,  X 
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haine.  L'Angleterre  ,  épuifée  de 
AvN.  1430.  troupes  Ôc  d'argent ,  ne  fournilToic 
plus  qu'à  regret  les  fecours  nécef- 
laires.  On  s*y  plaignoit  hautement 
des  gouverneurs  &  du  confeil  ,  on 
accufoit  fur-tout  le  duc  de  Glocef- 
tre  d'avoir  facrilîé  l'intérêt  de  l'état 
^hf-^aT.  "^^  ^  ^^^  intérct  particulier  dans  l'af- 
'//^j«..<i;^rt.  faire  du  Hainaut.  On  lui  faifoit  un 
guerre,  criiiie  de  s'obftiner  à  perpétuer  la 
'  détention  des  prifonniers  d'Azin- 
court ,  tandis  qu'on  auroit  pu  exi- 
ger d'eux  des  rançons  confidérables. 
On  ajoutoit  que  la  captivité  des 
princes ,  retenus  depuis  tant  d'an- 
nées à  Londres  ,  pour  fe  conformer 
fervilement  aux  dernières  volontés 
de  Henri  V  ,  avoir  été  très-préju- 
diciable 5  en  ce  qu'elle  procu- 
roit  la  tranquillité  de  la  maifon 
royale  de  France  j  qu'on  touchoit 
au  moment  de  voir  le  duc  de  Bour- 
gogne fe  réconcilier  avec  le  roi  j 
qu'en  remettant  les  princes  du  fang 
en  liberté  on  auroit  prévenu  cette 
dangereufe  réunion  ;  que  ces  prin- 
ces divifés  d'intérêts  ,  n  auroient  pas 
manqué  de  renouveller  leurs  ancien- 
nes querelles.  Ces  reproches  n'étoient 
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pas  fans  fondemenr.  Le  régent  d'An-  — —— ^ 
gleterre  parut  y  faire  attention.  On  Ànn.  143®. 
traita  particulièrement  avec  les  prin- 
ces. Il  fe  trouve  dans  les  adtes 
publics  une  convention  fignée  par 
le  duc  de  Bourbon.  Il  n'y  a  qu'un 
excès  d'abbatement  ,  l'ennui  d'une 
longue  captivité  ,  le  défefpoir  de 
s'en  affranchir  ,  qui  puilfent  pallier 
l'ignominie  d'un  pareil  traité.  Le 
duc ,  outre  le  paiement  d'une  ran- 
çon de  cent  mille  écus  ,  s'engageoit 
à  foufcrire  le  traité  de  Tro)  es  ^  à 
reconnoître  Henri  pour  roi  de  Fran- 
ce ,  à  lui  rendre  hommage  en  cette 
qualité  j  enfin  à  livrer  (qs  plus  for- 
tes places  :  mais  l'exécution  de  cette 
dernière  claufe  formoit  un  obftacle 
invincible  à  l'accompliffement  du 
traité.  Ces  places  étoient  au  pou- 
voir du  roi  :  d'ailleurs  le  comte  de 
Clermont,  fils  aîné  du  duc  de  Bour- 
bon 5  porté  par  inclination  autant 
que  par  devoir  à  combattre  pour  fa 
patrie  &  fon  fouverain  ,  n'auroic 
certainement  pas  changé  de  parti 
pour  remplir  les  promeOTes  de  fon 
père  ,  la  piété  filiale  ne  pouvant 
autorifer  la  perfidie.  Le  traité  ,  quoi- 

Xij 


4^4  Histoire.  Dï  France. 
que  figné  ,  n'etu  Jonc  pas  lieu.  Le 
Akn.  1430.  miniftère  Anglois  qui  avoir  compté 
fur  la  rançon  du  duc  pour  les  frais 
Ikid,  du  voyage  du  roi ,  fut  obligé  de 
ré'courir  aux  emprunts.  Le  duc  de 
Bourbon  mourut  trois  ans  après ,  ôc 
fa  mort  priva  les  Anglois  des  avan- 
tages qu'ils  auroient  pu  retirer  de 
fon  élargiffement ,  s*ils  en  avoient 
modéré  les  conditions. 

On  difpofoit  à  Londres  les  prépa- 
ratifs nécelTaires  pour  le  pafiTage  du 
roi  d'Angleterre  en  France  ,  tandis 
que  le  duc  de  Bedfort  fongeoit  à 
réparer  les  pertes  qu'il  avoir  elTuyées 
pendant  le  cours  de  l'année  précé- 
dente. Négociations,  carefTes ,  dons, 
promefTes ,  il  ne  négligeoit  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  lui  rendre  fur 
le  roi  k  fupériorité  qu'il  avoit  per- 
due. Il  s'attacha  principalement  à 
fixer  les  irréfolutions  du  duc  de 
Bretagne  ,  ainfi  qu'à  raffermir  l'af- 
fedtion  chancelante  du  duc  de  Bour- 
gogne. Il  inveftit  le  premier  de  ces 
deux  princes  du  comté  de  Poitou , 
êc  donna  au  fécond  ceux  de  Cham- 
pagne &i  de  Brie.  Il  fe  mo-nrroir  à 
la  vérité  plus  magnifique  en  paroles 
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qu'en  effets ,  par  la  ceiïîon  de  ces 
provinces  qui  n'écoient  pas  en  fon  Akn.  i4j», 
pouvoir.  Le  duc  de  Bourgogne  reçut  ^X'^^'''  '^^^ 
de  plus  une  fomme  de  cent  cin-  p"art',  4T*  ^* 
quante  mille  faluts  d'or  pour  l'en- 
tretien de  quinze  cens  hommes  de 
trait  5  outre  les  troupes  qu'il  s'étoic 
obligé  de  fournir  volontairement. 
Ce  prince  follicité  iî  fortement  par 
le  régent  Anglois ,  ne  put  fc  dif- 
penfer  de  remplir  fes  engagemens; 
l'ancienne  alliance  fut  renouvellée. 
Il  parut  même  entrer  iincérement 
dans  les  vues  du  duc  de  Bedfort , 
en  contenant  les  villes  de  Picardie 
qui  menaçoient  de  fe  foule  ver  ,  $c 
s'étoient  plufieurs  fois  adrefifées  à  lui 
pour  être  affranchies  des  impôts  ex- 
eeffifs  dont  elles  étoient  îurchar- 
gées.  Ce  concert  des  deux  princes  ^ 
q>uoique  plus  apparent  que  réel  y 
fervit  encore  à  prolonger  pendant  . 
quelques  années  les  malheurs  du 
royaume.  Ce  délai  fut  l'unique  fruit 
que  les"  ennemis  retirèrent  de  leur 
nouvelle  politique.  Mais  tandis  qu'ils 
jouifîoient  de  la  fatisfaârion  d'éter- 
nifer  des  infortunes  dont  ils  ne  pro- 
fitoient  pas ,  ces  mèraes  pallions  qui 
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nous  avoient  perdus  ,  rinjuftice  , 
Ann.  I4J0.  la  jaloufîe  ,  rambition  ,  la  haine  , 
la  vengeance  ,  atrifoient  chez  eux 
l'incendie  dont  ils  dévoient  à  leur 
tour  être  dévorés.  Victimes  ,  ainfi 
que  nous  l'avions  été  ,  de  la  foi- 
blefTe  de  leur  monarque  &  de  la 
fureur  des  princes  ,  déjà  fermen- 
roit  chez  eux  le  germe  funefte  des 
divifions  inteftines  ,  des  crimes  & 
des  révolutions. 
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